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Les Grecs employerent le monoyage, bien avant le tems 
où ils commencerent à fraper des monoies : fi l’on s’en rap- 
porte à plufieurs de leurs plus favans écrivains, il en exifta 
chez eux dès le regne d'Erichtonius; Janus en porta l'ufage 
de Grèce en Italie, & felon Plutarque, Théfée en fit fabri- 
quer dans Athenes avec l'empreinte d’un bœuf. 

Quelques fuflent les formes, la matiere & la valeur de 
ces premieres monoies, antérieures même à la guerre de 
Troye, leur métal réduit en fufion fut néceffairement jeté 
dans des moules, où il prit la marque qu'on voulut lui 
donner ; cette méthode étoit la feule dont on put fe fervir 
avant le tems où pour imprimer ces marques on fe fervit 
du moyen de la preflion. La pratique n'en fut connue 
dans la Grèce qu’au tems de Phidon Tyran d’Argos, 364 
ans après l'époque dans laquelle Théfée, fuivant le marbre 
d'Arondel, raffembla dans Athenes les peuples de l'Attique. 
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.Les figures empreintes fur les monoies antérieures à Phi- 
don d'Argos, fuppofent l'ufage du Moule, comme celles des 
monoies frapées de fon tems fuppofent l’ufage de la Gravure:. 
pour fe procurer ces figures moulées ou gravées, il fallut 
connoître Ja pratique du deflin, la maniere de le rendre 
en bas-relief, & la méthode de modeler, -foit en terre foit en 
cire. L'Art de Modeler & la Sculpture ayant précédés en. 
Grèce l'invention, ou du moins l’emploi du monoyage, les 
recherches qu'on fe propofe de faire ici fur fon origine .dev=+ 
roient naturellement fuivre celles qui font à faire fur les ori-. 
gines du Deffin & de la Sculpture; & pour fuivre l’ordre des. 
découvertes, ces recherches devroient fe porter fur les com- 
mencemens de la Gravure, fans laquelle on n'eut pu fraper 
les premieres monoies, & fur ceux de la Sculpture ou de læ 
Peinture, dont cet Art emprunta fes modeles. , K ma 

Des raifons importantes, nous ayant obligés de fuivre une. 
route différénte de celle qu'indique l'ordre des chofes, il 
convient de les expofer ici. Après avoir mis beaucoup de 
foin à raffembler les morceaux de Gravure, de Peinture & de 
Sculpture les plus propres à montrer la marche progreflive des: 
Arts, nous étions parvenus à former un corps d' Hiftoire, dont. 
toutes les parties s'éclairoient mutuellement, & tiroient, Jeurs. 
preuves de leur accord réciproque: les mêmes vues, les 
mêmes idées, Les mêmes moyens de les exprimer, fe dévelop 
pant dans les opérations de ces trois Arts, fervoient à à faire re- 
connoître les terms dans lefquels, agiffant de concert, ils n'eu- 
rent. qu une même façon de fe faire entendre; un méme 
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ftyle, & pour ainfi dire un même langage. Ce que nous 
avions penfé de l’Efprit de la Gravure, s’accordoit avec ce’ 
que nous découvrions avoir exifté dans les produétions de fa 
Peinture & de la Sculpture. Avant de finir cette hiftoire, 
il nous parut convenable de comparer ce que nous avions 
dit des Compofitions de ces différens Arts, avec celles 
qui fe trouvent fur les monoies des anciens peuples de la 
Grèce. Cette comparaifon nous apprit, qu’au moyen des 
Types empreins fur les médailles, il étoit poflible de donner 
une certitude encore plus grande aux époques. relatives aux 
Arts, que nos obfervations nous avoient fait trouver. Cette 
confidération fufhloit feule pour nous déterminer à changer 
le plan de notre ouvrage, & à le faire précéder de ces recher- 
ches fur l’Origine & les Progrès du ne de de d’autres mo 
tifs également preflans concoururent encore à nous affermir 

dans ce deffein. | 
Avant d'employer la Gravure à repréfenter des figures 
fur les coins des monoies, on l’employa pour le même objet 
fur les Agates & les autres Pierres dures. L'ufage de ces 
Pierres, dont on failoit des bagues, rendu très-commun par 
le luxe & la dévotion qui les faifoient rechercher de tout le 
monde, fut toujours plus étendu que celui des Tableaux 
& des Statues, dont peu de gens étoient en état de faire la: 
dépenfe. Les Pierres gravées, bien plus multipliées chez 
les anciens que les autres monumens des Arts, fe conferve- 
rent plus aifément qu'eux; la petitefle de leur volume, la 
fofidité prèfqu'inaltérablé de leur matiere, & la nature de 
ni ce a 2 leurs 
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leurs formes les mirent à l'abri des accidens qui ont détruit 
tant de chefs-d’œuvre de la Peinture & de la Sculpture, il 
exifte encore par ces raifons, un nombre de Pierres gravées 
fans comparaifon au deflus de celui des Peintures & des 
Statues antiques qui nous font reftéés. 

I eft à croire, vû l’immenfe quantité de Pierres antiques 
confervées jufqu’à préfent, qu’en en raflemblant les Em- 
preintes, on réufliroit mieux à former une fuite de figures 
deflinées dans tous les différens tems des Arts, qu'en em- 
ployant au même objet toutes les Peintures & les Statues 
antiques que nous connoiflons, & cette fuite de Gravures 
feroit peut-être, plus propre que celle des marbres mêmes, à 
nous faire connoitre les révolutions progreflives arrivées dans 
le ftyle du Deflin, & les changemens fuccefifs par lefquels les 
grands Artiftes de la Grèce ajoutant aux découvertes les uns 
des autres, porterent les Arts à leur perfection. | 
.« Une telle fuite de Gravures, en nous montrant les chan- 
gemens.arrivés dans les idées de l'Art, en nous laiffant voir 
des intervalles bien diftin@s entre les tems où fe firent 
ces,changemens, ne pourroit cependant nous déterminer la 
durée précife.de ces tems, parce que les pierres ne nous 
donnent rien qui puifle nous inftruire fur les dates où elles 
ont. été gravées, ni fur les lieux où elles ont été faites. 
On en trouve très rarement avec les noms des Artiftes dont 
elles. font l'ouvrage, & plus rarement encore on connoit les 
époques dans lefquelles vécurent ces Artiftes ; & comme les 
auteurs anciens n'ont parlé que de trois où quatre Graveurs 

en 
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en pierres, on ne peut tlrer de la plupart de ces noms des 
lumieres aflurées, fur les tems où travaillerent ceux qui les 
porterent. FrRs 
Les Empreintes des Médailles Grecques ont fur celles des 
Pierres gravées, l'avantage de conftater par leurs RÉRROES 
ou par les fymboles qui en tiennent la place, les villes où 
elles furent faites; on y reconnoit quelquefois des ftatues 
décrites dans les auteurs, de qui nous apprenons les noms 
& les tems mêmes où vécurent les Artiftes qui firent ces 
Statues, ce qui détermine évidemment l’état de l'Art à 
l'époque dans laquelle elles furent exécutées. Les médailles 
ayant été employées comme des monoies, furent frapées 
par autorité publique, dans les villes dont elles portent les 
noms : différentes circonftances, prifes de l’hiftoire de ces 
villes, peuvent fouvent nous aider à determiner les dates 
dans lefquelles furent gravés les types qu'elles employerent + 
la grande importance de ces dates, nous les a fait rechercher 
avec foin, non dans l'intention de découvrir des chofes 
fingulieres par leur nouveauté, mais dans le deffein de 
trouver des chofes utiles, & de parvenir par leur moyen à 
former cette fuite intéreflante de Types, qui en nous fai- 
fant connoître l’état de la Gravure & du Deffin à des tems 
précis & déterminés, pourroit feule devenir un fondement 
afluré pour l’hiftoire des Arts, & pour toute cette partie de 
la Science des antiquités qui les regarde. 
. Les revers de pluleurs médailles Grecques, repréfentent 
ces grands Amas de pierres, qui dans les tems antérieurs à 
la 
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la Sculpture tinrent lieu de Statues, & furent regardés comme 
les Simulacres de Ja Divinité. Les lieux où fe voyoient. ces 
pierres ‘étoient Les feuls Temples: un foffé de forme circu- 
laïre en Marquoit l'enceinte, & des Piliers à jour, unis par 
des traverfes en formoient les Sanétuaïires : aucun toit ne 
les recouvroit, aucune muraille ne les entouroit, on eut 
alors regardé comme facrilege l'idée de renfermer la Gran- 
deur des Dieux, dont l'Univers pouvoit à peine contenir 
l'Immenfité. Cette Immenfité étoit repréfentée par l'énorme 
Grandeur des pierres, qui du milieu des Sanétuaires s’éle- 
voient prefque à la hauteur de leurs pilaftres, comme on 
peut le voir par les reprélentations de ces Simulacres fur les 
médailles. Les Statues Coloffales, par lefquelles on remplaca 
dans la fuite la Grandeur de ces anciennes pierres facrées, 
n'altérerent en aucun tems le refpe&t qu’on eut d’abord 
Pour elles : on continua toujours à les révérer, à leur rendre 
les mêmes honeurs ; elle furent repréfentées fur les monoies, 
par les mêmes raifons pour lefquelles on y repréfenta. les 
Statues des Dieux. On doit oblerver à cette oCCafion,, que 
loin d’avoir employé À ces fortes de repréfentations leurs 
plus belles flatues, les Grecs femblent au contraire leur. 
avoir préféré les plus anciennes, ou celles qu'une longue ha- 
bitude avoit réndues plus vénérables ; car ils graverent fur 
leurs médailles, ces Simulacres prefqu’informes des -Premiers 
âges, dans un tems où ils avoient de très-belles Statues; & 
de même que les Hifoires rapportent des événemens arrivés 


dans les tems où elles font écrites, ou dans ceux qui les ont 


précédés, 
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précédés, ainfi les Médailles de la Grèce porterent les em- 
preintes des ftatues exiftantes aux tems où on les frapa, ou 
de celles 1 exifterent à des époques fouvent de beaucoup 
antérieures à ces tems. | 

Comme les médailles nous ont confervé les repréfenta- 
tions des Simulacres grofliers, qu'on révéroit des les tems qui 
précédérent Finvention ou l'ufage de la Sculpture, elles nous 
ont aufli confervé les repréfentations de beaucoup de Statues 
érigées depuis fa découverte, jufqu’aux époques où elles fu- 
rent frapées. En mettant fous nos yeux les Simulacres les 
plus anciens, & les Temples mêmes qui les contenoient, à 
elles nous rendent en quelque façon contemporains de ces 
monumens qui nexiflent plus; en nous repréfentant ces 
premiers Sanétuaires, détruits depuis tant de fiecles, clles 
nous font reconnoître des édifices de la même efpece, qui 
fubfiftent encore en quelques endroits de l'Europe, & par 
les  Simulacres repréfentés dans les uns, nous. pouvons. | 
juger de ceux qui manquent à préfent dans les autres. Un. 
er Hombre de ces Piérres facrées s’eft confervé ju£. 
qu'à nos jours ; il s'en trouve dans toute l'Afie, il yen a, 
däns la Suede, dans les ifles du Danemarck, dans celles de 
l'Angleterre : on en rencontre en Allemagne, en Pologne, & 
lés auteurs anciens nous aflurent qu'autrefois il yen eut en 
Grèce, en Italie, dans les Efpagnes, dans les Gaules, & 
jufques dans l’intérieur de l’ Afrique, de forte que le ae. 
en a été répandu fur tout l’ancien Continent. 
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Beaucoup de ces anciens Simulacres, ont péri, avec la Re- 
ligion qui les confacra ; d’autres ont été oubliés, & reftent 
maintenant inconnus: la plupart de ceux que nous con- 
noïflons n'a de remarquable, que l’exceflive Grandeur des 
pierres, par laquelle on voulut rappeler l’idée de la Grandeur 
des Dieux. Quelques-unes, également confidérables par leurs 
maffes énormes, ont des figures plus déterminées, & reflem- 
blent par leurs formes Coniques ou Pyramidales à celles 
dont Ja repréfentation fe voit fur les médailles Grecques. 
Autrefois fur les bords de l'Océan Occidental vers le Portu- 
gal, on trouvoit de ces grandes Pierres arrangées par /rorr. 
On en voit encore de femblables fur la côte de la Chine, 
à l'extrémité Orientale de notre Continent ; on retrouve 
dans la province de Fokien de ces Pierres immenfes, elles ÿ 
font difpofées de maniere à fe mouvoir par le feul contact 
de l'air. Dans la partie Occidentale de l'Angleterre, il y 
en a que le doigt d’un enfant peut agiter fans effort ; il en 
exiftoit de cette efpece en Phénicie, en Grèce, en Efpagne & 
probablement en d’autres pays, où elles reftent inconnues 
aux voyageurs les plus curieux. L’étonante mobilité des 
unes, l'arrangement fingulier des autres, qui fuit l’ordre 
ternaire, regardé comme myftérieux par la plupart des 
anciens peuples, ainfi que les formes Coniques, Pyrami- 
dales ou Obeélifcales affeétées à beaucoup de ces anciens 
Simulacres, font emblématiques; & de même que par 
Jeur Grandeur, on exprimoit celle de la Divinité qu’elles 

repréfentoient, 
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repréfentoient, ainfi par ces arrangemens ou par ces formes 
myftiques, on prétendit exprimer les autres qualités qu'on lui 
attribuoit, ou les titres employés à rappeler le fouvenir de ces 
qualités. Ces idées Théologiques altérées, mais toujours fui- 
vies, fe conferverent malgré les changemens étranges qu’elles 
fubirent dans les tems poftérieurs. On verra dans la fuite 
qu'elles correfpondent à des épithetes fréquemment répétées 
dans les anciens hymnes, & qu'elles font reconnoiffables 
dans les figures fubftituées à ces anciens Simulacres par les 
différentes Mythologies. La Sculpture exprima ces idées par 
les caracteres donnés aux ftatues des Dieux, par le mouve- 
ment ou les attitudes dans lefquelles elle les repréfenta, maïs 
fur-tout par les attributs dont elle les accompagna : & de 
même que dans l'hiftoire des événemens de ce monde, les 
faits arrivés dans un tems font les caufes, & pour ainfi dire 
les germes des faits qui arrivent dans les tems fuivans, ainfi 
dans l’hifioire des Arts, les formes emblématiques employées 
dans les premiers âges, devinrent les principes où Îles germes, 
qui dans les fiecles fuivans développerent par des formes plus 
ingénieufes & plus favantes, les idées rendues primitivement 
par des formes oi groflieres ; celles-ci fe fentoient de Ia 
foibleffle naturele à l'enfance des chofes, & de L'HBÉGIIRRE 
qui a coutume d'en précéder la découverte. 

Dans cette progreflion de formes myfliques deftinées à re- 
préfenter des idées FHéolosique, dans cet avancement fuc- 
ceffif des moyens employés à cet eflet, dans cette marche 
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lente des formes, à partir de la Pierre brute deftinée à 
tenir lieu du Simulacre de la Divinité, pour arriver à 
celles dont la difpofition par #rois exprimoit les qualités 
de la puiffance Divine, qui créa, qui conferve, qui détruit, 
comme on les exprime encore dans l'Inde par:des figures 
à trois têtes; ou jufqu’à ces autres Pierres, au moyen def- 
quelles on voulut marquer l’aétion de la puiflance fuprème 
par le mouvement donné à fes Simulacres, on reconnoit 
les efforts de l'Efprit inventeur qui combine fes moyens, 
cherche à donner un corps à des idées difhciles à faifir, & 
plus difficiles encore à rendre par des formes ; il ofoit effayer 
de faire voir ce qui ne peut être vü, & de rendre fenfible ce 
qui ne peut-être connu que par l’entendement. Moins les 
formes employées à cet effet étoient fatisfaifantes, plus 
on fit de tentatives pour atteindre au but où l'on defroit 
parvenir, & où l’on crut pouvoir arriver par d'autres moyens. 
Ces effais multipliés firent découvrir les Arts ; l'impoflibilité 
d’arriver au terme qu'ils fe propofoient, les obligeant à de 
continuels efforts, les conduifit à leur perfection : jamais ils 
ne réuflirent à repréfenter la nature Divine, parce qu’elle 
ne reflemble pas à la nature humaine, mais ils parvinrent à 
donner à la nature humaine une Beauté capable de rappe- 
ler au moins l’idée de celle que notre foible entendement.. 
attribue à l’Etre, dont les qualités font incomparables à 
celles de l'homme. 

Les Elémens, les Aftres, les Plantes, les Animaux, étant 


les 
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les objets les plus remarquables de la nature, & ceux qui 
portent d'une maniere plus frapante l’empreinte de l’idée de 
{on Créateur, on chercha parmi eux des emblèmes, en ap- 
parence plus propres que des pierres inertes, à repréfenter 
la Divinité. Le Feu, dont l’action paroïfloit intervenir 
dans la génération de toutes les chofes, le Feu, fans lequel 
les êtres fenfibles ne peuvent fe conferver, le Feu, qui peut les 
détruire à tout inftant, repréfenté par la forme Conique où 
Pyramidale que fa flamme prend toujours en s’élevant, de- 
vint l'émblème de l’Etre Principe de toutes chofes. La 
Lumiere ou fes Rayons, repréfentés par la forme Obélifcale 
qui eft celle d’une Pyramide allongée, devint le fymbole du 
Soleil, & celui-ci fut l'emblème de l’Etre Générateur de tout. 
Des Plantes aquatiques du genre du Tamara, le repré- 
fenterent comme l’Etre, dont l’Kfprit à la naïflance des 
chofes incuba les eaux, & dans les ténébres répandues fur 
l'abîime du Cahos, fe tranfporta fur la face de cet élément, 
dont l'alliance avec le Feu étoit regardée comme le moyen 

de toute génération. 
Les Emblèmes myftiques du Bœuf & du Serpent, par 
lefquels on repréfenta le Créateur du Monde matériel 
& l’Auteur de la Vie de tous les êtres fenfibles, furent les 
plus anciens de tous ceux qu’on prit dans le genre des Ani- 
maux; ils furent aufli ceux qui fe maintinrent pendant une 
plus longue fuite de fiecles, & qui fe répandirent en plus 
d’endroits: ces Emblèmes finguliers paflerent dans toutes 
2 les 
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les régions de notre Contineñt. On découvre des traces ma- 
nifeftes & des monumens du Culte qu'on leur rendit, dans 
tous les pays où l'on révéra la Divinité fous la forme de 
ces grandes Pierres dont il a été parle. Comme elles, ces em- 
blêmes exprimoient les titres attribués à Dieu, & les idées 
d'une ancienne Cofmogonie, fur laquelle fe fondoit la pri- 
mitive Théologie. Cette Cofmogonie s’eft confervée dans 
la partie dé l'Afie où le Mahométifme n’a pas pénétré, & les 
Emblèmes qui l’expriment, y font encore regardés fous les 
mêmes acceptions, fous lefquelles ils le furent au tems où on. 
les inventa. : 

Ces deux Emblèmes religieux, adoptés par toutes les an- 
ciennes nations connues, font repréfentés fur une étonante 
quantité de médailles, frapées dans toutes les parties de la 
Grèce, fur un très-grand nombre de marbres & de mo- 
numens de l’ancienne Italie, de l'Egypte de la Syrie, de 
l'Inde, du Japon, de la Chine, de la Perfe, de la Tar- 
tarie, de la Scandinavie, & de tous les pays autrefois ha- 
bités par les Celtes. Les Ifraëlites, par un incroyable atta- 
chement au culte de ces mêmes Emblèmes, continuerent à 
les révérer malgré les défenfes exprefles de Dieu même, malgré 
les avertiflemens de leurs prophètes, malgré les chatimens. 
qu’ils attirerent fur eux. L'une des têtes des Chérubins paroit 
avoir eu la forme de celle du bœuf, dont ils avoient le corps. 
Le Serpent d’airain fut le Symbole de la vie, Jéfus Chrift 
méme le propofe comme le Type de fon exaltation fur la 
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croix, ou l'emblème du falut qu'il doit procurer aux hommes. 
Ce reptile, qui repréfenta le bon Génie chez les Phéniciens, 
fut le fymbole de la Santé chez les Grecs: & bien que rien. 
ne femble moins propre à rappeler l’idée de la nature de 
Dieu, que la nature des animaux dont la figure fervit pour- 
tant à ces emblèmes, par lefquels on voulut marquer les 
principaux aétes de fon pouvoir fuprème, les monumens 
les plus authentiques, les traditions les plus confiantes, les 
autorités les plus refpectables nous aflurent, que leur culte 
très anciennement répandu par-tout, fe maintient encore 

en plufeurs pays. | 
Plus les Emblèmes du Bœuf & du Serpent étoient étran- 
gers aux idées ordinaires & naturelles, plus ils s'éloignoient 
de la reflemblance à fuppofer entre l’objet choifi pour repré- 
fenter, & la chofe qui devoit être repréfentée, plus enfin ils 
étoient contraires à toutes les regles de l’analogie, moins le 
hazard put contribuer à les faire inventer par tant de nations, 
fi fort éloignées les unes des autres: fondés, comme on le 
verra dans la fuite, non fur des rapports de chofes, mais fur 
des rapports de noms, ces deux emblèmes vinrent d'un même 
peuple, de la langue duquelils tirerent leur origine. Cepen- 
dant, le confentement unanime de prefque toute la terre les 
ayant fait adopter pour exprimer des idées femblables, idées 
repréfentées dans les monumens religieux, rapportées dans 
les livres T'héologiques & dans les fragmens des hymnes facrés 
de plufieurs peuples qui n’exiftent plus, ainfi que dans ceux 
de 
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de quelques très-anciens peuples encore exiftans, il faut 
que leurs langues, fi différentes aujourd'hui, & leurs idées fur 
ce point ayent autrefois été les mêmes : & comme les co- 
quillages, & les débris des productions de la mer qui font 
dépofés fans nombre & fans mefure fur toute la furface du 
globe, atteftent qu'à des tems inconnus à toutes les hif- 
toires, il fut occupé & recouvert par les eaux, ainfi ces em- 
blèmes finguliers, admis dans toutes les parties de l’ancien 
Continent, atteflent qu'à des tems antérieurs à tous ceux 
dont parlent les hiftoriens, toutes les nations chez lefquelles 
exifterent ces emblêmes eurent un même Culte, une même 
Religion, une même Théologie & vraifemblablement un 
même langage. " 

Ces Emblèmes finguliers font le point commun de ré- 
union, par lequel fe touchent les Religions de tous les peuples 
anciens ; & fi les Grecs crurent découvrir chez les Indiens 
des traces du culte de leur Bacchus; s’ils le virent dans l’Uro- 
talt révéré des Arabes, dans l’Ofiris des Egyptiens; s’ils 
crurent reconnoître leur Jupiter dans le Papæus des Scythes, 
dans le Bélus des Affyriens, & leurs autres Dieux dans ceux 
de l’Oriént ; fi les Romains, dont la Religion venoit de 
celle des Grecs, crurent la trouver dans celle des Gaulois, 
des Germains, des Ibériens, & de toutes les nations Occi- 
dentales foumiles à leur empire ; fi par-tout, ainfi que les 
Grecs, ils reconnurent leurs Diofcures, leur Mercure, leur Her- 
cule & leur Pluton, c’eft que tous les pays connus des Grecs & 
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des Romains, ayant eu d'abord une même Religion, une 
même Théologie, altérées dans la fuite & défigurées en cent 
manieres différentes chez tous les peuples, les idées & les em- 
blêmes qui réfulterent de cette altération, de ce changement 
du culte primitif, remontant à des principes communs, en 
tiroient cette reflemblance trompeufe, qui cependant laifloit 
entrevoir leur commune Origine. 

Les Dieux de l'Orient & de l'Occident de l’ancien monde, 
n'étant que les anciens emblèmes cachés fous des formes 
inventées par de nouvelles fupérftitions, les figures faites 
pour repréfenter ces nouveaux Dieux, & pour exprimer les 
titres ou les qualités anciennement données à la Divi- 
nité, étant fondées fur les formes employées dans les em- 
blêmes primitifs, n'étoient au fond que ces mêmes formes. 
différement rendues. La nouvelle Théologie, même dans 
fa corruption, retenant encore quelque chofe de fa .pre- 
miere inftitution, oblisea la Sculpture à conferver une 
partie des formes de fes anciens emblèmes, en les mélant. 
& lés aflociant à celles que donnerent les idées récem- 
ment alliées à celles des l'ancienne Théologie : les mo- 
numens, bien mieux encore que les auteurs, nous mon- 
trent cette aflociation & ce mélange des anciennes ‘idées 
Théologiques avec les idées de la Mythologie, & les formes 
plus nouvelles que celle-ci fubftitua aux anciennes formes 
Emblématiques. Nous voyons l’ancien Emblème du Bœuf 
commencer à prendre la tête humaine, en confervant ce- 
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pendant les cornes, les oreilles & tout le corps de cet animal. 
D'autres figures nous repréfentent ce même Emblême, avec 
le corps entier & la tète de l'homme, mais il conferve en- 
core les cornes, les oreilles, les cuifles velues & les jambes du 
Bœuf: dans quelques bronzes il paroit avec les oreilles, la 
queue & les pieds feuls de l'animal, alliés avec le corps la 
tête & les jambes propres à la figure humaine. On voit enfin 
des Statues, faites dans la même intention, dont toutes les 
parties font délivrées de celles de l'animal Emblématique, 
duquel leur tête conferve néanmoins le caractere, avec les 
cornes & le fanon qui pend de fon menton fur le fternum. 
L'alliance bizare du caractere de l’animal avec les traits de 
la figure humaine, eft aufli reconnoiffable dans cette figure, 
qu'elle eft finguliere. Le Bœuf transformé en homme, de- 
vient dans ce nouvel ordre de chofes le Dieu repréfenté par 
le nouvel Emblème qui fe confond avec l’ancien, & dans 
lequel on les obferve tous deux. La compofition de cette 
figure prend la teinte des idées de la Théologie fabuleufe qui 
la fit compofer : autrefois plus fage, elle révéra d’abord le 
Créateur, & repréfenta fes qualités ou les actes de fa puif- 
fance au moyen des Emblèmes, dont l'indifcrétion fe fit fentir 
dans la fuite, par la fuperflition dont elle fut la femence ; car 
celle-ci faifant adorer cesemblèmes, fubftitua leur culte à celui 
du Dieu qu'ils repréfentoient : fe précipitant enfuite d'une 
abfurdité dans une autre, elle chercha dans fon aveuglement 
à Divinifer les attributs de Dieu. Elle ofa les repréfenter par 
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des figures humaines, & crut élever ces figures, en changer 
la nature & les rendre plus refpectables, en aflociant leurs 
formes à celles des Emblèmes dans lefquels on étoit accou- 
tumé à révérer la Divinité: ce qui n’aida pas peu à faire re- 
cevoir les unes, & à faire oublier le fens dés autres. 

Ce qu'on vient de dire des formes dans lefquelles fe con- 
vertirent les Emblèmes primitifs, n'eft pas une opinion ha- 
zardée fur quelques paffages d'auteurs mal compris, ou mal 
interprétés : c’eft un fait, juftifié par un grand nombre de 
monumens ; chacun peut les voir, ou du moins s'en pro- 
curer les Deflins ; nous les donnons ici, nous citons les col- 
leétions dans lefquelles ils fe trouvent, les noms de ceux qui 
les pofledent, les livres où ils font gravés. Nous ne préten- 
dons pas inventer un fyftéme nouveau, mais expofer ce qui fut 
anciennement. Ce n'eft pas nous, mais les monumens mêmes 
qu'il faut écouter ; ils ne peuvent fe tromper, notre emploi 
eft de les entendre, d'écrire leur difcours, de les rapprocher, 
enfin de les montrer dans l’ordre où ils doivent être vus, pour 
fe faire comprendre à tout le monde, & pour déveloper avec 
l'Efprit dans lequel il ont été faits, l’Intention de ceux dont 
ils font l’ouvrage. Si cet ordre eft celui des chofes, s’il eft 
celui de la vérité, les Antiquités Religieufes de toutes les na- 
tions anciennes, doivent s'expliquer les unes par les autres: les 
monumens des Chinois, des Japonais, des Indiens, des Perfes, 
des Egyptiens, des Phéniciens, des Arabes, des Scythes & des 
Grecs doivent s’interpréter, au moyen d’un langage autrefois 
commun à toutes les Théologies de ces peuples, & à tous les 
| C Arts 
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Arts qui en exprimerent les idées. Ce langage, pour s'être ré- 
folu en différens Dialectes, n’en remonte pas moins à la même 
Origine, reconnoiffable encore aujourd’hui dans les modifi- 
cations mêmes qu'il a efluyées. On verra dans le courant de 
cet ouvrage des monumens Religieux de tous les peuples 
dont on vient de parler, & nos lecteurs jugeront s'ils ont en- 
tr’eux la forte de Connexion que nous croyons y remarquer. 
Placé fur la terre pour s'y reproduire lui même, pour y 
croître, pour y multiplier fon efpece, l'Homme y apporta 
cette Intelligence, qui fuppléant à fa foiblefle, lui fit in- 
venter toutes les Sciences & découvrir tous les Arts. Ces 
merveilleufes découvertes furent le fruit, non du Génie de 
quelques particuliers, mais du concours de tous les Génies, 
non d’un tems, maïs de tous les fiecles qui les précéderent. 
Par leur moyen, l'Homme s’appropria toute la nature : 
compagnon de fes travaux, le Feu fervit à fes befoins, lui 
aida à plier les métaux, à leur donner toutes fortes de figures, 
à les employer à toutes fortes d'ufages. Il établit des de- 
meures fur les mers, il ouvrit des routes fur les Eaux dans 
lefquelles ilne peut vivre: il en cherche à préfent dans l'Air, 
déja il en franchit les efpaces & parvient à s’y foutenir. Après 
avoir changé la face de ia Terre, après en avoir dirigé la vé- 
gétation, après en avoir rendu familiers les animaux, & pour 
ainfi dire les plantes & les élémens mêmes, il ne [ui manque 
que de fe connoître lui méme. Ne pouvant y parvenir, en- 
vain il tenteroit à connoitre ce qu'eft Dieu. Mais cette In- 
telligence, par laquelle il s’éleve au-deflus de tous les êtres 
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de la création, ne tarda pas à lui faire reconnoître l’exif- 
tence d’une Intelligence fupérieure à elle. Le Soleil, dans fa 
pompe lumineufe, la lui retracoit chaque jour; la Nuit l'a- 
noncoit à la Nuit, & la Terre dont il tiroit fa fubfiftance 
journaliere, manifefloit à chaque inflant fon Créateur: re- 
connoiïffant le Maitre de la nature, il voulut le repréfenter 
comme le Générateur du Monde, le Difpenfateur de la Vie 
& de la Mort, le Confervateur de tout ce qui exifte. Ille 
révéra dans fon cœur, & s’unit aux autres hommes, pour 
lui rendre un culte plus folemnel, pour lui demander des 
faveurs, pour le prier d’éloigner les maux. Sa Religion fut 
celle de la Loi de nature ; elle précéda la Loi écrite, devenue 
néceffaire pour arrêter les erreurs introduites par le tems, 
dans la Loi primitive. Ce fut cette Loi, dont les Emblèmes 
confondus avec l'Etre qu'ils repréfentoient d'abord, furent 
révérés à la place de Dieu même ; & quand l’homme fe fut 
multiplié, fait qu'il étoit pour s'accommoder à tous les 
climats, feul de tous les animaux dont l’efpece put fubfifter 
également par-tout, il s'établit & tranfporta dans tous les 
pays les Emblèmes de cette ancienne Religion, dont les mo- 
numens font répandus par toute la terre, fur laquelle il de- 
voit étendre fa domination. | 

Ces Emblèmes intéreflans font les titres, au moyen def- 
quels l'hiftoire du genre humain remonte prefqu'à fon ori- 
gine: par eux commencent toutes les Antiquités ; ils font, 
avec les Pierres facrées dont ils prirent la place, les plus 
anciens monumens de la terre. Les endroits où ils furent 
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inventés, nous montrerent ceux dont fortirent les premiers 
peuples ; & de même que dans le cours de leurs voyages leur 
langue, leurs coutumes, leur maniere de vivre efluyerent 
des changemens confidérables, ainfi leurs idées religieufes 
s'étant altérées par un effet de l’éloignement des tems & des 
lieux, les Emblèmes employés à les repréfenter fe changerent 
avec elles. L'hiftoire de leurs changemens & des caufes qui 
les produifirent, feroit celle des révolutions arrivées dans les 
Arts, & les Religions. Habituées à marcher fous les aufpices 
de ces premiers Emblèmes, à les tranfporter par-tout avec 
elles, les premieres Colonies s’accoutumerent infenfiblement, 
à les prendre pour des Dieux; elles en varierent les noms, 
les titres, leur donnerent des figures humaines & finirent par 
les regarder comme leurs Peres. Les plus anciennes na- 
tions de l'antiquité prétendirent toutes defcendre des Dieux 
qu'elles adoroient : cette prétention fut un abus manifefte 
de la vérité, qui dans le premier culte en fit regarder 
l'objet comme le Créateur du monde & du Genre humain. 
Ce culte le révéroit fous la forme des anciens Emblêmes, 
dont l’ufage, ainfi que la prétention d’être defcendus de ces 
Dieux, montre encore que les anciens peuples eurent une 
commune Origine. 

Les divers noms, donnés par les différentes colonies aux 
Dieux dont elles fe vantoient d’être defcendues, en leur fai- 
fant méconnoître celui qu'on avoit d’abord regardé comme 
le Pere du genre humain, parce qu’il en étoit le Créateur, 
contribuerent à leur faire perdre le fouvenir de leur origine. 
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Quelques-unes des familles détachées de la fouche commune 
dont elles fortoient toutes, formerent par la fuite des 
peuples nombreux : la vie errante, à laquelle ils s’accou- 
tumerent, leur fit perdre à la longue l’ufage de plufeurs dé- 
couvertes utiles & celui des Arts: cependant ils en conferve- 
rent des modeles, dans les Emblèmes Religieux qu'ils tranf- 
portoient par-tout avec eux: quand dans la fuite ils fe fixe- 
rent & voulurent imiter ces modeles, obligés qu’ils furent 
de rechercher les pratiques des Arts, chacun d'eux prétendit 
depuis les avoir inventés; fans qu'aucun paroïfle avoir 
voulu remonter à la fource, dans laquelle ils en avoient tous 
puifé les premieres idées, & pris, avec les premiers exemples, 

l’Efprit qui les leur fit imiter. | 
Les premiers Emblèmes ayant été faits pour repréfenter 
les objets du culte public, l'Éfprit qui les fit inventer con- 
tinua d’être celui de l'Art, dans tous les tems où il eut à 
repréfenter des figures Divines : & comme la Sculpture 
s’attacha fpécialement à cette forte de figures, elle fe per- 
feétionna par leur moyen. Les Indiens, les Chinois, les 
Japonais, les Tartares ont encore des figures religieufes 
faites dans cet Efprit emblématique : les Egyptiens, les 
Aflyriens & les Perfes en firent dans le même genre ; & les 
Grecs eurent autrefois des ftatues à plufieurs têtes, à plu- 
fieurs corps, & à plufieurs natures. Antérieur à la naif- 
fance de la Sculpture, cet Efprit emblématique en fut le 
Principe ; femblable au germe qui fe dévelope lentement, 
il 
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il ne fe dévelopa que fucceflivement, mais il parvint dans 
la Grèce à conduire l'Art à fa perfection. 

La Scalpture fut reftée au point où elle s'arrêta dans 
l'Egypte & dans l’Afe, file Génie des-Grecs n'eut imaginé 
de comprendre la Beauré dans le nombre des /Ærributs 
ou des @yalites des Dieux. Celle-ci ne pouvant s'exprimer 
que par l'harmonie des proportions, & la régularité des 
formes, il fallut pour les réunir, éloigner d’abord tout ce qui 
pouvoit leur être contraire, rejeter tout ce qui n’étoit pas dans 
l'ordre de la nature, rapprocher enfin ce qu'elle avoit de plus 
parfait. L'Efprit de l’Art, devant exprimer la Beauté Di- 
vine avec les autres Ætributs des Dieux, fut contraint pour 
donner l'idée de la premiere, d'écarter les formes embléma- 
tiques dont il s'étoit d'abord fervi dans la repréfentation des 
autres : pour tenir lieu de ces formes incompatibles avec Ia 
Beaute, il fut obligé de fuivre celles de la nature, & de fe faire 
entendre par le caractere qu'il leur donna. En place des fta- 
tues dont on multiplioit les têtes & les bras pour exprimer 
la Puiffance & la Force, on en fit où la Force fe montra 
par l’amplitude des mufcles, portée même au delà de la vé- 
rité, & par la grandeur & la conftitution relative de toutes 
les parties: le Caractere de majefté réfultant de cet enfem- 
ble, montroit la Puiflance de l'Etre qu'il devoit repréfenter ; 
& par l'alliance de ce Caractere, avec tout ce qu'il pouvoit 
comporter de cette Beaute idéale, formée de l'accord des 
proportions les plus harmoniques & des formes les plus régu- 
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lieres, on eut des flatues, dont la Beauté fublime paroïfloit 
cacher la Divinité fous les traits de la nature humaine, dans 
laquelle cette forte de Beaute ne peut fe trouver. L’Efprit 
de l’Art, par la découverte de ces nouvelles formes Emblé- 
matiques, parvint au terme où il lui étoit poflible d’arriver, 
à toute la Perfeétion dont il étoit capable, & s’il ne repré- 
fenta pas la Divinité, il fit au moins de toutes les figures, 
celles qui étoient les plus propres à la repréfenter. 

Cette Perfection, à laquelle l'Efprit des Arts les fit arriver 
en Grèce, par le moyen des Statues Divines, n’exifta nulle 
part ailleurs : s'étendant fur tous les objets fur lefquels cet 
Efprit put influer, elle eut une action réactive fur les formes 
des figures inventées dans les tems antérieurs. Car après y. 
avoir atteint, les Artiftes donnerent aux parties éthérogenes 
dont elles étoient compofées, toute la Beauté dont chacune 
d'elles étoit fufceptible. Parlà ces figures monftrueufes en 
elles mêmes, acquirent un agrément qui nous furprend dans 
celles qui exiftent encore en très-grand nombre. 

Les moyens employés par l'Efprit des Arts, les raifons 
des formes dont il fe fervit en différens tems pour ex- 
primer les idées de la Théologie primitive confervée 
dans les Myfteres de la Grèce, & celles de la Mythologie qui 
devint la Religion des peuples, l'origine de cet Efprit, fes 
relations dans les différens pays où il s’introduifit, fon influ- 
ence fur les monumens des différentes nations, & particuliere- 
ment fur ceux de la Grèce, font les objets de ces Recherches. 

Leur 
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Leur titre les autorife à s'étendre fur tout ce qui, dans l'anti- 
quité, peut leur fournir des rapports à comparer; fur tout 
ce qui peut être employé à déveloper l'intention des Arts, ou 
les vues des Artiftes qui les exercerent; fur tout enfin ce qui 
peut être utile à l'explication des monumens. La nature des 
matieres & le nombre des chofes contenues dans cet ouvrage, 
lui ont rendu les digreflions aufli néceflaires, qu’elles fe- 
roient nuifibles à tout autre. : | 

Ayant vu beaucoup d’Antiquités, ayant lu prefque tout 
ce qu’elles ont fait écrire, nous écrivons ce que nous euf- 
fions deliré trouver dans les livres qui en ont parlé. Si 
l'auteur de celui-ci ne fe trompe pas, ceux qui faifiront 
les vues dans lefquelles ils eft compofé, feront en état de 
connoître ce qu’il faut chercher dans les monumens an- 
tiques, d'entendre ce qu’ils difent, de fuppléer à ce que 
nous n'avons pas dit, & de corriger ce que nous avons dit 
de trop. Ils jugeront fi l'étude des Antiquités peut devenir 
celle d’une Science, & s’il eft pofhble de la fonder fur des 
principes. 

La méthode dont on fe fert ici, étant abfolument nou- 
velle, les explications qui en refultent ne reflemblent pas à 
celles que l’on trouve ailleurs: c’eft au leéteur à décider 
qu'elles font les meilleures. 
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Lerupe des ouvrages de la Gravure & de Ia Sculp- 
ture des Grecs, la leéture des fragmens de leur primitive 
Théologie, dont les idées fe font confervées dans les formes 
fingulieres de quelques-uns de leurs monumens, vous ont 
fait penfer, Monfieur, que leur Religion, comme les Sciences 
& les Arts qu'ils difoient avoir inventés, leur vinrent d’un 
peuple étranger à la Grèce, antérieur aux premieres colonies 
qui s y établirent, & dont le fouvenir perdu pour elle, remonte 
a des fiecles inconnus à fon hiftoire. 
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Les fiecles ne font que des inftans dans l’incommenfu- 
rable durée des tems, la vie des nations n’occupe que peu de 
ces inftans, bientôt confondus dans la fuite de ceux qui s’ac- 
cumulent fans cefle. Les peuples entiers, avec leurs monu- 
mens les plus folides, courent s'enfevelir dans la nuit du 
paflé & difparoiflent fans retour ; envain on chercheroit 
dans les contrées.où ils habiterent les traces de leur exiftence: 
éphémere, elles ne s’entrevoyent que dans celles de leur: 
génie ; feules elles fe gravent avec quelque profondeur dans 
les archives de l'éternité, où les noms mêmes des nations. 
les plus grandes ne peuvent fe maintenir à la longue ; mais 
leur efprit furvit à leur mémoire, il fe maintient dans les 
découvertes qu'il a faites, qu'il a communiquées à des peu- 
ples qui s’en attribuent la gloire, & fouvent en jouiflent, 
fans en connoître les auteurs. 

Des traces marquées de ce Génie des anciens peuples fe 
manifeftent dans la création des Arts, mais ceux-ci pa- 
roiflent s'être perdus & renouvellés plufeurs fois. D'im- 
portans changemens dans l’ordre moral & politique de 
notre globe, les émigrations des colonies, les guerres, les 
mauvais gouvernemens qui défuniffent les familles, féparent 
les hommes, rompent les liaifons néceffaires au maintien des 
Arts & des Lettres, peuvent, agiffant feuls ou par leur con- 
cours, avoir conduit à l’état de barbarie, ou même à l'état 
de fauvages, des peuples anciennement policés, & les avoir 
plongés dans l'ignorance des Arts qu'ils connurent autrefois. 
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On vit, fous les derniers fuccefleurs d'Alexandre le Grand, 
des caufes moins actives, mais à peu-près femblables, forcer 
les Arts à quitter la Grèce. Réfugiés en Italie, ils furent 
contrains de céder aux révolutions dont Rome fut fi fré- 
quemment agitée, & tomberent dans cette Capitale, long- 
 tems avant l'invañon de l'Empire par les Barbares. 

Les plus beaux morceaux de la fculpture de l'ancienne 
Grèce, prefque inconnus aux Grecs mêmes dans le tems de 
Septime Sévere, vers la fin du fecond fiecle de notre re, ne 
fervoient plus de modeles à des artiftes incapables d'en ap- 
précier la valeur, & d’en fentir le mérite; la fuperftition, qui 
les confervoit encore, ne put cependant en empêcher la def- 
truction. Quelques marbres échappés au hazard & fans 
choix à la profcription générale, fe conferverent fous les. 
ruines des temples ou des édifices qui les recouvroient: ces 
racines d’un arbre autrefois fi fécond, après avoir été 
long-tems cachées fous terre, repouflerent comme d’elles- 
mêmes, & produifirent dans le quinzieme fiecle de nouveaux 
rejetons: par leur moyen, les Arts furent reftaurés en: 
Italie. Les premiers habitans de la Grèce n'y trouverent 
pas les mêmes avantages, lorfque commençant à quiter la, 
vie errante qu’ils avoient menée en y arrivant, ils vou- 
lurent fe policer, & rapeler le fouvenir des arts connus 
dans les pays d’où ils étoient venus. Leur terrein inhabité 
avant eux, ne put leur fournir des modeles, mais ils y ap- 
porterent des idées confules. de la connoiffance de la fculp- 

ture ;, 
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ture ; ces idées fe découvrent encore, dans les formes confer- 
vées aux figures fymboliques de la religion dans les tems pof- 
térieurs, mais il leur fallut dans la fuite inventer de nouveau 
l’art capable de les rendre. C'eft principalement de cette 
nouvelle découverte faite par les Grecs, de cette reftauration 
de l’art, des liaifons qu’il conferva toujours chez eux avec les 
arts des autres peuples, c’eft enfin des idées que leurs Artiftes 
& leurs Théologiens emprunterent de ces peuples, dont je 
vais vous entretenir dans le courant de cet ouvrage. 

La précieufe Collection de monumens antiques, que vous 
avez raflemblés avec tant de foins, fait à préfent l’un des 
ornemens de votre patrie, elle en feroit un pour l'Italie 
même. Le plaifir que vous avez à en partager la jouiffance 
avec tous les amateurs & les curieux, m'ayant mis à portée 
de l’étudier comme il le falloit pour en faire la defcription, 
les idées que cet ouvrage m'a fait naître, les exemples qu'il a : 
fourni à celui-ci, les réflexions que vous m'avez communi- 
quées dans les différens voyages que nous avons faits enfem- 
ble, pour examiner les plus beaux morceaux apportés de 
Grèce & d'Italie en Angleterre, enfin, les difhcultés mêmes 
que fouvent vous m'avez faites, fur les chofes contenues dans 
ces recherches, m’engagent aujourd’hui à vous les adreffer : 
fi, comme je le fouhaite, elles peuvent devenir utiles aux 
Arts, ils vous en auront obligation, car fans vous, je n'eufle 
ofé entreprendre de les écrire, mais j'aurai répondu à vos 
defirs, fi les miens font remplis a cet égard. 
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SUR L'ORIGINE, L'ESPRIT & LES PROGRÈS 
DES ARTS DE LA CREER 


L ‘I: V4 4 ENT 
Chapitre Premier. 
Des Formes © de l'Origine des plus anciennes Monoies 


Grecques. | 
I. ES plus anciennes monoies de 1à Grèce eurent 
felon Plutarque, la figure d'un Obélifque, (1) ou fuivant 


(1) Plutarch, i# Lyfandro, Kwduyever 2 à 70 moque clair oUreos Eye, OBENloruois 
XPOHÉVAY vois pars audnpois, éviuy dè Keuois, pv Tre/poruévE, TAMWQos ET! À YUY Téoy 
XEppuéru OBohSe saNo ou. Vetus moncta fuit fortafis omnis bujufe modi, quia 
OgeLiscis ufebantur ferreis nummis, quidam æreis unde durat ad bec ujque tempora 
at multum pecuniole OBoL1 vocetur, Vide et Phot, apud Coœl. lib. x, cap. 2. 


A Ifidore, 


à A & LT: ». y 
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Ifdore, celle d’une Fleche. (2) Ces deux manieres de re- 
préfenter un mème objet, en apparence trés-différentes, 
indiquent cependant une forme femblable, puifqu'en 
effet, les Fleches des tems les plus reculés, dont parle [fidore, 
avoient [a figure Obélifcale, dont il eft parlé dans Plutarque : 
& comme avant de fe fervir de l’airain, (3) ou du fer (4) pour 
armer les pointes des Fleches, on y employoit de ces pierres 
aigues, dont la forme eft à la fois celle d'un Cône allongé 
& d'un OPélifque. Cet emploi leur fit donnet le nom de 
Bélemnites ou pierres de Fleches, pris du mot Bélos qui 
fignifie un #raif. La matiere de ces armes, reflemblante 
à celle du caillou, les fit appeller Sicihices par le poëte 
Ennius (5). 

Les Bélemnites fe trouvant répandues par-tout, dans l'in- 
térieur de la terre, dans les fables, dans le fein même des bancs 
de pierre on les crut produites par le Toerre, ce qui leur 


\(2) Ifid. Origin. xv1. cap. 23.  Obolus — — — fiebat olim ex «re ad inflar 
Sagitte, unde et nomen oGenos a Græcis accepit, hoc eff Sagitta ! 

(3) Cadmus apporta le premier à Thebes en Béotie l’ufage du cuivre, 
Hyginus, fab. celxxii1. Cadmus Agenoris flius æs Thebis primus inventum 
condidit. 

(4) Le marbre d’Arundel met l’époque de la découverte du fer à l’an 87 
après l’arrivée de Cadmus en Grèce. Comparez l'époque vir. avec l'ép, x1. 
avant la premiere de ces époques les Fleches des Grecs étoient néceffairement 
armées de ces pierres Bélemnites, dont le nom confervé jufqu’à nous ex- 
prime encore l’ufage. 


(5) — Ennius apud Sext, Pomp. Feflum. Verb. Sicilices. 
fit 
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fit donner le nom de Céraunites ou pierres de foudre. Cette 
derniere dénomination paroît avoir précédé l’autre. La pre- 
miere exprime l’ufage auquel on employoit les Bélemnites, la 
feconde marque l'idée qu'on s’étoit faite de leur origine ; 
elles étoient regardées comme les/raifs du tonerre. Le peuple 
qui préfére toujours le merveilleux à la vérité, a confervé 
cette opinion très-ancienne, & les Artiftes fe prévalant du 
nomde ces pierres & de l’idée qu'on avoit de leur origine 
en firent ufage pour repréfenter la foudre. 

L’un des principaux objets de cet ouvrage étant de 
rechercher, non-feulement les Origines, mais encore les 
Raïfons des formes employées par l'Art des anciens, nous nous 
arrêterons ici pour développer fon Efprit, & faire connoître 
fon intention dans le choix des formes par lefquelles il 
repréfenta la foudre. 

IT. Fondée fur des analogies, ou des rapports de conve- 
nance, la Métaphyfique fait connoître à l'efprit des êtres 
aifés à exprimer par des mots, mais impoflbles à repréfenter 
par des formes, vu que ces êtres, enfans de la conception ou 
de l'imagination, n'ont pas de figures déterminées par la 
nature. 

La Phyfique nous montre auffi des phénomenes, que l’art 
fembloit ne pouvoir jamais exprimer, à caufe de leur maniere 
d'exifter dont l’œil ne peut faifir la forme précife. Cepen- 
dant, en s’attachant à faire imaginer les chofes qu'ils ne 
pouvoient montrer, les Artiftes trouverent les moyens de 

À 2 rappeller 
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rappeller à l'efprit l'idée de ces êtres métapliyfiques qu’on: 
ne peut voir, & de donner des corps à ces phénomenes. 
de la nature dont on ne connoit que l’exiftence, fans. 
pouvoir leur afligner de figures. À des formes invifibles, 
on fubftitua des formes de convention, qui devinrent pour: 
l'art & pour l'organe de la vue, ce que les mots font: 
pour le difcours & pour l'organe de l’ouie: Au lieu: 
d'être arbitraires, comme prefque tous les mots. des 
langues, les expreflions de la langue nouvelle que l’art fe. 
forma. & dont les formes conventionelles furent les élémens, 
fe tirerent des analogies ou rapports de convenance, qui: 
exiftoient entre la chofe invifible qu'on vouloit repréfenter, 
& la chofe vifible qu'on choififloit pour cet.effet.. Ainfi, en: 
fubftituant à la repréfentation de la chofe le fore imagi- 
naire qui en rappelloit l'idée, cette langue ingénieufe, par 
des. figures. fymboliques, exprima tout ce qu'elle voulut, 
& devint une forte d'écriture aufli familiere aux anciens, que 
left pour nous celle à laquelle nous fommes accoûtumés. 
Ayant à repréfenter les traits de la foudre, les Artiftes pre 
nant pour modeles ces pierres de foudre dont on armoit les 
traits, en oppoferent deux l’une à l’autre, & par cette forme 
combinée d’une chofe très-connue, ils montrerent que la fou- 
dre agit en tout fens. (6) L’œil, reconnoiffant les objets qu’on: 


(6) Voyez dans la Vignette de ce chapitre la médaille repréfentéé au No, D, 
fur le champ de laquelle on a repréfenté la foudre dont il eft ici parlé, 


Jui. 
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lui préfentoit, fit fentir à l’efprit l’analogie de cette figure 
avec le fujet dont on vouloit lui rappeller l'idée, & le fgne 
ou le /ymbole de ce fujet parut en exprimer la nature & les 
effets. En donnant aux traits de la foudre un contour 
en fpirale, on indiqua le tourbillon d'air à travers lequel 
elle fe précipite. Enfin, l’on entoura cette figure des feuilles 
d'une plante aquatique, à caufe que la foudre fort de fa 
région des nues, formées par les eaux qui s'élévent de la 
terre.. 

Les feuilles, dont on entoura le /ymbole ou le fgne de 
la foudre, (7) font celles du Nélumbo de Linæus, plus connu 
fous le nom de Tamara. Cette plante aquatique, du genre 
des Nimphæa, fut un des fymboles des eaux dans lefquelles 
elle croît. (8) Les Japonais qui defcendent des Tartares, 
& les Tartares qui defcendent des anciens Scythes, font 
porter la repréfentation de la Divinité fur la fleur du 
Tamara, dont la tige fort de l'eau dans les images Japo- 


4 

(7) Monfeur le Chevalier Banks, fi connu par fes profondes connoiffances: 
dans lhiftoire naturelle, par fon zéle pour les progrès des fciences, par les 
dépenfes qu’il a fi généreufement faires pour leur avancement dans fon voyage 
autour du monde, fi digne enfin de la place de préfdent de la Société Royale 
qu’il remplit à préfent, n’a fait obferver l’ufage que font encore aujourd’hui les 
T'artares &. les Japonais de la plante du Tamara, dans les repréfentations de 
leurs Dieux. Cette importante obfervation ayant jetté une très-crande lumiere 
fur quelques-unes de mes recherches, je faifs ici l’occafñon de témoigner ma 
reconnoiffance à celui qui a bien voulu me la communiquer. 

(8) De-là vient lé nom de Nymphæa donné au genre de. cette Plante, il rap- 
pelle lPidée des Nymphes qui chez les Grecs préfidoient aux Fontaines. 


naifes. 


+ 
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naifes. (9) Des le commencement de la Création de toutes 
chofes, dans ce tems où le Ciel & la Terre exiftant feuls, 
tout étoit fans forme, tout étoit plongé dans le vuide, où 
les ténébres s'étendoient fur la face de la profondeur, 2 Æfprit 
de Dieu, nous dit la Sainte Ecriture, éfoit porté fur les eaux, 
(10) dont le Tamara eft l'emblème, & c’eft fur fa fleur, 
que le Resa l'un des livres facrés des Indiens, dit 
que fut crée Brouma, le fils ainé du principal de leurs Dieux : 
(x1) Les Égyptiens repréfenterent aufh leur Ifis (12) & leurs 
autres Divinités' fur la fleur du Lôtus qui eft encore du 
genre des Nymphxa, fous lequel eft compris le Tamara, dont 
le Lotus eft une efpece. La foudre, fymbole de la puif- 
fance de Jupiter & des Dieux (13) fut repréfentée chez les 
Grecs comme fortant de cette même plante dont les 
feuilles, dans un Candélabre antique, (14) enveloppent 


(9) Kæmpfer. The bifiory of Japan, vol.11. tab. xxxvii. Voyez aufli à ce 
fujet a planche x1x. du Tom, 1. du Voyage en Sibérie, publié par Mr. l'Abbé 
Chappe d’Auteroche. 

(10) Genes, cap. 1. v. 2. 

(11) Voyage aux Indes Orient. & à la Chine, par Mr. Sonnerat, 7, 1. 
pag.286. 

(12) Mufæum Capitolinum, T. 111. ab. LXXXIT1. 

(13) L’on fait que les anciens armerent de la foudre les figures de la plupart 
des Dieux & des Déefles c’etoit le fymbole commun de la puiffance qu’on 
attribuoit à ces Dieux. 

(14) Ce candélabre en marbre blanc eft confervé dans la collection de Mr. 
Charles Townley, à Londres, 

Je 
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le feu facré, qu’on fait avoir été chez les Perfes, (15) 
comme chez prefque tous les peuples de l'antiquité, le figne 
de la Divinité primitive. : 

Le Tamara, qui chez le Grecs, les Egyptiens, les Perfes, 
les Indiens, ainfi que chez les T'artares & les Japonais paroît, 
dès la plus haute antiquité, avoir été regardé comme l’em- 
blème du féjour des Dieux & comme celui de lApothéofe, (16) 
nous faifant voir ici un fymbole commun À toutes ces 
nations, leur accord à regarder cette plante, fous un afpect 
que ne préfente aflurément pas fa nature, ne peut guëre 
s'attribuer au hazard, qui malgré l'immenfe diftance où 
ces peuples fe trouvoient les-uns des autres, leur auroit fait 
choifir de préférence un même genre de Végétal, pour 
exprimer une même idée Théologique. Il femble donc 
que de cette reflemblance conftatée dans les opinions, & de 
la maniere finguliere de les repréfenter, on pourroit croire 
avec quelque fondement qu’il y eut très-anciennement 
quelque communication ignorée depuis, entre les Arts & Ia 
Théologie de ces différentes nations, puifqu’elles eurent 
des repréfentations toutes pareilles, pour exprimer des 
notions Théologiques abfolument femblables.. 


(15) T. Hyde Hiffor. Relig. Vei: Perf. cap: vx, et viirs 

(16) Nous ferons voir dans la fuice de cet ouvrage. des figures Grecques dont 
Apothéofe, ou la Divinifation, eft marquée par leur fituation fur la fleur du 
Tamara, s Le aGishoue fs Mis 


Pour 
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Pour marquer l'éclair ‘dont la foudre eft précédée, dant 
la figure déftinée à repréfenter celle-ci, l'on introduifit 
quelquefois des traits de feu, qui fe répandent de tous côtés, 
(17) & c'eft dans la même vue, que pour exprimer la pro- 
digieufe vélocité de ce météore redoutable, la crainte qu'il 
infpire, & fa violence à laquelle rien ne réfifte, l’on attacha des 
aîles d’Aigle à la figure qui le repréfentoit.(18) Les Augures 
regardoient 1 Aigle, comme celui de tous les Oifeaux qui 
vole & s’élance avec le plus de rapidité, (1 9} comme celui qui 
domine fur tous les autres. (20) Il devint par cette raifon 
l’attribut de Jupiter, on le regardoit comme le miniftre 
& le gardien du tonerre, (21) fouvent repréfenté pour cela 
dans les ferres de cet oifeau. (22) | 


III. Accoûtumés par les poëtes, à entendre comparer les 


(17) Voyez une médaille publiée par Golzius. Num. Grec. Univ. tab. vi. 
No. 7. 

(x8) Voyez la médaille, No. 2. de la vignette de ce chapitre page 1. 

(19) Cicero, de Divinat. lib. 2. fa enim ave (aquilä) volat nulla vebementius. 

(20) se es Olymp. 13. donne à l’Aigle le titre d” ’Ouwuy Baoinne 


aviutn REZ En 
(21) Horit, lib, rv. en parlant de l’Aigle dit. 


Qualem minifirum fulminis alitem, 
cui Rex Decrum regnum in aves vagas 
permifit, EP. 


(22) Voyez la médaille 111, gravée dans la vignette de ce chapitre 
pag: Ie 
Tr ayons 


dés Arts de la Grèce. EL. Chapitre x. 9 


rayons du foleil à des #raitr, (23) quand les artiftes com- 
mencerent à repréfenter cet aftre fous la figure d’Apollon, 
is lui donnerent un arc & des fleches: mais bien avant ce 
tems, les traits en ufage étant formés de Beélemnites dont 
ils portoient le nom, la figure Obélifcale de ces pierres 
étoit devenue le Symbole du Soleil; c'eft la raifon pour la- 
quelle les Obélifques lui furent fpécialement confacrés. Leur 
forme en exprimoit les rayons, c'étoit, dit Pline, ce que 
fignifioit le nom d'Obélifque en langue Egyptienne ; (24) 
& l’on voit pour-quoi les anciens les employerent quelque- 
fois à des Cadrans Solaires. 

IV. La forme précife de l'Obélifque des Grecs, un peu 
différente de celle que lui donnoient les Égyptiens, peut fe 
voir fur deux médailles d’Apollonie, (25) dans l’une l'Obé- 
lifque furmonté d'un ftyle, par ce qu'il fervoit à un Cadran 
paroit fous la forme exacte de la Bélemnite, (26) dans l’autre 
en confervant cette mème forme, les côtés en font un peu 


(23) Macrob. Y. 1. Saturn. Sagittarum nomine non miff radiorum ja&us often- 
ditur. 

23) Plin. Hif. nat. Lib, XXxv. cap. 16. Obeliftos—folis numini Sacratos. 
Radiorum cjus in ste ff, et îta Jignificalur nomine Aegyptio—par ces formes, 
Part rendit É expreflions de la poéfie et les épithetes d’ E‘xaerySonos, E‘xrlo- 
cs, E nara@snsrne, longe jaculans, jaculans procul, peritus jaculandi, employées par 
Homere, Héfiode & les autres poûtes, pour exprimer qu'Apollon lance de loin 
fes traits, ou que le Soleil répand par-tout fes rayons. 

(25) Voyez la médaille 1v & v gravée dans 11 vignette de ce chapitre, 
Pape 1.11 | 
(26) Idem médaille 1v, 
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rapprochés vers la bafe. Cette forte d'Obélifque eft ordi- 
nairement employée aux rayons des Aftérifques, qui font 
encore les fymboles du foleil; (27) fouvent on la voit 
former les rayons dont la tête d'Apollon eft entourée, tel il 
paroit dans les médailles de Trapezonte, (28) & c'eft l'origine 
des couronnes radiales dont l'ufage confervé jufqu'à nous, 
_ remonte comme on voit à des idées très-anciennes. 

V. Puifque, felon Plutarque, les plus anciennes monoies. 
Grecques avoient la forme d'Obé/ifque, (29) & en même- 
tems celle d’une Æeche, fuivant Ifidore, (30) ces deux 
caracteres fe réuniflant dans les Obélifques des médailles 
d’Apollonie, on ne peut douter que leur forme ne loit celle 
des premieres monoies Grecques, qui de-là même prirent le: 
nom d'Oboles. 

VI. Phocion aflure que les anciennes monoies d’Athenes, 
de la forme de celles dont on fe fert apréfent, portoient. 
l'empreinte d’un Obelifque. (31) Ce fait intéreflant nous 
apprend que le monoyage conferva, par le moyen de cette 
empreinte, la mémoire de la forme primitive des monoies 
qu’il employa. Cet ufage fut celui de tous les arts de la 


(27) Cette aftérifque peut fe voir près de l'aigle dans la médaille 11 de la 
vignette à la tête de ce chapitre, page 1. | 

(28) Voyez la médaille vi de la vignette de ce chapitre, page 1: 

(29) Voyez la note premiere de ce chapitre. 

(30) Voyez la note feconde de ce chapitre. 

(31) Lexic. Vald. Phocion tradit O'fshoy inde nuncupatum, quod vetus Atbes 
nienfiums numus Obelifci imaginem preferret, 


Grèce. 
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Grèce. L’Architetture, au rapport de Vitruve, (32) con- 
fervant dans tous les tems les formes que la néceflité lui fit 
employer dans fon enfance, en tira fes principaux ornemens. 
Dans tous les âges le Terme par lequel commencerent les pre- 
mieres figures humaines, dont il n'étoit que l’ébauche, con- 
fervé quand l'Art fut arrivé à fa plus grande perfection, 
rappella toujours les premieres idées de la Sculpture; comme 
le Monochromate, ou peinture d’une feule couleur fe conferva 
près des chefs-d'œuvre de cet Art, pour montrer de quels foi- 
bles efflays il partit pour arriver à fon plus haut point. 

Ainfi que le Monoyage, l'Architeëture, la Sculpture 
& la Peinture, l'Art du potier conferva les premieres 
formes dont il fit ufage. On les reconnoit dans les fruits à 
coque ligneufe, & dans les outres de cuir que les inventeurs de 
la poterie chercherent à imiter dans leurs premiers tra- 
vaux: & quand à la matiere fragile & peu recherchée de 
ces vales l'on fubftitua les matieres les plus dures & les plus 
riches, on ne perdit pas de vue les formes primitives ; l'Art 
devenu plus faftueux fans changer d’efprit, fe plût à con- 
ferver ces formes : fouvent il en tira fes modeles, il les 
exécuta dans les marbres & les agathes les plus rares, com- 
me dans les bronzes & les métaux les plus précieux. Les Arts 
nous montrant par ces pratiques ingénieufes ce qu'ils fu- 
rent dans leurs commencemens, nous apprirent en même- 


(32) Vitruv. Poll. Æ#rchiteë, Vib. 11. cap, 2. 


; 
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tems avec l’hiftoire de leur marche celle de leurs progres, & 
fi nous avions les anciennes monoies Athéniennes dont parle 
Phocion, nous y trouverions la forme des monoies Obélifcales 
encore plus anciennes, que le monoyage employa dans fes 
commencemens. | | 

VIII. Les Obélifques repréfentés fur les médailles d’Apol- 
lonie y font les fymboles d’Apollon Dieu tutélaire de 
cette ville à laquelle on donna fon nom; Athenes portoit 
de même le nom de Minerve fa prote@rice ; c’eft pour celx 
que dans fes médailles. on repréfenta la Chouete fÿmbols 
de cette Déefle ; & les Obélifques, que Phocion dit avoir été 
empreints fur les anciennes monoies Athéniennes, doivene 
néceffairement avoir eu un objet tout différent de celui 
des monoies d'Apollonie. Cet objet, comme on l'a dit, fuë 
de rapeller la mémoire des pieces Obélifcales dont on fe 
fervit dans les premiers tems; mais cet ufage de conferver 
le fouvenir des anciennes formes ayant fon principe dans 
l'efprit même des Arts, & n'étant pas particulier aux Athéni- 
ens, il eft probable que bien d’autres peuples l'employerent; 
& repréfenterent aufhi les Oboles primitives fur leurs mo- 
noies, Je crois en reconoître la. trace fur une médaille deSy- 
baris, (33) car on y voit l'empreinte d’un petit Oé/ifque fur- 
monté d'un bouton arondi aulieu de cette pointe quis obferve 
fur l’un des Obélifques d’Apollonie. Le cône de la premiere 


(33) Voyez à la Planche 1. le revers de la médaille r: elle eft publiée par le- 
Pere Magnan parmi celles de Sybaris, vol, 1. 7. 36. No. 5. 
| eft 
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eft beaucoup plus court, vraifemblablement pour rendre 
cette monoie moins incommode, & l'on voit deux trous 
pratiqués à fa bafe pour y pañler des fils, afin d’en retenir 
plufieurs enfemble, car fi l'un de ces fils venoit à fe rompe le 
fecond les empêchoit de fe féparer. Cette précaution fut 
quelquefois prife par les anciens pour conferver leurs vafes, 
& l'on en a tiré plwfieurs des ruines d'Herculanum dans lef- 
quels on obferve deux anfes de métal difpofées de facon, 
qu'en cas de rupture arrivée à l’une, l’autre étoit capable 
d'y fuppléer. 

La demie Obole me paroit repréfentée fur une autre mé- 
daille de Sybaris : (34) C’eft la fection de fon entier partagé 
par un plan tombant du fomet fur le milieu de la bafe de 
l'Obélifque : l'extrêmitée inférieure de cette monoie, eft 
comme celle de la précédente, percée de deux trous dont 
l'objet eft manifeftement le même. Cette méthode de rat- 
tacher enfemble les monoies ajoutoit à la facilité de les comp- 
ter, & les Chinois l’employent encore apréfent. 

IX. L'on donnoit aufl, le nom de /ymboles à ces monoies 
Obélifcales qui étoient les moindres de toutes. (35) Ce nom 
léur venoit peut-être de ce qu'elles furent la marque ou le 
fymbole du Dieu qui préfidoit à la monoie. En éfet Apol- 


(34) Cette médaille eft rapportée dans Magnan, vol. 1. 7, 36. No. r11. 
(35) Jul: Pollüc. Onomaf. hb. 1x. cap. 6. Señ. 71. Ein d'y cuuBo 
Bear Yopus arioy fjuérouôr, 71 vouiomaros, Sit et Symbolum ‘tenue quoddam numifina, 
Jemrfeëla filicet numi pars. 
lon 


1 4 Recherches fur V'Origine & les Progrès 


lon dont l'Obélifque ‘étoit déterminément le fymbole, por- 
toit le titre remarquable de Monetalis, (36) & comme les 
monoies étoient fous fa protection fpéciale, l'ufage s’intro- 
duifit de les regarder comme facrées. (37) De-là vint, que 
dans la fuite -on y repréfenta les fymboles, les attributs, les 
têtes ou les figures des Divinités tutélaires des villes, ou les 
portraits des princes que la flaterie leur fubftitua. 

X. Le mot Symbole des Grecs répond à celui de Zeffera 
des Latins, fon origine fous l'acception de ce terme venoit 
de ce que la monoie de ce nom, c’eft à dire l’Obole, étoit 
primitivement la feule marque du poids ou de la valeur des 
efets échangés par fon moyen. Cette marque étant foumife 
à la loi qui en déterminoit le titre, du mot Nomos loi, elle 
prit le nom de Nomifma dont les Latins firent le mot ]W- 
mus ; mais comme chez eux elle étoit le figne de la valeur 
des chofes, ils lui donnerent le nom de Moneta, d'où vient 
celui de monoie dont on fe fert encore apréfent. 

XI. Une monoie Sicilienne en plomb (38) a pour em- 
preinte deux Oboles réunies par leurs bafes, ce qui leur 
donne la figure d'un Gland allongé dans fes extrémités, & 
en même-tems celle de l'Obélifque d’une des médailles 
d'Apollonie dont on a parlé ci-deflus. Ces Glands repréfent- 
ent la forme de la Diobole où double Obole frappée à Catane, 


(36) Spanheim de preftantia et ufu Numifmat. Differt. X. page 10. 
(37) Idem, page 18. 
(38) Voyez à la Planche 1. ka médaille, No. 2. 
dont 
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dont pour cette raifon le nom eft écrit fur leur longueur. 
Cette pratique d'écrire fur les monoies commenca chez les 
Grecs dans la ville d’'Athenes, (30) de laquelle celle de 
Catane tiroit fon origine par Calchis fa métropole, (40) & 
l'on voit ici, qu'imitant le peuple dont il fortoit, celui de 
Catane fit graver fur fes monoies l'Obole fous fa forme 
primitive, avec une infcription deftinée à montrer que cette 
monoie lui appartenoit. 

XII. Après avoir déterminé par les recherches précé- 
dentes la forme des monoies Obolaires, il convient de 
montrer qu'il en exifte encore. Vers le commencement de 
ce fiecle, l'on trouva dans le territoire de l’ancienne Léon- 
tium, ville très-voifine de Syracufe, quelques glands de 
plomb de figure Obélifcale, comme la Diobole de Catane. 
Leur forme bien plus allongée que celle des glands dont on: 
fe fervoit à la guerre, ayant cependant quelque reflem- 
biance avec la leur, les fit confondre avec eux. (41) La 
matiere de ces glands fembloit encore appuyer ce fenti- 
ment, mais avant de l’adopter l'on eut dû fe rappeller 


(39) Jül. Polluc. Onomaft. %5: 1x. cap. 6. ; 

(40) Thucydide, Hvre 6, dit que Catane fut une colénie de Charlcis, 
fortie de Naxe en Sicile, mais les Chalcidiens de Naxe venoient de l’'Eubée où 
les Athéniens avoient fondé la villé de Chalcis, comme le dit Strabon, 2. x. 
E perpior ua XoNxic, — djuQôTEpeut de TpÔ Ti Tpeoiscoy ür Amal Exricbes Aèyoyras 
Eretria et Chalcis—ambæ ante bellum Trojanum conditæ ab Athénienfibus 
dicuntur. 

(41) Voyez ces Glands Planche vi, No, 2, 4. 6. 7.8. 0, 


qu'autrefois 


fl 
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qu'autrefois on eut des monoies d'etain à Syracufe, comme 
l’affure Julius Pollux. (42) La forme de ces glands, les rendant 
peu propres à être jettés, fuñifoit d’ailleurs à rectifier cette 
opinion, que des motifs plus puifflans encore achévent 
de détruire entiérement. 

Ces glands font évidemment de la mêmes éfpece que 
ceux de la médaille en plomb frappée à Catane. Comme ces 
derniers ils ont des infcriptions, & la légende de l’un d'eux eft 
en tout femblable à celle d'une monoie ronde en plomb 
trouvée dans le voifinage de Triccola, & que pour cette rai- 
fon l'on attribue à cette ville, comme fi elle n'eut pu y être 
apportée d’ailleurs. La foudre eft gravée fur les deux côtés de 
cette monoie, mais fur l’une on lit les‘ paroles NIKH AIOC qui 
fignifient /a viéloire de "fupiter. (43) Cette mème épigraphe 
avec la même forme de caracteres, & le figma fait en 
C, fe trouvant fur un des glands découverts à Léontium, 
nous montre que ces deux monumens font du même-tems, 

& qu’ils eurent lemême objet. L'un eft la Diobole de forme 
ronde, l’autre eft la Diobole de forme Obélifcale. Sur tous 
deux l’on a marqué une viétoire que l'on croyoit avoir 
reçue de Jupiter. La premiere exprime par des paroles ce 
que, dans les médailles, on exprimoit par des figures 
qu'on ne pouvoit placer fur la Diobole de figure Obélifcale. 


(42) Jul. Polluc. Onomaft. Lib. 1x. cap. 6. page 1065. Tous pévros Supar 
XOUT (ous HOT OIT PL TOTÉ , CNT cipryvpiou vopuiror Aueyèoog xaTvayuave" Syracufiis vero 
fannum argenti loco baberi, Dionyfius author eff. 

_ (43) Voyez cette Monoiïe Planche vi No. 1. 


C'eft 
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C'eft ainfi que dans beaucoup de médailles d'Alexandre le 
Grand Jupiter eft repréfenté avec une victoire fur la main, 
& dans l’aétion de la donner; (44) c’eft la vééfoire de ‘fu- 
piter, car ce Dieu en étoit regardé comme le difpen- 
fateur. 

La légende d’une autre Diobole, trouvée avec celle 
ci, indique la viétoire des Déefles Meres NIKH MATEPON. 
(45) Ces Déefles, parmi lefquelles on comptoit Cy- 
bèle, étoient très-révérées en Sicile, & l'on voit fur 
une médaille Macédonienne (46) la figure de Cybèle avec 
une victoire à la main, comme celle des Meres anon- 
cée dans la Diobole. L'on trouve fur un autre le mono- 
gramme FH, c’eft celui du mot IEPA, qui joint au mot NIKH 
fignifie Jucree Vifloire, (47) & femble indiquer des aétions 
de graces rendues à cette Déefle, à l'occafion de quelques 
avantages remportés par fa faveur. 

Le nom d’ Artemis ou Diane gravé fur un autre Diobole, 
(48) y marque, comme dans les monumens précédens, 
une victoire attribuée à la proteétion de cette Déefñe, fpé- 
cialement révérée à Syracufe. Par la légende de la Diobole 
fuivante ; (49) on reconnoit encore tenir une victoire 


(44) Voyez cette médaille, Planche VI, No. 3. 
(45) Voyez cette Diobole, Péanche VI. No. 4. 
(46) Voyez la médaille 5. Planche VI, 
(47) Voyez la Diobole 6. Planche VI. 
(48) Voyez la Diobole 7. Planche VI. 
(49) Voyez la Diobole 8. Planche VI. 
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de tous les Dieux immortels, NIKH A@Avarwr, Viforia 
immortalium. : Enfin fur la derniere des monoies obolaires 
rapportées ici, (50) l'on voit d’une part la foudre de Ju- 
piter placée fur le nom de la viétoire, & de l'autre il eft fpé- 
cifié que c'eft la viétoire Afhénienne, AOHNIOC NIKH- 
Syracufe fut la feule ville de Sicile, qui vainquit les 
Athéniens, encore n’obtint elle fur eux qu'une feule Vic- 
toire, il paroit qu'on la caraétérifa par le nom d Æfhénienne, 
parce qu'elle occafionna la ruine totale des Æ#héniens. En 
effet, avec toute leur armée fans en excepter un feul homme, 
ils perdirent en cette occafion Nicias & Démofthenes qui la 
commandoient. Jamais Victoire ne fut plus intéreffante, plus 
complette & plus mémorable, elle délivra Syracufe du joug 
qu Athenes alloit lui impofer, elle aflura la liberté, & aug- 
menta la grandeur des Syracufains; ils en rendirent de fo- 
lemnelles aétions de Graces à tous les Dieux, comme Plu- 
tarque nous l'apprend; (51) ce qui eft manifeftement con- 
firmé par les légendes de ces Dioboles, où tous les Dieux font 
nommés collectivement; & où ceux qu'on regardoit comme 
les Patrons propres de Syracufe font nommés féparément. 
Enfin l’on célébra une fête annuelle à laquelle on donna le 


(so) Voyez la Diobole 9. Péanche VI. 


(1) Plutarch. ## Nic. Ovorros à ygpNaGorras éoyuv' Rogavit ut - - facrificarent 
atque ab operibus feriarentur. Le mot Ovoræs, facrificarent, indique ici des fa- 
crifices publics offerts à tous les Dieux qu’on indique en général, en n’en de- 
fignant aucun en particulier. | 


nom 
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nom d’Afinara, (52) du lieu où la bataille fut gagnée. 
Ainti, nous voyons par ces monumens, que cette viétoire porta 
le double nom d’ÆArhénienne & d’A/finara. Elle eft fpécifiée 
par l'infcription de l'un des glands de plomb, & celles des au- 
tres glands trouvés avec lui, fpécifiant de même des aétions 
de graces rendue après la viétoire, qui mit fin à cette guerre. 
Ni l’un ni les autres ne peuvent donc avoir fervi d'armes de jet 
dans le cours de cette guerre à laquelle ils font poftérieurs : 
& puifque nous voyons que leurs légendes expriment par des 
mots les mêmes chofes que nous trouvons exprimées par des 
figures fur les monoies ordinaires, fachant d’ailleurs que 
cette forme obolaire fut en ufage dans le monoyage, il nous 
femble pouvoir conclure que ces glands font des anciennes 
monoies de Syracufe, femblables à celles qu'autrefois on a 
_ repréfentées fur les monoies d’Athenes, qui n'exiftent plus, 
& fur celles de Catane qui exiftent encore. 

Parmi les beaux médaillons d'argent frappés à Syracufe, 
ily en a un très-fingulier qui n’a pas encore été publié. 
Ce médaillon très-précieux, confervé dans la collection de 
MadameSwinburne, repréfente à fa face la tête de Céres, l’une 
des Déefles Meres, la viétoire montée fur un char atelé de 
quatre chevaux, fe voit au revers, à l’exergue duquel il y 
a des trophées, comme ceux qu'on éleva près du fleuve Afi- 


(52) Vide Plutarch. ## Nic. p. 540. 


Ce nara 
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nara au fujet de la défaite des Athéniens. (53) Sous ces tro- 
phées on lit les deux lettres A®,—ici comme fur la Diobole 
dont nous avons parlé, (54) ces lettres font le commence- 
ment d’un mot qui fignifie les Jmmortels, auxquels le peuple 
de Syracufe, marqué par les lettres AA—qui font le com- 
mencement du mot AAO%, a confacé ce monument ou ces 
trophées. C’eft le fens très-précis de l’une des infcriptions 
gravées fur les dioboles. (55) La tête de Céres correfpond 
à l'attion de graces rendue aux Déeffe Meres dans une autre 
diobole. (56) Enfin la viétoire avec la confécration répond 
au titre de /acrée qui lui eft donné dans une troifieme. (57) 

Cette exaéte correfpondance des chofes exprimées dans 
les monoies obolaires & dans le médaillon de Syracufe, fixe 
le tems où furent faits ces monumens, à celui de la défaite 
des Athéniens près du fleuve Afinara, dans la quatrieme 


(53) Id. in eod. Ta me XGNNGE À Méyigoe deydpee T@Y TEpi TO) MOTO cxdyr es 
œixualuros mevomieus  Pulcherrimas et excelliflimas arbores fecundum amnem 
fpoliis captivorum exornavere. 

(54) Voyez Planche VI. No. 8. 

(55) Il exifte encore à Syracufe une infcription avec le mot AAOC, aulieu de 
AHMOE ou AAMOË pour défigner le peuple. Wide Siil, Wet. Infcript. 
Claf. V. p. 40. 


© — K Diis manibus 
ANKAIQ TEPONTI Anclio Senatori 
EYEPTETONTOI Benefico 
AAOC KATIdH- Populus Dolens. 


(56) Voyez Planche VI. No. 4. 
(57) Voyez Planche VI, No. 6. 
année 
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année de la quatre-vingt onzieme Olympiade, 413 ans avant 
notre Ere. L'on voit qu'alors même, on employoit encore 
en Sicile des monoies de forme Obélifcale, telles que celles 
dont on faifoit ufage dans les premiers tems du monoyage, 
& quil nous en refte maintenant quelques unes, exactement 
pareilles à celles qui font gravées fur la médaille de Catane 
dont il a été parlé ci-deflus. 

XIII. Ea forme de ces monoies obolaires dont l’extrême 
fimplicité fufhroit à montrer la grande antiquité, exifte en- 
core chez les Arabes, avec la maniere d’y graver des carac- 
teres : & bien que ces peuples fabriquent des monoies fem- 
blables aux nôtres, ils n’ont pas laïflé de conferver cette 
ancienne forme. Elle s'eft maintenue chez eux par une fuite 
de cet efprit, qui a fait conferver tant d’ufages antiques dans 
toute l'Afie. Ces monoies appellées Larins, ont la figure de 
la Diobole de Catane, mais l'Obélifque en eft un peu al- 
longé, ce qui n'empêche pas d'y reconnoître le type pri- 
mitif, que ces petits changemens déguifent, mais ne détrui- 
fent pas. (58) re 

XIV. Ce n'eft pas feulement à l'extrémité Méridionate 
de l’Afe, mais encore au Nord, & dans les ifles fituées à l’Eft 
de notre continent, que l'on trouve des monoies de la 
forme la plus anciennement employée par les Grecs. Le 
Japon, habité par les defcendans des Scythes, nous en four- 


(58) Voyez la Planche V. No. 1. La figure de cette monoie eft prife du 
Voyage de Tavernier. Part II. p. 3. 


ait 
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nit quantité d'exemples ; & pour la figure, comme pour la 
maniere dont on y employe les caracteres ; les pieces de 
métal qui lui fervent de monoies refflemblent évidemment 
aux anciennes Oboles de la Grèce. (59) L'on a même en 
Perfe, une petite monoie ovale (60) qui femble être la fec- 
tion de ces oboles ; & les Chinois, que Mr. de Bufion re- 
garde comme un même peuple avec les Tartares, & par 
conféquent avec les Scythes, ont aufli de ces monoies Obé- 
lifcales; mais ils leur ont donné la forme d’un croiffant en 
rapprochant les extrémités de l'Obélifque, pour des raifons 
que j'expoferai dans la fuite. (61) 

On a découvert de nos jours que le fyftème mufical des 
Chinois eft le complément de celui que les Grecs eurent au- 
trefois. (62) Nous avons montré que les Japonais employent 
apréfent, ainfi que les Grecs le firent autrefois, la fleur du Ne- 
lumbo où du Tamara pour repréfenter le fiege de la divinité, 
(63) & nous trouvons encore dans les formes des monoies Ja- 
ponaifes, Chinoifes & Arabes comparées à celles qu'eurent 
anciennement les Grecs, des raifons de croire que malgré la 
diftance qui fépare de la Grèce, la Chine, le Japon & l'Arabie, 


(59) Voyez Planche V. No. 3, 4, & 5. & Tavernier, Part II. fol. 23. 
No. 1,2, & 3. 

(60) Voyez Planche V. No. 6. & Tavernier, Part II. fol. 5. No. 6. 

(61) Voyez Planche VII. No. 1. & 2. Cette monoie eft tirée de ?’hifloire gé- 
nerale des Voyages. Voy. celui de la Chine. 

(62) C’eft à Mr. l’Abbé Rouffier que l’on doit cette belle découverte, mais 
n'ayant pas fon ouvrage je ne puis le citer ici comme, j'euffe défiré le faire. 

(63) Voyez page 5. de ce chapitre. 

(e 
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le monoyage eut cependant des formes femblables dans tous 
ces pays. 

XV. Suivant Hygin, un Roi nommé Indus fut le pre- 
mier à trouver l'Argent en Scythie, & cet auteur ajoute 
qu'Erichthonius en rapporta l’ufage à Athenes. (64) Auf 
Pline lui attribue-t-il l'invention de l Argent. (65) L'expref- 
fon de ces auteurs, s'explique par un pañage de Julius 
Pollux, où nous trouvons qu'Erichthonius fut le premier à 
graver des caracteres fur les monoies d’Athenes. (66) Ainf 
l'argent qu'il y apporta c'eft la maniere de le monoyer, il 
paroit y avoir employé un certain Lycus inconnu à l'hiftoire, 
mais ce Lycus ne feroit il pas l’artifte qui fervit Erichthonius 
dans la fabrique des premieres monoies Athéniennes ? 


(64) Hygiïnuüs, fab. cclxxiv. Indus rex in Scythia at hi primus invenit, 
quod Erichthonius Athenas primum atrulir. / 

(65) Plin. Hifi. Nat. lib. vi. cap. 46. Argentum invenit Erichthonius Atheni- 
enfis : ut ali Æacus. Parle mot Argentum, Hygin de même que Pline entend 
la monoie, ou quelque chofe qui en tint lieu, car lexpreflion ##venir, eft 
toujours ‘celle dont Pline fe fert pour exprimer l’invéntion d’un art, ainfi il dit 
Tegulas invenit Cinyra Agriopæ filius ; & il ajoute que Danaus #rouva la. fenaille, 
le marteau, le levier, Penclume, que Cadmus frouva la taille des pierres, que 
Nicias de Mégare trouva la maniere de fouler les étoffes, qu’enfin 4 botanique 
ES la medecin furent trouvées par Chiron. D'où il eft manifefte, que l’ex- 
preflion, Argentum invenit, il trouva l’Argent, fignifie non qu’il découvrit les 
mines d'Argent Ærgenti fodinas, mais qu’il inventa la maniere de lé monoyÿer 
& c’eft cette maniere feule qu’'Érichthonius put apporter à Athenes. Le mot 
argent pour fignifier la monoie encore én ufage à denstrs ge également chez 
les Grecs & les Romains. 

(66) Jul. Polluc. Onomaf. UD. ix. cap. 6.  Tlgwros éypaie Vapar pes A’braiors 
E grxvones, primus nummum Athenienfibus inferiph b Erichthonius - mere 


| “XVI. Le 
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XVI. Le tems où vécut le Scythe Indus, dont l'invention 
fut apportée par Erichthonius aux Athéniens, peut être bien 
plus ancien que celui de ce prince ; mais comme ce Scythe 
ne vint pas en Grèce, il paroit qu’Erichthonius alla en Scythie 
pendant les dix années du regne d Amphiétyon qui avoit 
ufurpé fur lui le trône d'Athenes. (67) Amphiéthyon fut 
pere d Ithonus ou Tonus, (68) qu’une très-ancienne tradition 
confervée dans Lucain donne pour l’introduéteur des mo- 
noies en Grèce. (69) Ce prince contemporain d’Erichthonius 
paroit effectivement en avoir apporté l'ufage en Theflalie 
où il régna. Mais comme il étoit petit fils de Deucalion, 
que l'on fait être né en Scythie, (70) c'eft de là, qu'à l'exemple 
d'Erichthonius, il put rapporter dans fon pays une inftitution 
utile connue depuis long-tems dans celui de fes ancêtres. 

Ces anciennes traditions de l'exiftence du monoyage chez 
les Scythes, confervées par des auteurs qui en avoient perdu 
le fil, ou rapportées par des compilateurs, qui ne nous difent 
pas les fources d’où ils les ont tirées, reçoivent à préfent 
une force nouvelle par l'autorité des monumens. Ceux-ci 


(67) Voyez ci-deflus la note 63 l’expreflion Athenas attulit, fuppofe qu’E- 
richthonius apporta de Scythie l'invention attribuée au Roi des Scythes. 
(68) Paufan. 6. ix. cap. 1. 
(69) Lucan. Pharfal. Gb. vi. ver. 402. 
Primus Theffalicæ reétor telluris Jonos 

in formam calidæ percuflit pondera #affz, 

fudit et argentum flammis, aurum que moneta 

fregit, et immenfis coxit fornacibus æra. 


(70) Lucian. de Dea Syr. page 882. 
donnent 
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donnent de da confiftance au témoignage de ces auteurs; ils 
confirment la vérité de ce qu ils ont dit, en nous montrant 
la reflemblance des formes qu'eürent les monoies des pre- 
micers tems de la Grèce, avec celles qu’elles ont encore main- 
tenant chez les peuples defcendus de ceux, dont ces tradi- 
tions difent qu'elle les emprunta. 

XVII. Les Scythes ayant en différens tems très-éloignés 
occupé différentes parties de l'Afie, (7x) leurs colonies ayant 
fréquemment changé de noms, perdirent aifément le fou- 
venir de leur origine. Maitres de tous les pays fitués entre 


le Caucafe, (72) & l'Égypte, (73) ils fe porterent vers l'Océan 


(71) Strabon, Geogr. kb. xi, pag. 511. & Diod. Sic, hb. ii. pag. 43. 123. 

(72) Par le Caucafe, j’entens non feulement ces monts, qui s'étendent de la 
Colchide à la mer Cafpienne ; mais encore leur prolongation jufqu’au pays des 
Ariens & au Paropamife, dont les branches fe joignent à l’Imaus. C’eft ce qui 
paroit avoir été appellé Caucafe par les Macédoniens, comme le rapporte Stra- 
bon, (%v. x.) en. parlant du. pays des Scythes, qui étoit féparé de l’Afe Méi- 
dionale, par cette immenfe chaine de montagnes. Mr. de Lifle qui a marqué 
dans fa carte cette prolongation. du Caucafe, la termine au déferr de Chamo. 
C’eft encore par de-là que font les plus hautes montagnes du pays des Scythes, 
& non comme le dit Strabon, dans cette partie du Caucafe qui eft dans la 
Colchide. Mais il eft à remarquer, que la chaine dont je parle, eft ce que l’on 
appelloit les monts Scyibiques, parce qu’ils fervoient de Bornes à la Scythie pro- 
prement dite, qui occupoit toute la partie Septentrionale de l’Afie, Pline, 
(lib. v. cap. 17.) reftreint ces. monts & paroit ne les plus reconnoître au de là 
du Taurus & des monts Cafpiens, qui n’en font pourtant que des parties. 

(73) Juftin. 46. ïi. cap: 3. Scythes ab Ægypto paludes probibuere, inde reverfi 
Afam perdomitam veétigalem fecere. 
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Oriental, (74) dont les Chinois occupent mafntenant les 
bords, & dont le Japon eft la plus grande ifle. 

Scythopolis en Paleftine, avec le nom des Scythes, portoit 
encore celui de Nyfe. (75) On la difoit conftruite à l'occafion 
de la mort d'une nourice de Bacchus, (76) que l'on 
croyoit être né à Nyfe en Arabie. Il y avoit aufli dans le 
Caucafe une ville de Nyfe; (77) celle d'Arabie étoit fur les 


confins 


(74) Diod. Sic. Bibl. lib. üi. Mere D rwes XEOYOUS TOUS GTOYOYOUG TEUTUY TU 
Bar iNEtey, ‘céyèpeles à Frparnée MF AATEE TONY ME TÉge ToU Tavaidoe TIOT OL LOU 
Xeiga su it, Elo bou F= pl Ts (C277 éTi de Det = 1 rpereur ère, Duoer Eiycel 
TA Buycusl méxes rob 4aT Aiyux Joy naar Tone D à ME syaha Téy col J4 £TcY TOUT 
£Dyooy HCTONOU NOT CLÉVOUS meceibaice Th) ny EpLOY io Toy Zxibcy Ty y ETÈ TOY TRÔS céyot- 
roles WMEOYOY, T À ET ThY Kaorioy Daho, à Meur Am. Horum (Scythiæ 
regum) #”agno pol} tempore progenies virtute et bell artibus infignis, regiones ullra 
Tanaim ufque ad Thraciam Jubjecit. Verfis deinde ad alteram partem armis, ad 
Nilum Ægypti pervenere: redaëlifque in potefiatem que intermedie erant gentibus, 
ufque ad Orientem Oceanum, et Cafpium mare, paludemque Meotidem imperium pro. 
tenderunt. 

(75) Stephan. Byzant, Zavforouç IlaAauotiyns mous, n Nurom one Zvpiæs 
Exvdey mous, Scythopolis, Palæfiine urbs, vel Nyfe Calerie Scytharum 
ur ds. 

(76) Plin. Hif. Not. lib. v. cap. 18. 

(77) Steph. in NYEAI. Cet auteur en parlant du Caucafe, où 1l met cette 
ville de Nyfé, l'appelle O'ewr péyicre, Montium maximus, le plus haut des 
monts. Comme il portoit auffi le nom de Scythique, au rapport de Pline, (Gb. v. 
cap. 17) on ne peut douter que le Géographe ne le caraétérife ici, comme la 
plus haute montagne de la Scythie, & ne marque la partie de cette im- 
menfe chaine de montagnes, que les Scythes difoient eux mêmes êre élev&e au 
deffus de toutes les autres terres.  (Juit. lib. ü. cap. 1.) Ce fait s’eft juftifié de 

nos 
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confins de l'Égypte, (78) dans le pays même où parvinrent, 
les Scythes. L'identité des noms des villes de la Scythie & 
de l'Arabie, ainfi que la reflemblance des formes des monoies 
Arabes, Japonaifes, Chinoifes, & Grecques viennent peut-être, 
de ce que ces Scythes, donnerent les noms de quelques en- 

droits 


nos jours au moyen du barométre. (Nov. Com. Acad, Petrop. T. vi. ad. an. 1746 
& 1747.) Et l’on a trouvé, que comme le difoient les Scythes, leur pays s’éleve 
de trois mille pas géometriques au deffus des plaines de la Chine; (du Halde 
T. IV. page 100 & 101.) encore n’a-t-on pas pris la mefure des élévarions les- 
plus grandes, auxquelles arrive ce terrein le plus haut de PÂfie. La Mer Caf- 
pienne, plus voifine qu’aucune autre de ce même terrein, reçoit vers l'Occident, 
les eaux qu’il répand également vers le Nord, l'Orient & le Midi. Cette mer 
porte encore à préfent le nom de Mare de Bachu. C’eft dans la Baëtriane, province 
baignée par les eaux de la mer de Bachu, qu’Alexandre, trouva les Termes. 
de Bacchus, (Liberi patris Terminos, quorum monumenta lapides erant crebris in- 
tervallis difpofiti, Curt. lib, vi. cap. 34.) ces Termes difpolés par fréquens in- 
tervalles, étoient, fuivant l’expreffion du mot par lequel on les défigne, de figure 
Obélifcale : c’eft à cela feul que les Grecs purent les reconnoitre, pour être ce 
qu’ils appelloient les Termes de Bacchus ; car ils étoient chez eux les fymboles de 
ce Dieu, comme ceux d’Apollon, qui fur les médailles d’Apollonie, où lon 
voit l'Obélifque au revers, eft couronné de lierre & de laurier tout à la fois, 
comme le dépeint Homere dans une de fes hymnes. Cette forte de Termes à 
qui les Latins donnoient le nom de Mere, portoit celui de Novo: Nyffes chez 
les Grecs, & le Dieu adoré fous la figure de ces pierres fut appellé Denys 
ou Dionyfus. Ce font les villes où ces Symboles étoient révérés, que de leur nom 
l'on appela les MVyfes, & comme les Scythes, quand ils étendirent leurs con- 
quêtes jufqu’au Nil, traverferent PAflyrie & la Babilonie, qu'ils rendirent cri- 
butaires, il faut qu’ils foient venus, non de la Colchide, maïs de la Baëtriane, aù 
ils étoient: defcendus des fources de l'Oxus, & de ce pays plus élevé encore, 
qu’ils regardoient comme leur primitive demeure, & de l’élévation duquel ils 
fe fervoient pour prouver leur grande antiquité, C’eft là où fut cette My/e du 
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droits de leur pays à ceux où ils s’arrêterent, & de ce 
qu ils laiflerent l'ufage de leurs monoies aux peuples qu'ils 
foumirent à leur domination. Cela pouroit fe prouver par 
les tributs, que dés avant le regne de Ninus en Aflyrie, les 
Scythes tirerent de toutes les parties de l’Afie. (79) Car la plu- 
part des nations qui les habitoient, trop éloignées des lieux où 


Caucafe, la plus ancienne de toutes celles de ce nom. Cette dénomination 
donnée à tant d’autres villes répandues par-tout, montre peut-être les pays où 
les Scythes s’étendirent, & où ils éleverent des Ny/es ; fuivant la coutume de celui 
dont ils fortirent, dans des tems fi prodisieufement reculés, que Trogue Pompée 
les mettoit à 1500 ans avant le regne de Ninus fuccefleur de Bélus, & le plus 
ancien Roi de l'Afie, qu’eyant connu les Grecs, comme le dit Diodore dé Si. 
cile, (Hb. 11. cap. 1.) 

(78) Dans un Hymne d’'Homere, dont il s’eft confervé deux vers dans Dio- 
dore, ce poëte met la ville de Nyfe, où il dit que nacquit Bacchus, juftement 
auprès du Nil. C'eft là que nons avons vû s’arrêter les conquêtes des Scythes : 
c’étoit le Terme, la Borne, la Nyfe de leur expédition, dans des tems antérieurs à 
toutes les hiftoires des Grecs. Voici ces Vers. 


Ecri Dà rie Nu Drreroy pos cvEoy VA» 
Thoù Povbuns xedor A’ryur rio Doccr, 

Nyfe autem eff aliqua, altus mons Jylva fertilis 
in confinio Pheniciæ, juxta fluentum Nix. 


Mais comme Homere affure d’un autre côté, que Bacchus étoit né en Ara- 
bie, ainfi que le rapporte Diodore, il paroit que l’Arabie s’étendoit jufqu’à cette 
Nyfe, fitueé près des bords du Nil au voifinage de la Phénicie: ainfi les Arabes 
fe font trouvés fur le paflage des Scythes, & femblent en avoir té trib@taires, 
comme tous les autres peuples de l’Afie; il paroit que ce fut alors, que s’in- 
troduifit chez eux le culte de Bacchus, qu’Hérodote dit avoir été leur divinité 
principale. 

(79) Relifez la note 73 de ce chapitre. 

il 
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il eut falu remettre ces tributs, pour les payer en nature, 
devoient néceflairement les acquitter en argent. 

XVIII. L’Arabie connut l’ufage des monoies, des le 
tems où fut écrit le livre de Job, dont Moyfe même pañe 
pour avoir été le traducteur. (80) Car il eft parlé dans ce 
livre d’une monoie que l’on appelloit Æe/ftah. La défi- 
nence féminine de ce mot, exprimant fuivant Bochart la 
femelle d'un agneau, lui fait croire que dans les payemens 
où il en eft parlé, l'on n'entend pas des agneaux payés 
en nature, mais une monoie courante ainfi nommée. (81) 
Au tems d'Akiba, cette monoie de forme obolaire exiftoit 
en Afrique, où on l’appelloit encore ÆK£/tah. (82) Son nom 
aflurant fon indentité avec le Xe/tah des anciens, & fa forme 
montrant fon indentité avec le Larin des Arabes, nous 
font voir que cette monoie exifta dès le tems de Job, & 
même dès celui de Jacob; plus de trois fiecles avant 
qu’ Erichthonius donnat aux Grecs des monoies de forme 
femblable, & ceux-ci ne purent affurément les communi- 
quer ni aux Tfraëlites, ni aux Arabes. | 


(80) Origen. cout. Cels. lib. vi. pag. 730. Mém. de Acad. T. IV. Journal 
des Savans. Nov. 1764. page 730. 

(81) Bochart Hierozoic. vol. . cap. 43. pag. 434. lin. 20. © feg. Tacobi 
ævo, et multo ante, jam defierant res rebus permutari, et in ufu eraut veræ emptiones, 
que numis Jiunt, vel appenfis vel numerartis.  Ltaque Facobi «vo Abraham fervos 
babuit GpyVEWV TOUS, Ec. 

(82) R. Akiba in Ros Heffana, cap. 3. fol. 26. Cum per Africam peregri- 
narer, Obolum vocabant Kefitam. 


Au 


30 Recherches fur 1 Origine & Les Progrès 


Au tems de Cadmus, des Arabes venus avec lui, s’établi- 
rent en petit nombre dans lille d'Eubée. (83) Le monoyage 
s'introduifit en Grèce vers cette époque: (84) mais aucun 
auteur n’en attribue l'introduétion ni à Cadmus, ni à ces 
Arabes. Ceux-ci n'ayant jamais eu de communication 
avec les Japonais; de l'affurance où l'on eft, que ni les 
Grecs, ni les Arabes, ni les Japonais, ne reçurent l'un de: 
l'autre la forme des monoies, cependant commune à cha- 
cun d'eux, il réfulte, que la connoiffance de l'endroit d'où 
l'un de ces peuples tira cette forme, doit indiquer celui 
qui la donna à tous les autres: or les auteurs nous ont appris. 
que cet endroit eft la Scythie, placée entre la Grèce & 
la Chine, comme entre l'Arabie & le Japon, & dont x 
communication avec des nations fi éloignées entrelles, ef. 
aflurée par les récits des hiftoriens. 

XIX. Les anciens font aflez d'accord fur le tems où 
lufage de l'argent s'introduifit en Grèce. La tradition. 
fuivie par Lucain rapportoit qu’à la même époque, l'or y fut 
employé dans le monoyage par Ithonus. (85) Cela fit re- 
garder ce Prince comme l'inventeur de la forte de monoie: 


(83) Strab. Geog. kb. x. pag. 447. Eubæa: | 
(84) Le Marbre d’Arondel nous fixe le tems de l’arrivée de Cadmus, & des: 
‘Arabes qui l’accompagnerent en Grèce & fe fixerent dans l'ile d'Eubée. 
Amphiétyon regnoit alors dans Athenes ; cette époque remonte à l'an 1519 avant 
notre Ere. Marm. Oxon, Epoch. VII, 
(85) Voyez la note 69 de ce chapitre. 


alors. 
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alors en ufage. Vers le même tems on put multiplier les mo- 
noies de cuivre, puifque Cadmus, apprit la manipulation de 
la fonte de ce métal, en y employant la pierre calaminaire, 
encore apréfent appellée Cadmie. L'Art de fondre le cuivre, 
originaire de Scythie, doit cependant être antérieur au terms 
où Cadmus l’apporta en Grèce, puifqu’ Ariftote en attribuoit 
l'invention au.Scythe Lydus, qui trouva dit-on encore Îx 
maniere de tremper le cuivre: (86) mais comme la derniere 
de ces inventions fuppofe l'autre, celle-ci n'étant parvenue 
aux Grecs que par le moyen de Cadmus, il eft certain qu a- 
vant, lui,ces peuples ne purent avoir ni des armes d’airain, 
ni des armes de fer: (87) & comme l’arrivée de ce prince ne 
précéda que de fix ans le regne-d’Erichthonius, on voit que 
quand celui-ci leur apporta le monoyage, l'on étoit encore 
obligé de fe fervir de ces armes faites de pierres Bélemnites, 
dont la figure reflembloit à celle des monoies employées 
alors. 

XX. L'Obole étant aflurément, au .tems de Plutarque 
(88) & de Lucien, (89) une monoie de la moindre valeur, 
devoit être faite du moindre de tous les métaux poflibles, & 


(86) Plin. Æif. Nat, lb. vi. cap. 57. Æ5s conflare et temperare, Ariftoteles 
Lydum Scythen monfiraffe, Theophraftus Delam Phrygem putat. | 

(87) Le Marbre d’Arondel, Epoque XI. met l’introduétion de Fufage du 
fer en Grèce, au tems de Pandion I. fucceffeur d’Erichthonius, 

(88) Plutarch. 1 Lyfand. 

(89) Lucian. ## Dialog. Charon. et Menip. 


puifque 
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puifque les monumens, (90) de même que les auteurs anciens 
(91) nous apprennent, qu'on employoit le Plomb dans le 
monoyage, les oboles devoient alors être de cette matiere. 
Elle eft celle qui fe prétant le plus aifément à la fufon, eft 
par là même la plus facile à mettre en œuvre. 

_ La double Obole étoit chez les Romains le falaire d’une 
courtifane du plus bas étage. (92) Une vieille efclave s’ap- 
précioit au même taux; (93) & pour indiquer un homme de 
peu de chofe, on le mettoit à trois Oboles. (94) L’Obole 
étoit, au tems de Térence, le moindre prix employé à un 
repas. (05) Dans le fiecle d Augufte, on payoit ce même 
prix pour fe laver dans les bains publics. (96) Martial eftime 
l'Obole pour la quatrieme partie de FAs, & légale au 
Plumbeus. (97) Cependant cette monoie eut une valeur 
très-diflérente en difflérens tems. Puifqu'on en trouve le 
nom fur une médaille de Chio, (98) peu différente d’une 


(go) Voyez la médaille 2 de la Planche I. & la médaille 1 de la Planche VE, 
toutes deux font de plomb. 

(or) Martial, 46, x. Epig. 74. appelle cent de ces monoies Centum plu 
beos : numus plumbeus ponitur pro minima pecunia, hyperbole proverbiali, inquit 
Erafmus. 

(92) Plaut. 57 Pæn. Servulorum fordidorum fcorta diobolaria. 

(93) Plaut. i# Pfeud. : Diobolaris anus. 

(94) Plaut. #9 Pæn. Non ego bomo triobolo [um 

(95) Terent. in Andr. Olers et pifciculos minutos ferre obolo in cenam feni.. 

(96) Horat. #b. ï. Sat, 3. ver. 137. et Mart. lib. ïi. Epig. 7. 

(97) Mart. bd. ii. Æpig. 7. confer cum Epig. 74. lb. x, 

(98) Voyez la Planche IX, No. 2, 


autre 
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autre médaille de la même ifle, fur laquelle eft marquée la 
valeur de trois As. (99) 

XXI. Dracon de Corcyre afluroit, qu'au fortir de la 
Perrhébie, Janus vint s'établir en Italie. ‘ Inventeur 
‘“ des couronnes, des navires & des vaifleaux, ïil fut 
‘ encore le premier à faire mettre des empreintes gra- 
“ vées fur les monoies de cuivre. Pour cela: beaucoup: 
“ de villes de la Grèce, de l'Italie & de la Sicile le 
‘“ repréfenterent fur les leurs avec un double vifage, & 
‘ au revers une couronne, où un navire.” (100) Dans cette 
figure à double vifage, des formes de convention rappellent 
l'idée de plufeurs chofes, prefque impoffibles à exprimer par 
des formes prifes dans la nature. L'un de ces vifages em- 
preint fur les monoies, montre celui qui le premier y fit 
placer des empreintes en Theffalie, où Ithonus, long-tems 
avant fanus, avoit introduit l’ufage du monoyage. L'autre 
vifage fait voir, que le même Janus fit admettre cette 
forte de monoïie, dans le pays où il vint s'établir; & marque 
à la fois qu'il tenoit à la. Grèce par fa naiffance, & à l'Italie 
où il conduifit une colonie. Ceile-ci fe fixa dans cette partie 
de Rome, encore maintenant appellée Janicule, du nom 
de ce prince. La 

Les Grecs ayant adopté l'invention de Janus, en confer- 
verent la mémoire fur les monoies des tems poftérieurs : cé. 


(99) Voyez la Planche IX. No. 3. 
(100) Draco Corcyr. apud Athen. Deipnos. lib, xv. pag. 692. 
4 
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que rent aufli les colonies Grecques, qui allerent dans la 
fuite s'établir en Sicile. Cette nouvelle invention donna 
quelque forte de perfeétion au monoyage, en le tirant de 
l’état de fimplicité où il étoit refté jufqu’alors. 

Eufébe fixe le commencement du regne de Janus dans Le 
Latium, à l'an 150 avant l'arrivée d'Enée en Italie. (107) 
Celui-ci, fuivant Denys d'Halicarnaïle, aborda vers l'em- 
bouchure du Tybre dans la feconde année apres la prife de 
Troye. (102) Ainfi la venue de Janus précéda cette époque 
célébre, de 148 ans. Il partit donc de la Perrhébie en- 
viron 106 ans après la mort d’Erichthonius ; tems où les 
monoies Obélifcales étoient introduites dans l’Attique, & 
dans la Theffalie, pays dont la Perrhébie n’étoit qu’une 
province. 

XXII. En rapprochant ces époques, jufqu’ aprefent in- 
connues, l’on trouvera qu’ Ériehthonius, dont le regne de 
cinquante ans finit vers l’an 1463 avant notre Ere, (103) 
reçut des Scythes la forme des monoies Obélifcales, qu'il 
apporta dans l'Attique, & fur lefquelles il fit graver des let- 
tres. À peu près vers le même-tems Ithonus introduifit le 
monoyage en Theffalie, où l'on fabriqua des monoies d'or 
& d'argent. Janus allant encore plus loin, environ 1363 
ans avant l'Ere Chretienne, employa des figures, & fit mettre 
des empreintes fur les monoies. Alors il fut néceflaire d'en 


(xo1) Eufeb. Chronic. kb. 1. pag. 10. 

(102) Dionyf. Halic. Zi. 1. cap. 55. 

(103) Eufeb. comp. cum. Marm. Oxon. in Tab. Chron. pag. 138. 
changer 
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changer la forme Obélifcale, propre à recevoir des infcrip- 
tions, mais fur laquelle on ne pouvoit employer des em- 
| preintes d'objets un peu confidérables. Nous rechercherons 
bientôt ce que! purent être ces formes nouvelles introduites 
par Janus: cependant nous obferverous ici, qu'elles ne 
détruifirent pas tout-à-fait les formes primitives ; quoique 
ces dernieres. femblent n'avoir fervi dans la fuite, qu'aux 
monoies de la moindre valeur ; encore furent elles aban- 
données dans beaucoup de villes, qui leur fubftituerent les 
monoies rondes, fur lefquelles on conferva l'empreinte de 
celles dont elles tenoient la place. NE 
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Antiquité des Arts de l'A, leurs liaifons avec les Arts de 


la Grèce. Des monoies de anus. 


I. Pr plus ancienne de toutes les armées, dont il foit 
parlé dans l'Hiftoire, c'eft celle de ces Scythes, qui porterent 
leurs conquêtes jufqu’au Nil; & retournant enfuite fur leurs 
pas, (1) employerent quinze années à foumettre l’Afie, à 
laquelle ils impoferent des tributs. Ninus l’affranchit de 

(1) Vid. Diod. ub Jupr. Not. 74. cap. 1. et Fufhin, Gb. ü. [. 3. Scythæ — — 


inde reverfi Afiam perdomitam veétigalem fecere —  —— quindecim annis 
pacandæ Afis-immorati, uxorum flagitatione revocantur. 


CES 
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ces tributs, mais elle les porta pendant l’efpace de mille cinq 
cens ans. (2) 

II. Trogue Pompée, nous a confervé la mémoire de Îa 
premiere expédition des Scythes en Afie, & Diodore de Sicile 
nous apprend qu'à la fuite de cette expédition, ils étendirent 
leur domination jufqu'à l'Océan Oriental. (3) Ces deux 
auteurs vécurent avec Denys Périégete, Ce dernier donne 
le nom d'Océan Oriental à la mer de l'Inde, (4) & place une 
colonie de Scythes près du fleuve Indus. (5) Les plus /avens 
des Indiens, (c'eft à dire, /es Brachmanes, ou les prédécef- 
feurs des Brames) ‘ confervoient l’hiftoire des antiquités de 
‘ leur pays. On trouvoit dans cette hiftoire, qu'à des tems 
‘“ très-anciens, quand les peuples difperfés habitoient encore 
‘ es campagnes, Bacchus accompagné d'une armée nom- 


(2) Juft. in eod, Loc. His igitur Afia per mille quingentos annos veltigalis fuit. 
Pendendi tributi finem Ninus rex Affyriorum impofuit. 

(3) Voyez la note 74 du chapitre I. de ce livre. Les anciens donnerent le 
nom d’Océan Oriental, à toutes les mers qui depuis l’Inde s'étendent jufqu’aux 
confins de PAfie; quelques-uns cependant, (comme Mela, %6. i. & Pline, 
kb. vi.) le diftinguent de la mer de l'Inde, & le font commencer à la Taprobane 


où à l’ifle de Ceylan. 
(4) Dionyf. Perieg. v. 37. 
"Haoy xan<ouvi à Idexoy olua Salarcns 
Orientalem vocant atque Indicum fluflum maris: 
(5) Idem. Dionyf. w. 1088. 
Iy00) Tag Troræuoy v6rioi EvÂcu Syvociovour, 
Tndum ad fluvium Meridionales Scythæ habitant. Li 
Ce font ceux que Ptolem'e appelle Zrdo-Sythes. 
«6 breufe, 
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‘ breufe, vint des régions Occidentales, & parcourut l'Inde 
‘ toute entiere.” (6) Les chaleurs ayant caufé des maladies 
parmi fes troupes, il leur chercha dans les montagnes un air 
plus frais & des eaux plus pures. Le mont Méros où il s’ar- 
rêta, fut le terme de fon expédition: fous ce mont, abon- 
dant en lierre & en vigne fauvage, il bâtit une ville du nom 
de Nyfle, (7) comme celle qui près du Nil marquoit le terme 
de l'expédition faite par les Scythes, dans des tems, auf 
trés-anciens. Les Nyfléens peuplerent cette nouvelle ville 
dans le voifinage des Oxidraques, qui prétendirent dans la 
fuite être defcendus de Bacchus. (8} Le culte de ce Dieu 
non moins célebre dans la Nyfle de l'Inde, que dans celle de 
l'Arabie, y étoit folemnifé avec les mêmes cérémonies, qu'on 
obfervoit dans la Thrace, & dans les ifles Hébrides, près de 
la côte Occidentale de l'Angleterre. (9) 
Située: 
(6) Diod. Sic. Bibl. bib. ii. p.rcr. Mufoñoyoios D mega rois Iydoig oi hoyiureeros, 
EG y naËyuoy æy Eiy TUYTOUE dcNBeD  Paoi ya, êy Toic px e1oTæTOIs XEOYOISs. Ur 
œUTOIs éri TU céybpun Oy HuopLn00 0! HOUYT&Y, TT cipary2Yeo CET Trôy Auoyvo 0y Ex Ti) TL eg 7 Égey 
TOTUY, EXOYTA duvapur GE16Nory0y" E’redeiv D ty Ldenr dmases. &c. Ke. — — 
Antiquitatis autem bifiorias Indorum doëiffimi recenfent ; de quibus pauca bic rece- 
Jere operis noftri ef.  Remotiffimis, aiunt, temporbius, cum mortales adbuc difperfi 
vicatim babitarent, Bacchus ex Occiduis terre partibus cum numerofo exercitu ad- 
ventans, Indiam totam peragravit. 
(7) Strab. Geog. lib. xiv. Kai row mag” avrois Nuvoay Auouou urivue, À opos 
T0 Umèp TAS MONEUE Mpoy, airixreueyor" Et Nyffam urbem a Baccho conditam, et mon 
tem urbi imminemten Nomine Merum, denominaverunt. 
(8) Strab. î# eod. Loc.  Anonoov d'érroyoyois TOIs OËvdpanes ; dicunt et Oxydra 


cas Bacchi effe genus. 


(9) Dionyf. Perieg. .u 568, € Jeg. 
— Ovùs 
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Située au couchant de l'Inde, où l’armée des Scythes fe por- 
ta, quand venant des régions Occidentales, comme celle de 
Bacchus, elle pénétra jufqu’à l'Océan Oriental ou Indien, 

la 


a — Où ri à 

Nacois à Tarn! Besrayiow iroPapiçe" 

Ayo de, vo 10400 ÉTEOs TOR, EN VUVEINES 

"Avr dvi Tépndey cyautr A puirotuy 

"Ogvusves TENEvot pere yépuoy got Baxyu, 

Zreloueveu HIT0"010 pEh@uBUANoIO xopuu/Bois, 

Envies rarayis 0 MyUIoo@” Grue TX? 

OÙy oùTE Oprinos êT D00 "Ado 

Brorovides aNcovouy ép{Bopuor "Etpequurm 

OùŸ Gvrw ouy masi msAæydiyg va T'éyy1 

"Ido! HU) LOY dyou éguBes éry Auoyow, 

“OS neloy noïta xçor dysveouss pures. 

——  Neque ulla alia 

Tnulas inter omnes Britannicas æqualis eff. 

Juxto autem, parvarum infularum alius traë£lus, quo uxores 
Hominum ex ulteriore ora illufirium Amnitarum 
Profeilæ, peragunt juxta ritum facra Baccbo,. 
Redimite bederæ nigra folia babentis corymbis. 
Nollurne : firepitus autem firidulus excitatur fonitus. 
Non fic Thracii juxta ripas Abfinthi 

Biflonides inclamant multifremum Iraphioten. 

Neque fic cum liberis nigros babentem vortices circa Gangem 
Tndi comeffationem agitant valde firepero Dionyfo 
Sicut illo in loco Evant mulieres. 


Denys Périégete décrit fouvent un pays par un feul vers; & sl s'étend, 
comme il le fait ici, fur les fêtes de Bacchus célébrées par les femmes Bretonnes 
avec les mêmes cérémonies, les mêmes couronnes, & les mêmes paroles em- 
ployées, par les Thraces & les Indiens, c’eft que ce fait dut lui paroître très- 


fingulier ; car ayant vécû fous le regne d’Augufte, (Plin, lib, vi, c. 27.) dans un 
tems 
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la Nyffle des Arabes marqua l'endroit, où parvinrent les 
armes des Scythes du côté de l'Occident, & la Nyfle des 
Oxidraques marqua du côte du Éevant le terme de leurs 
conquêtes. Ces bornes furent celles d'un Empire, aui 
s'étendit depuis les mers de l'Inde jufqu'à l'Océan Septen- 
trional, d’un Empire qui fe maintint avec gloire pendant 
quinze cens années, & qui précéda d'autant de tems celui 
des Affyriens, donné par nos hiftoriens comme le plus an- 
cien de tous. Ce fut cette immenfe conquête des Scythes, 
que la Mythologie attribua dans la fuite à Bacchus, dont 
ces peuples porterent le culte dans l'Arabie & dans l'Inde. 
Le nom des Oxidraques de l'Inde, qui fe difoient defcen- 
dus de Bâcchus, porte encore l'empreinte de celui des peu- 
ples dont ils defcendoient en effet. Hs venoient de ces. 
Oxidraques qui habitoient près des eaux de l'Oxus. Ce 
fleuve arrofe le pays des Bactriens (10) dont la Margiane 
faifoit partie. Là fe trouvoient des vignes dont les feps, de: 
deux brafles en grofleur, portoient des raifins de deux con- 
dées de long: (11) c’eft là que fuivant Onéficrite, les femmes. 


avoient: 


tems où l’Angleterre n’étoit pas ‘encore founiife aux Romains, ils n’y purent 
apporter l’ufage de ces fêtes, qui d’ailleurs étoient, prohibées par leurs loix : ainfi: 
elles y avoient été introduites par d’autres peuples. C’eft ce qui fe verra dans la: 
fuite, | 
(co) Plin. Hf, Nat. kb, vi, cap. 18. Oxus amnis, ortus in lacu Qxo. Syrmaie,, 
Oxydracæ, Heniochi, Bateni, Sarapare Baëtri, &t. ; 
(12) Strab. Geog. Uih,ï, p.73. Es à 54 Mapyieyn Toy mvbpiya Qui etpio nec der. 
Me TH. 


des Arts de la Grèce. L.x. Chapitre 2. 43 


avoient ces mœurs diflolues, ces coutumes effrénées, (12) dont 
celles des Bacchantes furent l'imitation. Ces femmes qui 
fuivoient l’armée des Scythes, donnerent lieu aux fables des 
Ménades de Bacchus dont elles étoient les prêtrefles. Quand 
les Grecs repréfenterent ce Dieu fous la forme humaine, 
ils lui donnerent la longue robbe appellée Baflara, que por- 
toient les femmes des Bactriens, & la barbe taillée comme 
celle des chevres, fuivant l'ufage de ces peuples; ufage en tout 
fuivi dans les ifles Caffitérides, (13) qui font les mêmes que 
celles de la grande Bretagne, où l'on a vu que l’on célébroit 
les fêtes de Bacchus avec tant de pompe. (14) C'eft par la 
Bactriane que fortirent les Scythes, pour fe répandre dans 
toute l’Afie. Le culte de Bacchus qu'ils porterent dans 
ce voyage, fait dire à Euripide que ce Dieu parcourut la 
Lydie, la Phrygie, la Baétriane, la Médie, l'Arabie, & 
l'Afie entiere jufqu’à la mer falée; (15) par où il entend 

celle 
76% curéhou moiomus Quoly avdpay dpyvèeus Tree TOY" Toy de Boreuw dirmeu In Mar- 
giana imum vitis truncum invenire aiunt fepe, qui duabus viri ulnis contineatur : 
Uvam bicubitalem. 

(12) Oneficr. ap. Colep. in Baër. 

(13) Strab. Geog. lib. it. p. 175. Kerhroiis — — Onoirn aypuro pee 
YXNouot, modes SYXQUHOTES TOIS HIT UVOLS EC uévol TEgi ra cTÉge, pero bosBdeey 
TELÈTOTEUVTES) Opuor Tag reæyinais movais" Caffitérides — — incoluntur ab bomi- 
nibus atra vefie gerentibus, tunicas indutis ad talos ufque demiffas, cinélis circum 
peEtus, cum baculis ambulantibus, barbas in morem bircorum alentibus. 

(14) Voyez la note 9 de ce chapitre. 


(15) Eurip. in Bacchis, Iamb. v. 13. Bacchus ait de fe ipfo, venio in banc terram 


Thebanorum, &c. &c. | . ! 
F AT w 
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celle de l'Inde. Ce poëte réunit ici, tous les pays dans lef- 
quels les Scythes porterent à la fois leurs armes & leur culte; 
bien différent cependant dans fon principe & dans la ma- 
niere d'en repréfenter l’objet, de ce qu'il devint dans les tems 
fuivans chez tous les peuples auxquels ils le donnerent. 

Ce culte qui remonte à la plus haute antiquité, eft appellé 
Scythifme par Saint Epihane : qui le fait précéder avec rai- 
fon, ? Hellénifme & le fudaifme. (16) 

III. L'Empire des Scythes fur l'Afie, fut antérieur de 
quinze cens ans à celui des Aflyriens. (17) Les grandes ar- 
mées, néceflaires à la fondation d’un tel Empire, la durée 


Aura dù Audey Tac TONVXUIOLS VUS; 
ourywy TE, Igor d HAoBAyTOs mAauts, 
Baygrque re relen, ray de duongeuuoy xDGvx 
Mnôdur, EreN ay Agakley T evdafuove, 
Âviay Te racdy ÿ Te, GA pugey cc 
Kéirou — — 

Relinquens autem Lydorum auro abondantes agros,, 
Et Phrygum, Perfarum que apricos campos, 
Et urbes Baë£rianorum, et hyemalem terram. 
Medorum accedens, et Arabiam felicem, 

Et Afiam univerfam, que ad [allum mare 
Tacet. 


(16) S. Epiph. adv. Heres. Gb. i. Ce Saint très-favant met les’ Erreurs: 
religieufes fous quatre divifions, £ Barbarifine ; BagBagisuèr, exifta dans les tems, 
où l'on n’avoit pas de religion ; Ze Scythifme, Exubouor, eft la premiere religion. 
des hommes, il précéda l’Hellénifme, EAñmiou, où la religion des Hellenes. 
qui font les Grecs, & celle-ci fut antérieure au Judaïfme, ladiouc, c’eft la Re= 
ligion des Juifs, 

(17) Voyez la note 2. de ce chapitre. 


de 
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de quinze années, que celles des Scythes employerent à le 
pacifier, (18) à s’y établir aflez folidement pour aflurer les 
tributs qu'elles y impofoient, enfin l’efpace de plus de 
mille lieues de pays que traverferent ces armées, en rendoient 
la fubfiftance impoflible, fi l'on n’eût eu de l’Argent, ou du- 
moins quelque chofe d’équivalent à leur donner, pour les 
maintenir. L'invention de l’ Argent, ou de la forte de monoie 
découverte par le Roi Indus dans la Scythie, (19) doit 
donc être encore antérieure aux conquêtes des Scythes en 
Afie, & à l'an quinze cent; avant le regne de Ninus. L’on 
met communément le commencement de ce regne à 
l'année 2110 avant notre Ere: (20) ainfi, il paroit que l'on 
eût en ÂAfie des monoies de la forme fous laquelle elles y 
exiftent encore aujourd’hui, dès l'an 3610, avant la naif- 
fance de J. C. 

Le tems auquel ces recherches font remonter l'exiftence 
du monoyage, précéda, de quatre fiecles feulement, l'inftitu- 
tion d’une Période Aftronomique dans la Perfe, dont les 
Rois étoient alors tributaires des Scythes: cette Période 
commença l’an 3209 avant notre Ere. (21) L’Aftronomie 
fut prefque aufli anciennement connue des Chinois, (22) 


(18) Voyez la note 1. de ce chapitre. 

(19) Voyez l'Article XV, & la note 64. du chapitre précédent. 

(20) Petav. de Doftrina Temp. lib. x. T. Il. pag. 283. Period. Jul. 2604. 
(21) Hifi. de PAfiron. Anc. par Mr. Bailly, pag. 365. 

(22) Hifi. de l'Afiron. Ancienne, pag. 341. 


LEE + | qui 
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qui confervent encore l’ufage des monoies obolaires inven- 
tées par le Scythe Indus. Les hifltoires des Perles & des 
Chinois, devenues plus authentiques par les documens puifés 
dans celle de l’Aftronomie, s'accordent ici avec Fhiftoire des 
Scythes, à nous donner des Epoques, qui font remonter les SCi- 
ences & les Arts de l’Afie, à des tems antérieurs de beaucoup 
de fiécles à celui, où toutes nos Chronologies mettent la date 
du Déluge. Envain les auteurs de ces Chronologies préten- 
dent les appuyer fur le Pentateuque, leur erreur fur la date 
d’un événement aufli mémorable, démontrée par les calculs. 
Aftronomiques, comme par les traditions des plus anciens 
peuples, montre quils n'ont pas afléz bien entendu ces 
livres Saints, car ils font la fource de toute vérité, & la vé- 
rité ne peut produire de telles erreurs. 

IV. La grande antiquité des Sciences & des Arts de 
l'Afie, eft confirmée par les monumens de toute efpece, at- 
tribués à Ninus & à Sémiramis fa femme, (23) dont le nom 
eft encore connu dans l'Orient. (24) Ninus fut contem- 
porain de Tharé pere d'Abraham ; ce Tharé vivoit à Ur en 
Chaldée, il y faifoit des idoles en terre, (25) & les adoroit avec 
fa famille: (26) ces idoles étoient néceffairement celles du Scy- 


(23) Voyez Diodore de Sicile, Av, ï, chap. 2. & 3. George le Syncelle cité: 
dans Banier, T, 1. pag. 140. 

(24) Biblioth. Orientale de d’Herbelat. arf, Simrah, Semrem, €c, E7e. 

(25) Epiph. ad. Her. lb. i. No. 6, 

(26) Jofué, cap, xxiv: v, 2, à 14, 


thifme à 
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thifme, puifqu’il étoit la feule religion alors exiftante. Laban 
les révéroit en Syrie, (27) où l’on conferva long-tems dans 
Emefe, une pierre Obélifcale, (28) pareille aux termes de Bac- 
chus, qui fe voyoient dans la Baétriane ; (29) & fous la forme 
de laquelle ce Dieu étoit adoré comme étant le Soleil. (30) 
Mais les Idoles de Laban étoient déja des figures à forme 
humaine, des Théraphins, femblables à celui que Mi- 
chol femme de David mit dans le lit de fon mari, (31} 
pour faire croire qu'il y étoit lui même aux affaffins envoyés 
pour le tuer. 

Les Idoles devoient être très-communes chez les Cana- 


néens, au tems de Jacob, puifqu’il les fupprima dans fa mai- 
fon ; (32) & qu'on en portoit, même en boucles d'oreille, (33) 
comme les Grecs & les Romains le pratiquerent ; (34) & 


(27) Genef. cap. XXXL v. 30% &cC, 

(28) C’eft cette pierre, dont Héliogabale fut le prètre ; elle eft décrite dans 
Hérodien, Zv. v. & l’on y reconnoit l’Obélifque pareil à ceux dont nous avons 
parlé. Voici ce qu’en dit cet auteur; Jimulacrum vero nullum Greco aut Romano 
more manu feËtum ad cjus dei fimilitudinem : fed lapis eff maximus, ab imo rotundus, 
et fenfim faftigatus prope modum ad coni figuram. 

(29) Quint. Curt. Y, vi. cap. 35. 

(30) Macrob. Sat, lib. 1. 

(31) Samuel, 0. 1, cap. xix. v. 13. 

(32) Genef. cap. XXxXv. v, 2. 

(33) Genef. id, v. 4. 

(34) Il exifte encore un très-grand nombre de ces pendans d’Oreiiles en or, 
avec des figures de Divinités; & l’on en trouve aflez fréquemment dans les 
tombeaux des anciens habitans dela Sicile, de la Grande Grèce & du refte de 


Pitalie, 
nous 
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nous apprenons de la Sainte Ecriture, que ce Patriarche en fit 
enterrer un grand nombre, avec d’autres Idoles fous un chêne 
près de Sichem. 

Vers le regne de Cécrops, premier Roi d’Athenes, Aaron 
fondit le Veau d'or, qu'il dit aux Ifraëlites &re le Dieu 
gui les avoit tiré d Égypte. (35) Iléleva un autel devant cette 
idole, (36) il lui donna le nom du Seigneur, il indiqua une 
fête en fon honneur, & l'on but, l'on mangea, (37) l'on 
dançca en préfence de ce Veau, à qui l’on offrit des facrifices ; 
comme tout cela fe pratiquoit dans les fêtes de Bacchus. 
Cet événement fe pafla près du mont Sinaï, dans le territoire 
de l'Arabie, où Bacchus étoit fpécialement adoré fous le nom 
remarquable d'Urofal ; (38) d’un mot, qui femble défigner 
un bœuf de l'efpece de ceux que l'on appelloit Urr. (309) 
Il étoit la principale Divinité des Arabes: & il faut bien 
que le Veau d'or ait reflemblé à d'anciennes repréfentations 
du Seéjo neur, très-familieres au peuple d'Ifraël, puifqu’ Aaron 


en indiqua la fête en fon nom: (40) mais comme les ancêtres 
de 


(35) Exod. cap. xxxii. v. 4. * 

(36) Idem. v. 5. 

(37) Idem. v. 6. 

(38) Herod. Hp. iii. ef. 8. Aucruoo dè Sepoy podvoy à Ty Ouparfyp nyéovreu ésveu 
— — éyopaouri DE roy pèy Auéyvroy OùporaAr" Dionyfium et Uraniam folos deos effe 
arbitrantur — — Dionyfium autem appellant Urotalt. 

(39) Ce bœuf étranger au climat de l'Arabie eft d’une efpece, qui n’habite 
que les pays froids : il en fera parlé dans la fuite, 

(40) Dans l'annonce de la fête du Veau d’or, Aaron s'exprime ainfi, fuivant le 

tEXLE : 
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de ce peuple avoient pratiqué le culte Scythique, on reconnoit 
l’un des Symboles de cet ancien culte, dans l'emblème du 
bœuf, qui exifle encore dans le Japon, dans la Chine & 
dans l'Inde, ainfi que nous le dirons dans la fuite. 


V: Les 


texte: CHAG LADONAI MACHAR (Sélden, de Diis Syr. Sjnt. 1. cap. iv.) 
C’eft à dire, FESTUM ADONAI CRAS, à demain la fête d’Adonaï. Cette 
fête fut célébrée près du mont Sinaï, dans le défert de Para, ou V Arabie Pétrée. 
C’eft là que l’on adoroïit Bacchus, fous le nom d'Urotalt, & fous le titre d”Adonaï 
ou d’Adoneus. (ÆAufon. Epig. 29.) on mangeoit, on buvoit, on danfoit dans les 
Orgyes de ce Dieu, comme le firent les Ifraëlites en préfence du Veau d’or. 

L'âge de cet animal, tout différent de celui des bœufs Apis & Mnévis des 
Egyptens, fa figure qui étoit d’or, aulieu que ces bœufs étoient des animaux 
vivans, enfin la forte de fête célébrée en fon honneur, nous aflurent qu’ Aaron 
n’en prit pas le modele chez les Egyptiens, mais dans le pays même où il fe- 
trouvoit ; & où l’on adoroit Bacchus fous la forme du bœuf Uro qui eft l’Urus 
des Latins, dont on forma le mot Urotalr. 

Quand le Veau mâle touche vers l’adolefcence, il lui croit un toupet de poil 
fur le fomet du front. C’eft à limitation de ce toupet, propre à l'animal fym- 
bole de Bacchus, que les jeunes filles de l'Arabie coupoient leurs cheveux. 
(Herodot. bb, ii. cap. 8,) Ce qu’elles n’euflent pu faire, fi comme le difent 
quelques uns, (Clem. Alex. in Protr. & Max. Tyr. Serm. 38.) la repréienta- 
tion de ce Dieu n’eut été qu’une pierre quarrée, La pierre quarrée effectivement 
adorée en Arabie, étant de figure femblable à celle qui repréfentoit la Véyus 
Uranie des Athéniens, (Paufan. Z6. ï, cap. 19.) repréfentoit auffi la Vénus Uranie 
des Arabes. Cette Déeffe & Bacchus étoient les feules divinités qu’ils recon- 
nuffent. L’aflociation de l’une avec l’autre, montroit dans Bacchus le prix- 
cipe Générateur des êtres, qui fe reproduifent par le moyen de Vénus. Dans un 
bronze appartenant à Mr. Charles Townley, la tête de Bacchus, fous la forme 
de celle du Veau, très-bien cara@terifé avec le toupet de poil fur le haut du 
front, eft reprefentée fur l'organe actif de la génération, on l’a doublé dans 
ce monument, pour montrer qu’il agit fur toute la nature. Comme ce Sym- 
bole, le jeune Veau des Arabes étoit l'emblème du Dieu Générateur de tout. 

Les 
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V. Comme les Arts fe fuivent & s’accompagnent ordinaire- 
ment, la connoiffance de la ftatuaire fe montre chez les Ifraë- 
lites, avec celle de la Gravure. Movyle fit graver, en creux, les 
noms des dix tribus, fur deux Onix enchaflées dans une agrafe 

d'or 


Les Hébreux ctoient fort attachés à cet ancien emblème, que le Prophète Ole, 
(Chap. 1.) d’après Moyfe, (Deut. ix.) appelle le péché d’'Ifraël. “Cet attachement 
fe montra bien, dans la promptitude avec laquelle les dix tributs l’adopterent, 
quand Jéroboam fit élever deux veaux d’or, fur des colones à Samarie. (Reg. 12. 
cap. li.) car dès ce moment elles négligerent le temple magnifique de Jérufalem. 
Cependant on y confervoit l’Arche Sainte, qui étoit le témoignage de lAli- 
ance de Dieu avec fon peuple. 

Les deux Chérubins d’or battu, placés fur cet Arche, par ordre exprès de 
Dieu même, avoient fuivant Ezéchiel la figure de bœuf ; puifque celle qu’il avoit 
vue près du fleuve Chobar, avec la tête & les pieds de cet animal, (Ezech. cap. 1. 
v. 7. & 10.) reffembloit dit-il, au Chérubin: (Ezech. cap. x. v. 14.) c’eft le 
même bœuf qui apparut à Saint Jean; (Apocal. cap. iv. v. 7.) mais il avoit des 
ailes fur l Arche du Seigneur, & fes jambes de devant étoient de forme humaine ; 
comme celles de quelques Sphinx antiques confervés jufqu’ à nous. (Winkelman. 
Mon. ined.) C’étoit fur les ailes de ces Chérubins, que Dieu s’afféyoit dans 
toute fa majeflé, quand il daignoit defcendre vers fon peuple. 

Adonée où Adona, felon Robert Etienne, (Tnterp. Vocal, Hebr. Chald. Bib1,) 
fignifie la 2afe du Seigneur : ainfi le bœuf Adonaï étoit un Symbole du trône de 
Dieu: & les Chérubins, qui avoient la même forme, lui en fervoient effective. 
ment, fur ce que la Saint Ecriture appelle l'Oracle. Leur nom, qui fignifie 
Maître & Multipliant, (Steph. ub Jap.) indiquoit le pouvoir Générateur, qui mul- 
tiplia les êtres: ces deux figures fymboliques, rappellant l’ancien emblême du 
bœuf à fon fens primitif, dévioient le fens idolâtre qu’y avoit attaché la fuper- 
fütion ; voila pourquoi en le rejetrant dans ce dernier fens, Dieu femble dans 
fon indulgence pour fon peuple, l'avoir adopté dans l’autre. En déffendant 
expreflément l’adoration de cet emblème, il en fanttifie l’ufage, auquel les 
hommes étoient accoutumés, mais dont ils avoient perverti l’idée primitive, 

Dieu 
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d'or qui rattachoit l'Ephod ; (41) & ces mêmes noms furent 
encore répétés par Aholiab, le plus ancien graveur connu, 
(42) fur douze pierres précieufes placées fur üne lame d'or, 
que portoit le grand prêtre fur la poitrine. (43) Dans le 
même tems, antérieur de prefque un fiecle, à celui où Erich- 
thonius donna des monoies aux Athéniens, (44) on en voit 


Dieu ne veut pas être repréfenté par cet emblème, il ne veut l'être par rien, 
parce que rien ne lui refflemble, & qu’il ne reflemble à rien de ce qui eft créé. 
Dans les Aétes de fon pouvoir infini, de fon autorité fur le néant même, de fa 
puiflance fur tous les poflibles; quand il embrafle dans la plénitude de fes vues, 
tout ce qui doit être, tous les inftans de la durée des tems, tous les lieux com- 
pris dans lefpace, il ne permet pas que fes aétions divines, perfonifiées par des 
emblèmes, foient adorées : jaloux de l'être feul, il refufe d’être montré, comme 
de fe montrer aux yeux des hommes. Voilà ce qui diftingua l’Hébraïfme du 
Scythifme: celui-ci adorant les aétes de la puiffance, les attributs de la divinité, 
les fubftitua au principe adorable qui avoit produit les uns, & auquel les autres 
appartenoient. Ce fut pour détruire cette maniere vicieufe de Culte, qu’ après 
tant de tems écoulé dans l'erreur & l’aveuglement dont elle étoit l'effet, Dieu 
donna fes loix, & les grava de fa main fur deux tables de pierre, comme fur 
des mronumens éternellement durables de fa volonté, qui ne peut changer. 
Ces infcriptions précieufes fe font perdues, mais le tems refpeétant les inftruc- 
tions facrées qu’elles contenoient, les confervera dans la durée de tous les 
Siecles. | 

(41) Exod, cap. xxxix. v. 6. & 7. 

(42) Exod. cap. xxxvii, v. 23. 

(43) Exod, cap. xxxIx. w. 14. 16. | 

(44) Les Coronologiftes placent le tems où Moyfe conftruifit le Tabernacle, 
à l'an 1595 avant notre Ere: treize années avant l’avénement de Cécrops, 
déterminé par le marbre d’Arondel (Epocb. I.) à l’année 1682. C’eft fuivant 
Eufebe, la foixante-neuvieme, avant le commencement du regne d’Erichthonius, 
qui tombe environ 82 ans, après la conftruétion du Tabernacle, 
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l’'ufage chez les Hébreux. Ils donnent chacun pour le rachat 
de leur ame, un demi ficle, poids du fan@uaire, valant dix 
Gérahs. (45) Cette forte de monoie eft eftimée par Robert 
Etienne à légal de lObole. (46) Le monoyage femble 
avoir été pour lors bien plus avancé chez les Hébreux, qu'il 
ne le fût dans la fuite, quand les Grecs le reçurent de la 
la Scythie ; où il paroïit s'être maintenu dans fa primitive 
fimplicité, dans laquelle il fe maintient encore, à certains 
égards, chez les Japonais, les Chinois & les Arabes. 

VI. Cécrops, premier Roi d’Athenes, vécut au tems de 
Moyfe. On lui donna le titre de Diphyes ou Biformis, qui 
exprime deux formes. (47) Pour rendre cette bizâre exprefli- 
on, il fut repréfenté dans la fuite avec une double tête, encore 
plus bizâre que celle, par laquelle on repréfentoit le Janus 
appellé Bifrons : car celle-ci avoit au moins deux vifages 
de la même efpece, au lieu que les têtes de Cécrops, repré- 
fentées fur une monoiïe Athénienne; (48) ont un vifage de 
femme, oppofé à celui d’un homme. Cette alliance de 
formes, d'efpeces différentes, marquant l'alliance des fexes 
par le mariage, dont les Athéniens attribuoient l'inftitution à 
Cécrops, en faifoit reconnoître l'inftituteur, & par-là défignoit 
fpécialement ce prince. Les formes rendoient l’expreffion 


(45) Exod. can. xxx. w: 111. 

(46) Vid. Bibl. Rob. Steph. ub. Sup. p. 29. A. B: 
(47) Eufeb, Chron. lib. 1. pag. 14. 

(48) Wid, Haym, Teforo Britannico, TI. p. 156. 
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de Diphyes, à laquelle Eufebe donne une origine moins 
vraifemblable ; (40) mais qui fe détruit par l'infpeétion 
des monumens. Cette réunion de plufieurs vifages dans 
une même tête, eft encore pratiquée dans la fculpture des 
Tartares Zongores, (50) comme dans celle des Japonais 
(51) & de beaucoup d’autres peuples de l’Afie. 

VII. Les figures Bifrontales de Janus réunifloient des 
formes de la même efpece, & à la fois du même genre d'in- 
dividu. Mais dans celles de Cécrops, les têtes, quoique du 
même genre, étoient d’efpece différente. On le repréfenta 
encore, par des figures compofées de parties appartenantes à 
deux natures diverfes, dans lefquelles, le corps de forme hu- 
maine fe terminoit en ferpent.(52) Cette compolition rendoit 
le titre de Symphies, qu'on lui donnoit, & ces formes fingu- 


(49) Vid. Eufeb. ub. Sup. 

(ço) La figure de l’Idole, appellée Margilma par les Calmouks Zongores, eft 
avec deux vifages d'homme & un vifage de femme, (Voyage de Sibérie, T. T. 
P]. 24.) On trouve dans le même livre, (pag. 311. pl 23.) La repréfenta- 
tion d’une figure en terre cuite bronzée : elle a trois vifages de femme, & porte 
le nom de Tarni- Negonizan-Bourchan. Ces trois noms me font foupçonner qu’elle 
repréfente une même divinité, fous trois titres différens, comme la Diane #riforme 
des Grecs ; et comme leur Jupiter Triocuk, à qui l’on donnoit trois yeux. Il 
y en auññi trois, dans chacun des vifages de cette divinité Tartare. Le troifieme 
œil eft au milieu du front, comme célui des Cyclopes dont parlent les poëtes. 

(41) Voyez l'Ambafñfade des Holandais au Japon. 

(42) Apollod. Bibl. lib. i. 6 13:  Kexpal auroxbur UUBUss Exer che 
cwdoèç à dpaovros Porro Cecrops ferrænatus ac biformis, humano fimul &- 
ferpentino corpore præditus, ge. 
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lieres, comme le titre qu'elles exprimoient, marquoient la 
qualité d’Autochtone, Indisena ou né de la terre, attribuée à 
ce prince par Apollodore. Erichthonius, qu'on difoit aufli 
fils de la terre & de Vulcain, (53) fut repréfenté, comme 
Cécrops, avec les jambes faites en ferpent. (54) C'eft la 
figure que l'on donna aux Titans, (55) dont cette forme 
exprimoit le nom, car il fignifie les fils de Titée ou de la 
terre, qu'on prétendoit être leur mere. (56) 

VIII. Les Titans, regardés comme les ancêtres des Grecs, 
(57) étoient aufli leurs premiers Héros, les chefs de leur race, 
les ayeux de leurs peres. Prométhée, l’un d'eux, ainfi qu'Atlas 
fon fils, (58) habita cette partie du Caucafe, qui appartenoit 
à la Scythie : (59) Et c'eft dans la Scythie, que l’on peut 


(53) Paufanias, #b. 1. cap. 2. 
(54) Hygin. Pat. Afir. lib. 2. anguina crura babuiffe Erichthonium dixerunt. 
(55) Voyez la vignette de ce Chapitre, dans laquelle eft repréfenté le com- 
bat des Titans contre Jupiter, d’après une excellente gravure antique de la 
colle&tion Farnefe, qui appartient maintenant au Roi de Naples. 
(56) Apollod. Bibhoth. cap. 1. f. 2. 
(57) Orph. Hymn. 36. 
Tres, vaine Te à OÙparod ya rive, 
‘H MSTÉ Quoy TROY 0v0I TOUT ÉQAUY Ÿ 
Titani, Terræ et Cæli illufbris progenies, 
à Nofirorum proavi patrum. 
(48) Dionyf. Halicarn. %6. 1. f. 53. 
(59) Apoll. Bibliotb. kb. i. c. 7.  Tovro de Sxubrnos dpos ét" -èy à Tour TRO® 
ryAwdeic Teounôevs, TOAAWY ET all uôr édédsro®. Scythire  mons gt, Caucalus, ubi: 
Prometheus clavis confixus multorum annorum curriculo religatus permanfit. 
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retrouver, avec l’origine des Titans, celle des figures par lef- 
quelles on les repréfentoit chez les Grecs: car les formes qu'ils 
leur donnerent, furent prifes des plus anciennes traditions 
des Scythes. | 

Ces peuples commençoient leur hiftoire, par celle d’une 
Vierge née de la Terre. Elle étoit femme jufqu'à la ceinture, 
mais le refle de Jon corps Je terminoit en ferpent. (60) Cette 
Vierge, ayant eu comerce avec un Dieu, devint mere d’un 
fils nommé Scythes. Devenu plusilluftre qu'aucun homme de 
fon tems, ce Scythes donna fon nom à toute la nation Scythe, 
qui prétendoit être la plus ancienne de toute la terre. (61) 
Dans une très-ancienne tradition, rapportée par un auteur 
Chinois nommé Ven-tfé, (62) Fo-hi, qui fonda l'empire de 
la Chine, eft auffi repréfenté avec le corps terminé en Serpenr. 
On dit qu’il n'eut pas de pere, & que fa mere le conçut par 
un miracle fouvent renouvellé chez les Tartares. Ces fa- 
bles, ainf que la figure par laquelle on les repréfentoit, font 
manifeftement prifes des Scythes, dont le pays eft fitué entre 

(60) Diod. Sic, Bidliote. ho. 1. UT Egoy dE puuBoAoyoUT 1 Exvcu VyaNTeR Trois 
260 bout 7ropfEyey" Toœurm Ÿ eye Ta y Cayo Léen Toù C'UpLOTOS MéXe: TNs TA UV 
max Ta à HOUTUT ER, EL dns" Tavry Al pyEvroe YEHATeI rod Duuêny Cou" 
T'ovroy à VEVpLEVOY émTIDOÉTTETOY TUY TrpÔ TU, roUs. Noos D Éœuro D'uvdas TROT 0e 
yogcdceu  Exinde fabulantur Scythbæ, natam apud eos ex terra virginem, cingulor 


tenus muliebri forma, reliqua viperæ ; cum bac fovem congrefflum, Scythen genuiffe. 
Hunc cum omnium qui ante eum fuerent, clariffimus evañlfet, indidiffe populis Scytharum: 
nomen, Vide & Herodot, 4h. 1v. c. x. 

(61) Juftin. 6. cap.1. Ægyplis, antiquiores femper Scythe wifi. 

(62) Difcours préliminaire de Chou-King, pâr le Pere de Prémare, p. 107 


- 
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la Grèce & la Chine. La femme née de la Terre, dont 
le corps fe terminoit en ferpent, pañloit pour avoir régné dans 
la Scythije, (63) & la reflemblance des formes par lefquelles 
on la repréfentoit, avec celles qu'on donnoit aux Titans, 
fufhroit feule pour nous montrer, le pays d’où ils fortirent 
pour venir en Grèce, & celui d’où l'on tira ces formes, 
données enfuite à Cécrops, ainfi qu'à Erichthonius par les 
Athéniens. | 

IX. Des figures monftrueufes, compofées comme celles 
des Scythes, des Chinois & des Grecs, autrefois répandues par- 
tout où les Scythes étendirent leurs conquêtes, ont été 
détruites, dans tous les endroits où le Mahometifme a pu les 
détruire : mais il en exifle encore dans les parties les plus 
méridionales de l'Afie, dans la Tartarie & dans le Japon. 
Quand on réfléchit à l’objet de cette forte de figures, qui a 
toujours été d'exprimer des idées, impoflibles à faire com- 
prendre par des formes, prifes dans l’ordre des chofes natu- 
relles, & de rendre des faits imaginaires, aufli étrangers à 
l'ordre des évenemens, que l'alliance de ces formes l’eft à 
l'ordre de la nature; l'on ne peut douter, que l'Efprit des 
- Arts qui conferve encore cette maniere en Afie, ne foit en 
tout le même, que celui des Arts des plus anciens tems de la 
Grèce. Les têtes doubles de Cécrops & de Janus, les figures 
des Griphons & des Sphinx, dans lefquelles fe trouvent aliés le 


(63) Herodot. Zb. iv. cap. 10. cet auteur fait dire à la mere de Scyrhes, 
XIE Vap THE EX TO HP@TOG avr Nam ipfa bujus regionis imperium teneo. 
Corps 
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corps du Lion, avec la tête de l'aigle ou de la femme, étant 
toutes compofées fur les mêmes principes que celles des Titans, 
tenant toutes à la même maniere de s'exprimer, appartien- 
nent fpécialement à l'Art des peuples qui s'exprimoient ain ; 
& comme ces figures font cependant les plus anciennes 
qu’ayent eu les Grecs, elles nous montrent qu'ils les reçurent 
des peuples de l’Afie, qui confervent encore cette maniere 
d'exprimer, dans toute fa force & fa bizärerie. 

X. Le ftyle des premiers tems des Arts de l'Afie & de 
la Grèce, donna naïflance à l'écriture Symbolique, dont il 
refte encore quelques traces, chez lesChinois & les Japonais. 
Leurs caracteres s'expliquent exaétement comme leurs 
figures emblématiques, dont on pourroit montrer les élémens, 
comme on montre les fignes radicaux de l'écriture de ces 


peuples. Ce ftyle fymbolique, étranger à la Grèce, s’y main- 


tint jufqu'au tems de Dédale: ce fut lui, qui aftreignit les 
artiftes à l’exacte imitation de la nature; (64) ceux qui 
fuivirent fes principes, n’altérerent plus l'ordre des formes, 
ni le nombre des parties des corps qu'ils avoient à repréfenter. 
Depuis cette époque, antérieure d'environ 1260 ans à notre 
Ere, les Grecs eurent des figures d’un genre très-différent 
de celui des Afiatiques. Ils conferverent néanmoins quel- 


(64) Voici ce que dit Diodore du précepte fuivi par Drdale dans fes 
ftatues, où ii prétendit que la figure repréfentat fon fujet, comme s’il refpiroit, 
ag 7e donsiy Eivou vo nararuevaobèy Exluycor wo Adeo ut illud quod erat efhäuns 
videri poflet Spirans animal.  Biblioth. bib. iv. 
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ques anciennes figures de cette efpece, adoptées par la fu- 
perflition, ou par l'habitude qui en a la force; ces deux motifs 
les firent fouvent répéter, même par les maîtres les plus célé- 
bres. Mais en quittant la maniere vicieufe du ftyle fymboli- 
que, l'Art des Grecs en conferva toujours l'Efprit. Ce der- 
nier influa dans tous les ouvrages de leurs Artiftes ; c’eft pour 
cela qu'il eft très-important à connoître, & fon développement 
devient néceflaire, à l'intelligence des monumens, dont il gui- 
da la compofition. Que fi cet efprit prit une autre marche, s’il 
fe forma dans la Grèce un langage bien différent de celui qu'il 
y avoit parlé d'abord, fi enfin, il parut ne plus fe reflembler 
à lui-même; ces importans changemens doivent s’attribuer 
au Génie aétif, au Goût de liberté, qui firent toujours aimer 
aux Grecs l'indépendance & le changement: cet amour pour 
le changement, ne leur laïffa pas de repos, jufqu’à ce qu'ils 
eurent porté les arts à leur perfeétion. Arrivés à ce point, ils 
en defcendirent par un effet de cette même inquiétude, qui ne 
leur permettant pas de s’en tenir au bien, leur fit rechercher 
ce qu'ils imaginoient être le mieux, & qui n'étoit que le plus 
nouveau. Des caufes toutes contraires ont maintenu dans 
l'Afie, le ftyle abandonné des Grecs. Il y eft, & vraifembla- 
blement y fera toujours, ce qu'il y fut autrefois. Il y exifte, 
il s'y exprime, comme il y exiftoit, comme il s'exprimoit en 
en Grèce, dans les fiécles qui précédérent celui de Dédale. 
Nous pouvons donc retrouver dans l’Afie, les traces de ce que 
les Arts des Grecs pratiquerent dans leurs premiers tems. 


C'eft 
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C'eft dans ces mêmes tems, où l'Art de la Grèce avoit tant 
de liaifons, tant d’idées communes avec celui des peuples de 
l’Afie, que vécut Janus, antérieur d'environ un fiecle à Dé- 
dale. Il paffa pour être l'inventeur des monoies, parce qu'il 
y fit mettre des empreintes. Tout nous porte à croire, que 
ce changement en introduifit un dans leur forme primi- 
tive : le filence des auteurs nous laifle dans l’obfcurité fur 
ce fujet ; mais fi ce que nous imaginons du changement des 
formes Obélifcales s'accorde avec la vérité, fi ce que ces 
recherches nous ont montré, fur l’accord de l'Efprit des Arts 
de l'Afie & de l’ancienne Grèce, eft bien fondé, les monu- 
mens Orientaux pouront, peut être, nous apprendre fur cette 
matiere, les chofes dont les écrivains Grecs & Latins ont 
négligé de nous inftruire. 

XI. Comme les Arabes, les Chinois & les Japonais ont 
confervé l'ufage des monoies Obélifcales, quoiqu’ ils en frap- 
pent de pareilles aux nôtres, ainfi, bien ‘que les Tartares 
frappent des monoies rondes, ils en ont cependant de forme 
quadrilatere, jettées dans des moules, femblables à ceux où fe 
fabriquent les pieces Obélifcales. On peut voir ici deux de 
ces monoies Tartares (65) en cuivre. (66) Une aile, taillée 
en queue d’aronde, eft placée à l’un de leurs côtés, vraifem- 

(65) Voyez la Planche V. No.7. & 8. 

(66) Ces deux monoies appartiennent à Mr. Charles Townley. Il les a 
trouvées à Rome, où vraifemblablement elles ont été apportées par des Miffion- 


aries. Des numéros écrits d’une main Italienne fur ces pieces, montrent qu’eliés 
ent appartenu à quelque colleétion confidérable de monoies Orientales. 
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blablement pour les foutenir avec la main, fans couvrir les 
caracteres dont elles font empreintes. Cette forme eft très ex- 
a@tement celle des marques, appellées Tefleræ par les Latins, 
(67) & Symboles par les Grecs. Ce nom, fut chez ces der- 
derniers, celui d'une monoie (68) dont la forme fe perdit en 
Gréce, comme celle de l'Obole primitive, quand on y adopta 
les monoies rondes. Confervée chez les T'artares, cette an- 
cienne monoie y eft très reconnoiflable, par le nom Grec 
qui en détermine la forme: & de même que les Grecs con- 
ferverent, dans les empreintes de leurs monoies rondes, la 
figure des Oboles dont ils fe fervirent d’abord, il paroit auñi, 


(67) Ces Tefferæ, ou Symboles, fervoient de marques, pour entrer dans les 
lieux où l’on célébroit des jeux & des fêtes publiques, comme dans ceux où l’on 
faifoit des diftributions au peuple. Les Grecs les employoïent à la guerre, pour 
communiquer les ordres du Général. Quelquefois c’étoit fimplement une 
tablette quadrilatere, fur laquelle on écrivoit ce que l’on vouloit communiquer: 
fouvent on lui donnoit deux ailes, afin que les mains, en les foutenant, n’en 
cachaffent pas l’écriture; & quand on vouloit les afficher quelque part, on 
pratiquoit deux trous dans ces ailes, pour y pafler les cloux deftinées à les 
fixer. On peut voir la forme d’une de ces fortes de Tefleræ, dans la Vignette du 
chapitre i. de ce livre. Celle du chapitre préfent repréfente encore une Teéfera 
quadrilatere, mais fans ailes. On n’en employoit qu'une, dans celles, qui 
étant fort petites, n’avoient befoin que de deux doigts pour les montrer, & en 
faire examiner les caracteres. 11 nous en refte encore un très grand nombre de 
cette derniere forte. La plupart eft en yvoire; l’on en voit quelques-unes de 
cette efpece dans le Mufæum Britannique : quoique plus épaifles, elles font néan- 
moins femblables à ces monoies Tartares ; mais n’ont cependant pas l’échan- 
crure, qui fe voit à l’un des côtés de celles-ci, & qui paroit deftinée à les re- 
léver avec un fer, ce que leur peu d’épaiffeur empécheroit de faire aifément 
avec la main. 

(68) Jul. Polluc. Onomaff. lib. 1x. cap. 6. Jet. 77. 

que 
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que des motifs femblables ont fait conferver fur ces piéces 
T'artares, la figure de l'Obélifque, (69) qui fervit de modele 
aux premieres monoies des Scythes, comme à celles de tant 
d'autres peuples. 

XII. Les Caraéteres imprimés au revers de la monoie 
précédente, n’appartenant à l'écriture d'aucun peuple, font 
manifeftement Symboliques, & méritent d'être examinés ici. 
(70) L'on y remarque d’abord un triangle, qui fe voit aufh 
dans le centre d’une monoie d'argent, frappée à Laffa, dans 
le Thibet, & dont le travail eft très bon. Ce même triangle 
coloré de bleu, ayant dans fon milieu la fleur du Tamara 
fur laquelle eft portée une Idole, fe peut voir dans une pein- 
ture des Calmouks ou Tartares Zongores. (71) Ces peuples, 
qui formoient une des principales tribus des Eléuts, (72) s’é- 
tendoient encore, en 1757, jufqu’aux fources de l'Irtis, près 


(69) La fettion de cet Obélifque me paroïit repréfentée par le triangle, qui 
fe voit fur la monoie T'artare gravée à la Planche V, No. 8. A. 

(70) Voyez la Planche V. No. 8. B. 

(71) Cette figure fe voit à la Planche XVII. du Voyage de Sibérie, où elle eft 
décrite, dans la note des pages 306 &7 307. 

(72) Ea tribu des Tartares Zongores, très-puiffante au comméncement de ce 
fiecle, a totalement Cté detruite par les Chinois, après une guerre de dix ans, 
terminée en 1757. Vingt mille familles échappées à la deftruétion de leur pays, 
fe font retirées dans les domaines de la Ruflie. Ces peuples occupoient toute cette 
partie de la Tartarie, qui s’étend depuis le 90" degré de longitude, jufqu’au 
1200, & depuis le 35° degré de latitude, jufqu’au 48®e environ. C'eft là 
que font les fources de l'Irtis, qui defcend du mont Altai & va fe rendre 
dans l'Océan feptentrional, 


Fi'2 - duquel 
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duquel habitérent autrefois les Arimafpes. (73) Ceux-ci 
recevoient chaque année, les offrandes que les Hyÿperboréens 
leurs voifins envoyoient dans l'ile de Délos, (74) & à Do- 
done : (75) Argis & Opis furent les premieres femmes H- 
perboréenes, qui apporterent ces préfens à Délos. Elles y 
vintent avec les Dieux mêmes qu'on y adoroit; c'eft-à-dire, 
qu'elles étoient aufli-anciennes, que le culte qu'on y ren- 
doit à Apollon & à Diane: (76) 

L'Emblème de ce culte, apporté en Grèce par les Scythes 
Hyperboréens, eft un triangle, comme celui de la peinture 
des Calmouks Zongores, qui habitoient daris le voifignage des 
pays, d'où cet emblème vint à Délos. Il fe voit furles médail- 
les de cette ifle, où l’on a repréfenté un triangle, comme 
fur les monoies Tartares. Ce triangle eft formé par trois 


(73) Voyez dans le premier volume des anciens mémoires de l’Académie de 
Peterfbourg, la carte où eft marquée la poftion des Arimalpes & des Hy- 
perboréens. 

(74) Paufan, Z%6. 1. cap. 371. 

(75) Herodot. %b. iv. cap. 33. 

(76) Herodot. %b. iv. cap. 35. Ty dù "Aoy1y TE à rw Qu or GUTOITL TOI‘ 
Séoioi dmixéober Aéyouci® ned Qu Tiuos GNNas dodo doi meùs TQéuv ua ya dysleu 
o@pi Tes VUS, Emovoua(oUT es Toi OUYOUATA EY TO Due, Toy ou Qhy céne Avuos 
émotnre*  Argin vero et Opin una cum ipfis deis adveniffe, hofque illis alos bonores 
donaffe. Ad eas enim congregati cætum mulierum quæ Hymnum canant ob Olene 
Lycio conditum.  C’eft dans cet Hymne, qu'étoient nommées Argis & Opis. 
Dont l'antiquité fe peut juger, par ce que ce poëte Olen étoit lui même plus an- 
cien que le tems où vécut Orphée. Le tems où vécurent ces femmes Hyper- 
boréenes eft aflurément l’époque du culte d’Apollon chez les Grecs. 


croiflans, 
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croiffans, dans la concavité defquels on a difpofé trois 
Aftérifques, (77) femblables encore à celui qui fe trouve 
fur la monoie Tartare gravée ici. (78) Ces aftérifques 
font les Symboles évidens d’Apollon & de Diane, du 
Soleil & de la Lune adorés à Délos. Mais pourquoi 
les médailles de cette ifle, repréfentent-elles trois de ces 
Aftérifques, puifqu’elle n’adoroit en effet, que les deux aftres, 
dont l'un éclaire pendant le jour, & l’autre répand fa lu- 
miere pendant la nuit Pour expliquer ces Symboles, il 
faut favoir que dans les myfteres des Grecs, on révéloit aux 
initiés, que le foleil, ‘ dans l’hémifphere /vpérieur, c'eft-à- 
‘ dire dans l’hémifphere Diurne, portoit le nom d’Apol- 
<<: fon; nas qu'on lui donnoit celui de Diony/ius ou de 
€ Bacchus, quand il étoit dans l'hémifphere snferieur ou 
‘ Noëlurne :” (79) le Soleil diurne & le Soleil nocturne, 
Apollon & Bacchus, n'étant que le même aftre ou le 
même Dieu, confidéré fous deux afpeéts & portant deux 
noms différens; on le repréfenta par deux aftérifques, 
propres à marquer les deux états, dans lefquels il exifte ; & 
quelquefois par un feul croifflant, fur les pointes duquel font 
placés les aftérifques du Soleil diurne & de la Lune; comme 


(77) Voyez cette médaille à la vignette de ce chapitre, No. 2. 

(78) Voyez Planche V. No. 8. B. 

(79) Macrob. Saturn. lib. 3, p.141. In facris enim bæc religiofi arcani obfer- 
vatio tenetur, ut cum fol in fupero, id ef} in diurno bemifphærio eff, Apollo vocitetur : 
cum in infero, id ef} noëlurno Dionyfius, qui et Liber Pater, babeatur. 


cela 
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cela fe voit dans une autre médaille de Délos. (8o) Les 
Turcs, Originaires de la Tartarie, (81) portent encore le 
Symbole du Croifflant, par lequel les Scythes, dont ils 
defcendent, repréfenterent autrefois l’un des emblêmes, 
qui leur fervoit à indiquer le foleil noéturne. 

Le triangle, mis au centre des monoies d’argent du Thi- 
bet, (82) eft formé par trois globules, que l’on remarque 
aufli dans le centre des aftérifques de Délos. L'on voit 
fur la monoie Tartare, un de ces aftérifques porté fur une 
borne, ou fur un pieu, qui fort d'une machine de bois, 
faite pour le foutenir ; (83) près de lui, un autre pieu fans 
aftérifque eft porté fur un pied triangulaire; c’eft je crois 
le Symbole du foleil de nuit, dont la lumiere eft fupprimée, 
par l’abfence de l'emblême qui la repréfente, dans la figure 
voifine, 


(80) Voyez la médaille, No, 3. de la vignette qui eft à la tête de ce chapitre, 

(81) Hiftoire Généalogique des Tartares; traduire d’Abulghazi, Kan des 
Fartares Ufbecks. 

(82) Ces monoies font frappées à Lafa, ville Capitale de cette partie du 
Thibet, où regne le Grand Lama, ce Pontife Roi, quife dit le Vicaire du Dieu. 
La, C’eft le chef de la religion des Tartares. Des monumens authentiques re- 
cueillis dans les Thibet même, & qu'on prétend inconteftables, font remonter 
le Pontificat des Lamas, par une fucceffion non interrompue de fauverains,. 
jufqu’à Prafrinmo, qui vivoit 1340 ans avant notre Ere, (Recherch. Sur les Aineric, 
T, IL, p. 296.) 131 ans avant l’époque, à laquelle le marbre d’Arondel met 
la prife de ‘Froye ; & 17 ans après le tems, où partant de la Perrhébie, Janus 
apporta l’ufage des monoies à l'Italie. 

(83) Voyez la Planche V. No. 8. B. 

Ces 


des Arts de la Grèce. L.1. Chapitre 2. 63 


Ces emblèmes, ainfi que les formes des monoies, fur lef- 
quelles on les trouve empreints, confervés par l'habitude, 
qui fe fuffit à elle même, tranfmis de fiecle en fiecle, per- 
dant toujours de leur véritable fens, n’en ont plus à préfent 
pour ceux qui les employent. Ils n’en eurent guere d'a- 
vantage, pour les Grecs des tems les plus éclairés: on voit 
par leurs écrits, combien d'éfforts ils firent, pour expliquer 
les anciens Symboles de leur religion. Leur Théologie, 
comme celle des Tartares & des autres peuples defcendus 
des Scythes, ayant éfluyé des très-grands changemens, fans 
avoir pour cela abandonné les figures Symboliques, dont elle 
fe fervoit dès les tems les plus reculés, quand ils voulurent ex- 
pliquer ces figures, par les idées prifes de cette nouvelle Théo- 
logie; idées tout à fait différentes de celles fur lefquelles elles 
étoient compofées, ils ne purent jamais en retrouver le fens, 
totalement éHacé pour eux: leurs efforts n'aboutirent qu’ à 
multiplier les fables, en rendant plus obfcures & plus inin- 
telligibles, les chofes qu'ils vouloient éclaircir & faire con- 
noître. 

On montroit à Delphes le tombeau de Bacchus, près de la 
flatue en or d'Apollon. (84) Ce tombeau repréfentoit l'état 
du foleil, dans le tems où caché fous l’hémifphere inférieur, il 
cefle de nous éclairér, & paroit s'être enfeveli fous la térre. 


(84) Eufeb. 48. ii. ‘YK' To à Bonus magerrw id œûrou (Auwoyurou) rry 
reDy> à As\Doic Treipoe ro AG TOY XEVI EU" Dui autem voluerit, poteft infpicere 
ip/ius, (Bacchi) apud Delphos Sepulcrum juxta Apollinem aureum. 

| Un 
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Un tel emblème, connu feulement de ceux, à qui l’on avoit 
révélé dans le fecret des myfteres, qu’ Apollon & Bacchu: 
étoient le foleil du jour & celui de la nuit, ne pouvoit s’ex- 
pliquer que dans le fens mythologique, par tous ceux qui n’é- 
toient pas intitiés. Ils voyoient dans ce tombeau de Bacchus, 
la fepulture du Dieu, qui ayant étendu fes conquêtes fur 
toute l’Afie,avoit pénétré jufques dans l'Inde. Ce monument 
étoit pour eux, comme les villes de Nyle, la preuve de fon ex- 
iftence fur la terre: on montroit en Elide, (85) ainfi que dans 
l'Inde & dans l'Arabie, le lieu où il étoit né; on faifoit voir 
celui où il étoit enterré, on marquoit les pays qu'il avoit par- 
couru, les contrées qu'il avoit foumifes ; & quand le peuple 
voyoit, que les deux fommités du Parnañe étoient confacrées 
à Bacchus & à Apollon, (86) & que leurs fêtes fe célébroient 
en commun fur cette montagne, (87) quand les Artiftes les 
repréfentoient tous deux, dans un même bas-relief, fur le 
fronton du temple de Délphes, (88) ils ne connoifloient 
affurément pas le fens véritable de ces confécrations & de ces. 
fêtes ; ils n’avoient garde de ne voir qu'un même Dieu, là où 
ils en nommoient, là où ils en repréfentoient deux; ils s’en 


(85) Diod. Sic. Bibl. Gb. iv. cap. 5. 
(86) Lucan. Pharf. lib. v. ait de Parnaff,. 
Mons Bromio Phæbo que [acer. 
(87) Macrob. Sat, Gb. 1. Unde Apollini, et Libero patri in codem monte res. 
divina celebratur. 
(88) Panfan. 0. x, cap, a, 
formoient 
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formoient des idées toutes différentes de celles des initiés, qui 
déja ne reflembloient guere à celles des inftituteurs de ces 
emblèmes, & n’en comprenoient pas mieux le fens, que les 
T'artares ne comprennent aujourd'hui celui des Symboles, 
qu'ils continuent d'employer fur quelques unes de leurs 
monoies. 

Le fens primitif, avec la figure primordiale d’un 
très-ancien emblème Scythique, s'eft prefqu’entiérement 
confervé dans le Japon ; on voit cet emblème à Méaco, 
dans un temple, à qui fa forme a fait donner le nom: 
de temple du Bœuf. Cet animal y eft repréfenté, dans 
l’aétion d'attaquer avec fes cornes un œuf d'une énorme 
grandeur, (89) fur lequel il appuye la jambe de devant 
comme pour le brifer : (90) la longueur de fon poil, qui 
flotte fur fon col, & fon air féroce le font reconnoître pour 
l'Urus, ou. le Bœuf fauvage des anciens. Il porte une bofle 
fur le dos: fes jambes de derriere entrent dans un lit de 
pierres, mélé de terre, fous laquelle, ainfi que fous l’œuf, on 
voit une afléz grande quantité d’eau. Celle-ci eft contenue 


(89) Voyez la Planche VIII. de cet ouvrage: 

(oo) Atl. Japan,.p. 274. There is alfo to be admired the Ox-Temple : 
which beaft is made of maffÿ gold, with a great knob on his back, and a golden 
collar about his neck imbofled with precious ftones, butting his horns againft 
an ego, whereon he ftands with his fore-feet, his hindmoft refting on ftone and 
earth mixed togecher ; under which and the egg appears much water, kept in 
a hollow ftone, which hath for its bafis a fquare altar ; whofe foot is engraven 
with many Japan characters, 


| EL dans 
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dans une pierre creufce en forme de baflin, dont la coupe 
imite la fleur du Tamara, employée par les Tartares & les 
Japonais, pour repréfenter le fiege de leurs divinités. (91) 
Une bafe quarrée, couverte d'infcriptions en caracteres du 
pays, fupporte toute cette figure. On la dit être d'or mafif, 
de même que le collier orné de pierreries dont on lui 
entoure le col, vraifemblablement, dans les jours de fêtes. 
C'eft, je crois, la raïfon pour laquelle il n’eft pas repré- 
fenté dans le deflin qu’on en a publié ; cette figure facrée 
me paroit la plus riche, & certainement la plus finguliere 
de toutes celles qui exiftent fur la terre. 

Suivant la Cofmogonie du Japon, (92) ‘avant la création, 
‘ Je monde étoit renfermé dans un œuf d'une immenfe 


(91) Les T'artares Zongores, difent que dans le principe, la terre étoit toute cou- 
verte d'eau. Ils admetent trois fortes de Divinités, les premieres delquelles font for. 
dies des Eaux, (Voy. de Siber. p. 302.) & comme le Tamara en eft le Symbole, 
c’eft la raifon pour laquelle ils repréfentent leurs Dieux fur la fleur de cette 
plante. | 

(92) Embañf. to the Emp. of Yapan, p. 2765. Strange ftories and fables do 
the Bonzies relate to the Yapanners concerning this ox, namely, that the world 
before the creation was inclofed in a great ego, the fhell of which conffted of 
brafs : with this egg the world drove on the water, till at laft the moon by her 
piercing light drew up fome of the bottom thereof, which afterwards growing 
together became earth and ftone ; on which the esg lay faft, and the ox find- 
ing it, butted fo vehemently againft the brafs fheli, that breaking it, the world 
came forth: but the ox blowing very much, being heated with fuch hard la- 
bor, his breath entred into a Calabafh, which grew to be a man. The Calabafh 
the Bonzies call Pou, and the firf man Pourang, becaufe he owes his original to 
a Calabaÿh. 


‘ grandeur.” 


PES 
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grandeur.” Orphée repréfentoit ainfi le Cahos ; éternel, 


fans bornes, non engendré, de fon fein toutes chofes furent pro- 


duites. [ nétoit ni les ténébres, ni le lumiere, ni l’humide, 
ni le fec, ni le chaud, ni le froid, mais à la fois tout cela, 
fous la forme d'un œuf immenfe. (93) L'écale de cet œuf, 
étoit de bronze. Les Japonais difent, ‘ que le monde 


Lai 


[4 


[a 


<.ç 


LAS 


ce 
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nageoit avec lui fur la furface des eaux. L'a@ion des 
rayons de la Lune en ayant entamé la fuperficie, la terre 
& les pierres fe formerent de fes éclats réunis, fur lefquels 
l'œuf s'arrêta. ÆLe Bœuf layant rencontré dans cette 
fituation, le heurta fi violemment, qu'il en rompit la co- 
que de laquelle le monde fortit. Cependant, le fouffle de 
l'haleine du Bœuf, échauffé d'un fi grand travail, ayant 
pénétré à travers une Courge, appellée Poz, en langue 
Japonaife, il en nacquit le premier homme qu'on nomma 
Pourang.” 


Le Bœuf, dans cette Cofmogonie, eft l’agent de la créa- 


tion ; ilexifte avant elle, il eft /'ére, ou plutôt le Symbole 
de l'être premier né, comme le Protogonos des Grecs. (94) Par 
un effet de fon action, /e monde matériel fort de l'enveloppe 
du Cahos, de laquelle le fouffle de fon haleine fait naître 


(93) Recogn. Clement. i# Colkf. P. P. T. I. p.89. 
(94) Le titre de Premier né, eft donné à Bacchus, dans l’Hymne 29. dOno- 


macrite attribuée à Orphée. 


Tpsoroyovor dipun, &c. &c.' 
Primigenitum, Geminum, &c. &c, 
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les étres doués de fentiment & d'intelligence. Tout eft tiré 
de l'œuf, confacré par les Grecs dans les Orgies de Bacchus, 
comme étant, dit Plutarque, (95) le type ou l'exemple de ce 
qui engendre & contient tout. Il y avoit donc une liaifon 
fecrete, entre les fêtes où cet œuf étoit confacré, la chofe 
dont il étoit le Symbole, le terms de la nuit où on les célébroit, 
& le Dieu en l'honneur de qui elles étoient inftituées. L'œuf 
du Cahos, partagé en deux, eft repréfenté fur une médaille de 
Syracufe, (96) dont le revers porte l'empreinte d’un Bœuf, très- 
fidélement repréfenté dans la même a@ion, & dans une 
attitude abfolument femblable à celle où il eft dans le temple 
du Bœuf à Méaco. Et comme celui-ci eft, non feulement 
poié dans l’eau, mais encore fur un baflin dont la forme, 
prife de la plante du Tamara, eft le Symbole de cet élément, 


(95) Plutarch. Sympof. kb. ïi. p. 636. “Or oux T0 Toomou rois msi Toy Aucrv- 
Co Gpyiar mois, cg pumue Tob To Tavre enavTes À MX OTOs à eut, cuyuo Sul 
rou* . Îdeo baud abs re Ovum in Orgiis Bacchi confecratum eff, ut exemplum omunia 
gignentis et in Je continentis. 


(96) Voyez cette médaille, Planche VIII. No. 1. Elle eft tirée de /4 Sicile 
de Goltzius, Tab. V. No. 3. Bacchus eft ici reconnoiflable par la couronne 
qu'il porte, car elle eft faite de l’herbe du bled ; c’eft la méme qu’on donne ordi- 
nairement à Céres, dont les fêtes & les myfteres fe célebroient avec ceux de Bac- 
chus; Virgile les repréfente comme les Dieux qui conduifent les faifons de l’an- 
née, (Georg. lib.1. v. 5.) & dans un Hymne d'Onomacrite, fous le nom d’Orphée, 
Bacchus eft'appellé. 

"Evreæ®n, EUXAQTE, monvy/n dE HoUm à) CET 
Augens frugiferantia adultaque pignora terre. 


ainfi 
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ainfi le Bœuf, de la médaille Syracufaine, eft pofé entre deux 
Dauphins, qu'on fait être aufh les Symboles des eaux. 

Plus de fix cens médailles, de différentes villes Grecques, 
portent l'empreinte de ce même emblème, (97) & le Bœuf 
y garde conftamment la même figure, fous laquelle il fe 
voit au Japon. L’intention de ceux qui la compoferent, 
l’objet qu'ils fe propoferent en la formant, enfin le fens Cof- 
mogonique qu'elle eut primitivement, font très bien connus 
des Japonais: ces mêmes chofes furent, fans doute, égallement 
bien connues de ceux qui les donnerent aux Grecs, mais dans 
la fuite, les changemens arrivés dans leur Théologie, les leur 
firent totalement oublier. Athenée nous dit que Bacchus 
étoit repréfenté, à Cyzique, fous la forme d'un Taureau ; (98) 
& Plutarque affure, que /z plupart des Grecs le repréfentoient 
fous la même forme ; (99) cet auteur nous apprend ailleurs, 


(97) J'aicompté jufqu’à 66 médailles, avec l'empreinte du Bœuf qui attaque 
de fes cornes, parmi celles qu’a publiées le Pere Magnan, & qui appartiennent à 
la feule ville de Thurium. Dans le nombre de celles-ci on en peut voir quel- 
ques unes avec le Bœuf fur une lance, ou même fur le Tyrfe de Bacchus: ce- 
qui ne laifle pas douter que ce ne foic lui, qu’on a voulu repréfenter par cet em- 
blême : le Bœuf fe trouve auffi fur beaucoup de pierres gravées, dont l’une, ap- 
partenante au Roi de France, eft imprimée dans le recueil du Baron Stoch. 
Planche XL. fous le titre de Taureau Diony/iaque, les Grecs favoient très-bien 
qu’ils repréfentoient Bacchus fous la forme du Bœuf, mais cela même leur fer- 
moit les yeux fur l’origine & Îe vrai fens de cet emblème. 

(98) Athen. Deipnos. Gb. xi, p. 476. ‘Ey à Kufuw xx raugouoppos PSovra : 
alque Taurina facie confpicitur in Cyzico( Dicnyfius.) 

(99) Plutarch. is Ifid. et Ofirid. Aid à ravosuoppoy Audrey most dyahuare 
moNnol ray EAñper Et plerique Græcorum Bacchi fimulacra faciunt T'euri forma. 


qu'en 
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(100) qu'en Elide, les femmes chantoient un Hymne, dans le- 
quel elles snvitoient Bacchus à venir accompagne des Graces,avec 
Jon pied de Bœuf, dans fon temple faint qui étoit dans la mer. 
Cette circonflance, marquée dans le monument du Japon, 
par les eaux dans lefquelles on a placé le Bœuf, l'eft auf dans 
les médailles Greques, par les Dauphins dont il eft environné. 
Les Hymnes attribuées à Orphée donnent à Bacchus le 
titre d’Aprios, (101) qui fignifie fauvage, feroce, & marque. 
l'efpece du Bœuf défignée par le mot Ürus, repréfentée par 
le Bœuf du Japon, exprimée par Fattitude & l'aétion de 
celui des médailles de Syracufe. Quoique cette figure, 
quoique l'œuf confacré dans les Orgies de Bacchus, quoique 
la qualité de Pantodynafte, (102) ou régiffeur de toutes chofes, 
que les Grecs lui donnoient, euflent dû leur rappeller le fou-- 
venir de la fignification de cet emblème, qu'ils employoient 


(toc) Plutarch, Queff. Rom. p. 299. Au vù ro Aube ai ré H'Acar yv- 
YOUTHES Ujayodoo at Topos xahovot (Bow mroùt Topo vb: Vo TEÔS aUTAI ; ET d'ours 6 
vuos, E’Adéy ÿgw Auonoe cor à vady dyvor, où xægfreoi, ëg var Ta (Boëw mod. 
Suev*  Cur Eleorum mulieres Bacchum in facro carmine hortantur, ut Bubulo pede ad. 
ipfas veniat ? Hymni bæc ef forma. Weni Heros Bacche, marinum ad. tuum fanfium. 
templum cum Gratiis, ad templum pede Bubulo. 

(101) Orph. Hymn. 29. v. 3. 

*Ayeor, &ppnror, nevproy, Gixégore {Logos 
Ferocem, Obfcænum, obfcurum, bicornem, biformem. 
(202) Orph. Hymn. 44. v. 1. 


, Lo ! U 
Bovvage, À Baxxsv, moAvwrvpe, TrayroduyaoTe*- 


Baflareus, et Baccheus, multi-nominis, omnium prefeëtus. 


# 
%“ 


journellement.;. 
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journellement, le fens en étoit tellement perdu poureux,qu'au- 
cun de leurs auteurs n’a pu nousle développer. On en retrouve 
l'interprétation à l’autre extrémité de notre Globe, chez des 
peuples defcendans des Scythes, qui avec fon explication, ont 
encore confervé le type original de cette figure Symbolique, 
faite pour exprimer les idées de la plus ancienne nation de 
la terre, au fujet de la Création de notre monde. 

Ce fut à ce Bœuf, premier Symbole l’46/e de la Création, 
que l'on fubfitua dans la fuite le Bacchus. Ce fantôme 
mythologique prit la place du Générateur de tout, ou de 
l'emblème fait pour en exprimer le Pouvoir. Voilà pour- 
quoi, dans ce changement d'idées, l'œuf refta dans les fêtes 
de Bacchus, pourquoi les danfes défordonnées de Bacchantes 
furent employées dans ces fêtes, leur défordre repréfentoit 
celui des chofes contenues dans la confufion du Cahos. 
Les Orgies fe célébroient pendant la nuit, parce que le 
monde avoit été tiré des ténébres de la nuit, par le Pouvoir 
* Générateur, à l'emblème duquel on fubftitua le Dieu à qui 
ces fêtes étoient confacrées. Le même motif fit donner 
a Bacchus, le titre de Nofurne ou Nyéfelius, dont les deux 
premieres lettres N. K. liées l’une à l’autre, fur le revers de 
la médaille de Syracufe, (103) & placées fur le dos du Bœuf, 
caractérifent encore l'emblème du Dieu, dont la puiffance 
tira l'univers des ténébres où il étoit plongé, & que l’on ré- 
véra dans la fuite fous le nom de Bacchus. 


(103) Voyez le revers de la médaille, Planche VIII. No. r. $ 
L'Embléme 
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: L’Emblème du Pouvoir Générateur ne porte aucun nom 
à Méaco, & l'endroit où il eft révéré y et fimplement appellé 
le temple du Bœuf. Les Cimbres, qui comme les Japonais 
étoient originaires de la Scythie, (104) avoient aufli comme 
eux un Bœuf de bronze, auquel ils ne donnoient aucun nom: 
ils l'attéftoient dans leurs férmens, (105) de même que les 
Arabes atteftoient Urotal dans les leurs. (106) Et quand 
ils abandonnerent le Nord de la Germanie, où ils s'étoient 
établis, pour venir chercher des terres nouvelles-en Italie, ils 
y porterent ce Bœuf de bronze, qui leur fut enlevé par les 
Romains. Les Ifraëlites fe propofoient de même, de con- 
duire partout où ils iroient, les Dieux qu’ils demanderent à 
Aaron, afin difoient ils, d marcher devant eux ; (107) & ces. 
Dieux étoient un Veau de métal. C'étoit cet emblème, que: 
les Scythes porterent dans toute l’Afie, quand ils la conqui- 
rent: ils l'introduifirent jufques dans l'Inde, où il exifte en- 
core aujourd’hui fous le nom de Bo/fwa, qui défigne fimple- 
ment un Bœuf, (108) & fous celui de Darmadévé qui ef 


104) Plutarch. #7 Mario. 

(to5) Plutarch. i# Mar. p. 419. KiuBou — — d LOTENTES TO) yæxour 
T@VÇOy, 0Y UT TEgoy GNOyTæ LeTa Ty MAX, sig Ty KarAov Pay oixier, ds TE GnpOn 
Dénoy ns véuns, nopus ver: Cimbri — — Æneum taurum jurati : quem poft Pug=. 
ram capium, in domum Catuli ferunt tanquam vifloriæ primitias delatum fuiffe. 

(106) Herodot. Ji. il. cap. 8. p. 162. 

(107) Exod. Ch, xxxi. vw, 1. 

(108) Voyage aux Indes Orient, par Mr. Sonnerat, T. LL p.184. &: 
PL'59. 


aflurément 
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affurément plus nouveau. (109) Ce Bœuf, dont les cornes 
font dorées dans la Pagode de Surate, y eft peint en rouge, 
couleur que les Grecs & les Romains avoient coutume de 
donner aux ftatues de Bacchus; (110) & ce Dieu, révéré dans 
l'Inde, avec les mêmes cérémonies, qu'il l'étoit dans l'Italie 
& dans la Grèce, y eft encore coloré de même. 

Dans le nom de Darmadevé, donné au Bafwa par les 
Brames, l’on peut obferver la finale des mots évé, évoé, évan, 
fouvent répétés par les habitans de l'Inde, comme par ceux 
des ifles Hébrides & de la Thrace, (111) dans les fêtes qu'ils 
célébroient au bord du Gange à l'honneur de Bacchus. Ces 
mots par lefquels on l’acclamoit, marquoient l’auteur de la 
vie, le Dieu Générateur, qui délivra le monde de la nuit du 
Cahos, & fut le Pere de la nature; d’où lui vint le titre de 
Liber Pater, chez les Latins, & ceux d Eléutere ou de Lyfus, 
qui chez les Grecs, fignifioient Libérateur. Le mot Oriental 
Ævé s'étoit confervé dans leur langue, où il n'avoit pas 
de fignification, comme il s’eft confervé dans celle des In- 
diens, où peut-être il n’en a pas plus à préfent; par ce que 


(109) Le nom de Darmadévé exprimant une qualité, tandis que celui de 
Bafwa n’exprime que la forme de lPAnimal; ce dernier, par cette raifon, 
doit avoir précédé l’autre, 

(110) L'on prétendoit que Bacchus avoit le premier Triomphé. (Pin. lib, vi. 
cap. 57.) Et comme on peignoit fes ftatues avec du minium, ce: fut à leur 
imitation, que les Triomphateurs fe peignoient le corps de la même couleur, 

(111) Voyez à ce fujet le pañlage de Denys Périégtte, cité dans la note 9. 
de ce chapitre, pag. 39. 

K chez 
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chez ces deux peuples, il tenoit à un culte qui s’eft changé, 
& qui leur eft devenu étranger. Malgré tous les changémens 
arrivés dans le culte Indien, le Bœuf Darmadévé y eft cépen- 
dant encore regardé comme le Symbole du Dieu de la Perrw, 
(112) c'eft à dire, de cette qualité dont l’idée emporte tou- 
jours avec elle, celle du pouvoir moral ou phyfique. (113) 

Le Pouvoir qui conftitue la Puiffance Génératrice, fut 
repréfenté fous les formes de tous les âges, comme fous celles 
de tous les fexes. Le Darmadévé eft ordinairement figuré 
par un jeune Bœuf, & l’Adoneus ou l’Adonaï ctoit fous 
la forme d’un Veau: l’âge du Bœuf des Japonais, & celui 
des Bœufs empreints fur les médailles Grecques, annoncent 
cet animal parvenu à l'état, où il a pris toute la force dont 
il eft capable. En donnant à cet emblème la figure hu- 
maine, & les traits de Bacchus, les Grecs le repréfenterent 
également fous les formes de tous les âges; ainfi que nous 
l’apprenons de Macrobe, (1 4) dont le difcours, à ce fujet.. 
eft confirmé par les monumens encore exiftans. (115). 

(112) Voyage aux Indes Orientales. T° I. p. 184. 

(113) Le mot Wirtus fut tiré, chez les Latins, de celui de Pr, parce qu’il 
exprime les qualités propres à homme, la force qui donne la courage & les 
talens avec lefquels on parvient à tout; de là, le titre de Virtuofo, donné pref. 


que généralement à tous ceux qui font fuppoñés exceller en quelque chofe qui 
demande de l'application & du génie. 


(114) Macrob. Sat. hb, i. Item Liberi Patris fimulacra partim pusrili ætate, 
partim juvenis fingunt.  Praterea barbata Jpecie,. fenili quoque uti Græci ejus quem 
Bacchapæan, item quem Brifflea appellant. 

(115) On peut voir, dans la colle&tion de Mr, Charles Townley, une Statue 

de 
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De même que le Bœuf, la Vache fut aufli l'emblème de la 
Puiffance Génératrice, & à la fois du Bacchus, qu'on mit à 
la place de cet emblème. Ce Dieu eft qualifié comme me 
& femelle dans un hymne d'Orphée : (116) il lui donne 
aufli le titre fingulier de Reine des Priapes : (117) de 
là vint qu’il porta les noms de Libera (118) & de Bacca, 

ainfi 


de marbre, qui repréfente Bacchus dans l’âge de l’enfance : dans une autre fta- 
tue plus grande, mais également en marbre, ce Dieu eft repréfenté dans l'adolef- 
cence, & fon corps réunit des formes compoées de celles des deux fexes. Deux 
têtes en terme, dans la même collettion, repréfentent encore Bacchus avec la 
barbe, & dans l’âge virile; ces deux morceaux, de la plus parfaite conferva- 
tion, font en argille ; anciennement ils étoient colorés en rouge, comme le Bœuf 
de la Pagode de Surate. L'on a raflemblé avec eux une autre tête, en marbre, 
dans laquelle Bacchus paroït dans l’âge mur; c’eft le Bacchapæan, le Baffareus 
où le Bacchus Indien dont parle Macrobe. (Sat. lib. 1.) On le voit avec la même 
tête fur un corps de Bœuf, mais avec des ailes, dans un des bas-reliefs de Per- 
fépolis. Et fur une Agate acquife à Bafra par Mr. Niebuhr, dans le voyage 
duquel elle eft rapportée. (T. II. p. 102. Tab. xx. 6.) Cette pierre me fem- 
ble d’autant plus remarquable, que l’on y voit un aftérifque & un croïflant, qui 
en caractérifent la figure, & la font reconnoitre pour le Soleil wofwrne. Cette 
tête reflemble encore à celle de la figure en marbre, qu’on a trouvée 
à Rome, avec le nom de Sardanapale; c’eft celui d’un artifte, vraifemblement 
Syrien, qui fit cette Statue, que l’on a d’abord prife pour celle du dernier Roi 
d’Affyrie. 

(116) Orph. Hym. 41. v. 4. 

"Afpoe à Jnau, dou Auretoy "Toxyçor" 
Mas & femina, biformis, Liber, lacchus, 
(117) Orph. Hym. 6. v. 0. 
"Hôe ITpéyrro CYANTOE" 
Et Priaporum Regina. 
(118) Ciceron (de nat, Deor. bb. ü.) parle du Liber Pater, adoré à Rome conjoin- 


Ka tement 
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(119) ainfi que ceux de Liber & de Bacchus, & qu'on le ré- 
préfenta fous la figure de femme. Il y en a une, de cette 
efpece, dans la colleétion de Mr. C. Townley, (120) où l’on 
peut encore en voir une autre, dans laquelle l’artifte a réuni 
les formes des deux fexes. La premiere eft la Baccha, la fe- 
conde eft le Bacchus M/es ou des deux fexes.(121) Ce dernier 

eft 


tement avec Libera & Céres. Leur temple éoit dans le quartier du grand 
Cirque. (Tacit. annal. lib. ÿi.) & Tite Live nous apprend, (Lib. i. Decad. v.) qu'à 
propos d’un tremblement de terre arrivé dans la pays des Sabins, l’on fit des 
fupplications à Céres, à Liber & à Libera. On expofoit les parties viriles 
du corps de l’homme, dans les temples de Liber, & celles qui caractérifent le 
fexe, dans les temples de Libera. Non, comme le dit St. Auguftin, (Lib. vi. cap. 0.) 
parce que ces Dieux favorifoient le congrès des deux fexes, par un moyen que la 
pudeur ne permet pas d’expofer ici, mais parce que le Dieu à qui l’on attribuoit 
ces deux noms de genres différens, étoit celui qui préfidoit à la confervation. 
des efpeces, qui a lieu par le concours des deux Organes, qu’on lui confacroit. 
C’eft la raifon pour laquelle les anciens firent tant de ces Priapes, dont il 
nous refte encore un nombre incroyable. J’en ai poffédé un, qui avoit été 
trouvé uni, par un anneau, avec cette partie qu’on confacroit à Libera; quelques 
autres ont cette même partie repréfentée fous la forme d’une forte de barque, 
appellée Cymba par les anciens ; mais le plus fouvent elle eft figurée par un co- 
quillage univalve, dont la figure eft oblongue, avec une bouche ovalaire ;, 
on l’employa par l’analogie de fa forme avec la chofe qu’elle repréfentoir. 
Conchæ Veneris Jeu Venereæ nuncupantur propter rimulam oblongam. 

(119) Eutym. is Mabom. cap. vüi. To Baye, l'ouaxèy, xalouso, édañcr, 
0m e œUTÔc TROT HUM pe Trepa TAENLATOS Cour, &c. Jdolum Baccha, Imakech, 
diffum, quod ipfe numen oblervationis appellat, &c. &c. 

(120) Cette figure en terre cuite, comme celles de Bacchus & de Priape, 
étoit auffi colorée de rouge, la tête en eft couronnée de Lierre avec fes bayes ;. 
le caraétere du Dieu y eft très-reconnoiffable, quoi qu’ayant le fein & les habits. 
de femme, 


(221) Orph, Hym, 41, v. 3, 
3 "Apr, 
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eft repréfenté par le Bœwf dans les rnédailles, où le même 
Dieu l'eft encore fous la forme du Taureau : Va Vache, al- 
Jaitant le veau auquel elle a donné la vie, devint aufli, même 

chez 


Am, éupoy, Te Mio cDpNTo) dyos Toy" 
Puram, San£tam, ambiguam Bigenerem que non dicendam Reginam. 


L'on peut obferver, dans les vers de cet Hymne, que les épithétes données à: 
Bacchus, y font tantôt du genre mafculin, tantôt du genre feminin, comme les. 
formes employées dans la Statue qui le repréfente. Il y a dans la Pagode de l’Ifle 
Eléphanta, près de Bombay, une figure de ce Genre, (Voyez:ici la Planche X. & 
le Voyage de Niebubr, T. 1. Tab. vi.) celle-ci a quatre bras, ce font les Symboles de 
la puiffance & de la force ;.elle s’appuye fur la tête d’un jeune Bœuf; d’une main 
elle tient un Serpent toujours reprélenté dans les ciftes, ou corbeilles myftiques de 
Bacchus,. pour les raifons que nous expoferons dans la fuite, Elle porte de 
läutre main, un baflin, dont la partie extérieure eft dans fon milieu garnie d’un. 
anfe, Ce baffin eft un inftrument de cuivre, du genre de ceux dont on fe fert pour 
tirer des fons éclatans, en en frappant deux l’un contre l’autre : il eft arrangé 
de façon, qu’au moyen de fon anfe, la main n’en touche pas le fond, ce qui 
eut arrêté le fon qu’on en attendoit, C’eft exaétement la Crotale, dont les Grecs 
fe fervoient, comme les Indiens, dans les fêtes de Bacchus : la figure que l’on 
trouve ici-avec les attributs de ce Dieu, femblable à celle du Mi/és des Grecs, eft 
compofée des formes des deux fexes, &. pour le faire fentir, on ne lui a donné 
qu’une feule mamelle ; de forte que la moitié.de fa poitrine eft celle d’un homme, 
& lPautre moitié eft celle d’une femme; ce qui l’a fait prendre pour un Ama-. 
zone par Mr. Niebuhr, (p. 27.) qui l’a deffinée : elle porte la Mitre, qui fit 
donner le nom de Mitrephore (Orph. Hym. 51. v. iv.) à Bacchus : & de même 
que ce Dieu ef repréfenté dans les monumens Grecs, avec les Dauphins qui 
font les Symboles des eaux, de même qu'il étoit invité par les femmes Eléenes . 
à venir dans fon temple des eaux ; ainf cette figure en a une autre près d’elle qui 
porte un trident, qu’on fait être aufli le Symbole des eaux, Sur cette derniere 
on voit une tête d'Eléphant, c’eft, chez les Indiens, l’emblême de la prudence &. 
de ja fagefle divine; puifque fuivant Mr. Sonnerat, on l’invoque avant de rien 
entreprendre: (Voyage aux Indes Orient, T. I. p. 181.) il eft dit dans le Bega-. 
vadan, (Idem, p. 284.) que le Dieu Vichenou, pendant un fomeil de mille ans 


qui. 
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chez les Grecs, (122) le Symbole du Dieu qui donna la vie à 
tous les êtres: ce Dieu, tirant fon pouvoir de lui même, fut 
fuppofé réunir en lui celui des deux natures, fans le concours 
defquelles rien ne fe propage : lui feul avoit la Wersz ou la 


Puiffance 


qui précéda la création, #’eut pour compagnes que la Puiffance, exprimée ici par le 
Bœuf, & la Sageffe exprimée par la tête d'Eléphant, ou du Pollear. Au deflus de 
cette derniere, on voit une figure à trois têtes avec fix bras; d’une main elle tient 
l'œuf du Cahos, confacré par les Grecs dans les Orgies de Bacchus, qu'ils ap- 
pélloient Trigone ou trois fois né, (Orph. Hym. 29. v. 2.) parce qu’ originairement 
il étoit repréfenté fous les trois différentes formes de l’homme, de le femme & 
du Mifés, qui firent imaginer la fable de fes trois naiffances : on le voit ici dans 
cette triple figure, d'autant plus finguliere, qu’elle eft repréfentée fur une éf- 
pece de bafe faite en portion de cercle, fur laquelle on a mis des oies; c’étoient 
les oifeaux favoris du Dieu qui préfidoit à la Génération. On les voit, fur un 
bas-relief en marbre de la colleétion de Mr. C. Townley, près d’un terme de 
Priape, & Petrone les appelle les délices de ce Dieu, (Priapi delicias, anferem 
emnibus matronis acceptiffimum, (Petr. Arab. Satyr, p. 498.) La figure en Terme, 
qui fe voit ici, eft celle du Génie Acratus : Bacchus eft porté fur le col de ce 
Génie, fur lequel les Grecs le repréfentoient appuyé. Le Dieu tient d’une main 
le fceptre, & de l’autre l'œuf du Cahos: les êtres intelligens, fortis de cet œuf, 
font repréfentés par les petites figures placées fous la précédente. Mais celles 
qui font en l'air, y repréfentent les chœurs des Génies des différens ordres ; ils 
font dans l’aéte d’adorer le pouvoir Générateur, & prèts à executer fes comman- 
demens. Ces bas-reliefs finguliers furent faits, dans des tems, où le culte de 
Bacchus n’étoit pas encore altéré comme il le fut, quanc la Mythologie pré- 
fente des Indiens lui fut fubftituée. Et l’on verra dans la fuite à quelle prodi- 
gieufe antiquité, ces recherches nous montrent, qu’il faut attribuer ces mo- 
numens Indiens, dont le travail n’a pas d’exemple fur la terre : car ce tem- 
ple eft de 120 pieds de long fur une largeur à peu près égale: & toutes ces 
figures, dont la plupart eft coloffale, font taillées dans le rocher même où elles 
fe trouvent. 

(122) Voyez les Médailles de Dyrrachium, rapportées dans Goltzius, 
(Grec, T. I, No. 39, &c. Er.) & celles d'Apollonie & de Corcyre. Vous trou- 


VErez 
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Puifflance de tout engendrer, de tout conferver, comme il a- 
voit celle de tout détruire. Il préfidoit à la mort comme à la 
vie: par une fuite de ces principes d'une Théologie, qui s'eft 
changée chez les Indiens, mais dont l'influence, encore fub- 
fiftante, maintient chez eux des préjugés, intimement liés à 
leur nouvelle Mythologie, ils n’ont pas moins de refpect pour 
la Vache, (123) que pour le Bœuf ; ils regardent comme très- 

fortunées, 


verez tous les attributs de Bacchus fur la Vache, qui y eft repréfentée dans 
Padtion d’allaiter fon veau. L'on en peut voir une dans la médaille du 
No.4. de la vignette de ce chapitre: cette Vache a fur elle un Génie qui 
la couronne, ce qui ne fe trouve jamais que dans les figures deftinées à re- 
préfenter des Dieux. Le gouvernail que cette Vache a fous elle, eft le Symbole 
des eaux, comme le Dauphin, qui indique le temple des eaux, où les femmes 
Eléenes invitoient Bacchus à venir avec /on pied de Bœuf. Un poiflon fembla- 
blable, fe voit fous la vache d’une autre médaille de Dyrrachium, (Golz. 
Tab. I. No. 1.) & dans la cinquieme médaille de la vignette de ce chapitre, l'on 
voit la couronne de lierre confacrée à cette même Vache,. qui repréfente la 
Zibera où Baccha, Dans quelques autres monumens du même genre & du 
même pays, vous trouverez le raifin, autre Symbole de Bacchus, fous la Vache, 
ainf que l'abeille, ou les ruches qui caraétérifent ce Dieu par le titre de Ae%- 
chius.. Quelquefois il’ y a près de cet animal des épis de bled, ou des inftru- 
mens d'Agriculture, parce qu’on invoquoit Bacchus fous. le titre d'Anthias, qui 
préfide aux plantes & à la végétation : enfin on a repréfenté fur le même em- 
-blême les bonets des Diofcures, qui font les deux Soleils, comme je le montrerai 
dans la fuite ; & l’on peut y obferver auffi la tête radieufe d’Apollon, ou du 
Soleil diurne, ainfi que lé croïflant fymbole du Soléil noGurne: mais: ce qui 
indique encore bien mieux la nature de cet emblême de Bacchus, c’eft le revers 
fingulier. de toutes ces médailles, qu'on n’a jamais pu expliquer, mais que je 
ferai connoître dans la fuite de la maniere la plus inconteftable, 

(123) Mr, Niebuhr dit, (T, I, p. 18.) Que ‘ dans le tems où les Banians 


‘e- Jui 
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fortunées, les ames dont la tranfmigration fe fait dans le 
corps de quelque Vache, (124) & fouhaitent de mourir en 
tenant la queue de cet animal à la main. 

Cette fuperftition, aflurément tres-abfurde, paroit cepen- 
dant tirer fon origine d'un principe très-bon. Elle eft fondée 
fur l'idée de remettre fon ame, dans le fein de l'être qui l’a 
créé, & duquel la Vache fut autrefois le Symbole : en met- 
tant fon ame fous la protection de l’auteur de la vie, en la 
réuniffant, pour ainfi dire, à lui, l’on croyoit aflurer fon 
bonheur & fa tranquillité, après qu'elle étoit féparée du 
corps. Quand le dogme de la Métempfychofe fit admettre 
le paffage de l'ame, dans le corps des animaux, l’on défira, 
qu'elle pañlat de préférence dans celui de l'animal, qu'un 
ancien préjugé de religion, faifoit regarder comme le plus 
excellent de tous, & qu'on croyoit, par cette raifon, avoir 
été choifi pour être l'emblème du pouvoir Générateur, qui 
ayant tiré les ames du néant, confervoit toujours fon au- 
torité fur elles. Cette même idée, prit un tour différent 
chez les Grecs; ils n’admirent pas la doétrine de la Métem- 
pfychofe ; mais en changeant leur Théologie ils perfévé- 


‘“ Jui affuroient, qu'ils n’adoroient qu’un être tout-puifflant, invifible & éternel, 
‘ ils poufloient fi loin le foin, à l'égard de leurs vaches, qu’ils fembloient en 
“ faire des divinités. Il parle enfuite” de l’avidité de ces mêmes Banians, à fe 
procurer des fimulacres de Vaches de quelques matiere qu’ils foient. 

(124) Voyez les lettres edif. & dans le voyage d’Abraham Roger le difcours 
que lui tint le Brame Padmanaba. 


rent 
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rerent à croire, que l'être Générateur continuoit à conferver 
fon autorité, fur l’ame féparée du corps. Ils l'appelloient 
Pfyché, du nom d'un papillon, fous la forme duquel ils 
la repréfentoient. En fubftituant Bacchus à l'emblème du 
Bœuf, par lequel on avoit d’abord repréfenté l'Etre Généra- 
teur, on lui attribua, fur les ames des morts, le pouvoir, 
qu'on reconnoifloit dans ce dernier : & pour affurer leur 
bonheur ou leur tranquillité, l'on mit les tombeaux fous fa 
protection fpéciale ; ils furent regardés comme inviolables, 
parce qu'ils étoient confacrés à ce Dieu, à qui l'on donna 
le titre de Chthonius où Souterrain, (125) pour marquer fon 
autorité fur les morts. Et de même que les attributs des 
Myfteres & des Orgies de Bacchus, montroient en lui le Dieu 
qui préfidoit à la Vie & aux Générations, les mêmes attri- 
buts, placés fur les tombeaux, le faifoient reconnoître pour 
le Dieu qui préfidoit encore au Séjour des morts. 

Ceci montre les raifons, pour lefquelles on trouve fi 
fréquemment fur les urnes fépulcrales des Grecs & des 
Romains, les attributs de Bacchus : (126) quoique l'em- 

ploi 

(125) Orph. Hymn 52, v. 1 

AIT} tas Baxyor, XI En0 Auoyvroy* 
Aniverfarium invoco Bacchum, fubterraneum Diony/ium. 


(126) Il y a chez Milord Vere à Hanworth, une urne fépulcrale, dont le de- 
vaut eft orné d’un bas-relief, d’une compofition qui me femble très-intéreffante. 
Aux côtés de la Tefera ou Cartel, qui occupe le milieu de ce monument, on voit 
deux têtes de Bœufs, employées à foutenir des guirlandes, que d’autres têtes fem- 

He blables, 
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ploi de ce Dieu, fuivant les idées que nous en avons, paro- 
ifle l'éloigner abfolument de tout ce qui peut avoir rapport 
avec les morts. Nous voyons aufli par-là, d'où vient que 
tant de vafes peints, découverts dans les tombeaux, re- 
préfentent les Orgies ou les autres fêtes de Bacchus. Enfin, 
ceci nous explique, pourquoi nous voyons tant d'urnes fu- 
néraires avec des repréfentations de Priapes, (127) & quel- 

| quefois 


blables, placées à fes angles, fupportent avec elles. Les fruits de ces guir= 
landes font du genre de ceux que l’on confacroit à Bacchus, dont ces têtes: 
de Bœufs étoient auffi les attributs. Deux Tigres accroupis paroïffent ici, dans 
l'action de garder la Cife, ou Corbeille myftérieufe, dans laquelle étoit renfermé 
l'œuf du Cahos, dont la Puiffance Génératrice, reprefentée par le Bœuf, avoit tiré 
le monde, quand elle anima tous les êtres. Toutes les figures, raflemblées ici, 
étant relatives au culte de Bacchus, montrent que ce tombeau, lui étoit confacré, 
& qu'on l’avoit mis fous fa protection fpéciale. L’objet de cette confécration. 
étoit le même que celui des Indiens, lorfqu’ils défirent de: pañler dans le corps: 
d’une vache ; & comme ils prétendent affurer le repos des ames, en les met- 
tant fous les aufpices de cet animal, les Grecs croyoient aflurer le repos des; 
mânes, par le moyen & la faveur de Bacchus, qu’ils repréfentoient auffi par l’em- 
blême du Bœuf, dont la tête eft plufieurs fois répétée fur ce tombeau. Dans 
l'intervalle des guirbandes dont il eft orné, on a repréfenté deux mafques.. 
On s'en fervoit quelquefois, pour couvrir le vifage des morts. Ils repré 
fentoient leur état, ou plutôt leur maniere d'exifter. Car les morts n’é-. 
toient que l'apparence, que l'ombre de ce qu’ils avoient été pendant la vie.. 
C'eft pourquoi Homere les appelle axe, & caraéterife fouvent l’exiftence des: 
mânes, par une expreffion qui répond à celle de inania capita des Latins, (Homer. 
Odyf. üb. xi. v. 49. Nexvur a payes xolpyes") chez lefquels. le mot Lerva, ex-. 
primoit également des mafques de théatre, & les ombres errantes des morts.s. 

à ce double titre, ils furent confacrés à Bacchus & fur les tombeaux. 
(127) On peut voir, dans la collection de Mr, C. Townley, une petite urne 
Ex. 
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quefois avec des figures encore plus obfcenes : (128) celles- 
ci, regardées comme les emblêmes du Pouvoir, qui préfidoit 
à la vie & à la mort, fe trouvent, pour cette raïfon re- 
préfentées fur des monumens confacrés au Dieu, dont 
l'autorité s'étendoit également fur l’une & fur l’autre, 

Le Priape, tel que l'avoient les Grecs, connu dans l'Inde 
fous le nom de Lingam, ‘* y eft par-tout en grande vénéra- 
“ tion, (129) fes feétateurs font très-nombreux : ils fe frot- 

NE ent 


en marbre, dont la forme elt celle d’un temple élevé fur un plan circulaire. 
Quatre Termes de Priape en foutiennent l’entablement, conjointement avec des 
pilaftres, entre lefquels ils font placés. Des guirlandes de fleurs & de fruits, con- 
facrés à Bacchus, entrent dañs cette décoration, avec tous les animaux Apbrodifia- 
ques, comme le Lézard, la Tortue, le Colimaçon, &c. L’infcription nous ap- 
prend, que cette urne contenoit les cendres d’une Servilia, femme de Sozimene, 
morte à l’âge de 26 ans. Son fils appellé Profeidon lui confacra ce, monument: 
un moineau tepréfenté fur l'infcription y paroit expirant, tiré qu’il elt par des Gé- 
nies. Ceux-ci font aflis fur des vafes, panchés fur le côté, & dont les eaux fe 
répandent ; elles font les emblêmes des jours de la vie, qui s’écoulent comme les 
eaux, & comme elles ne retournent plus. : 
(128) On voit à Rome, dans le Palais Farnefe, un tombeau très-confidérable 
dont les bas-reliefs repréfentent les fêtes de Bacchus & de Priape : elles y font 
célébrées par les aétes les plus obfcenes, qu’il foit poffible d'imaginer. C'eft 
aflurément de toutes les chofes;’ celles qui paroiïffent les moins propres à être 
repréfentées, fur un monument de la nature de celui-ci; mais les attributs de 
Bacchus & de Priape, fi fréquemment répétés fur des monumens tous femblables, 
n’y conviennent pas davantage. Il faut donc que des motifs de religion, de la 
nature de ceux dont nous parlons ici, ayent cté affez puiffans pour faire choifir 


ces fujets, malgré le peu de rapport qu'ils ont avec leur objet. 


(129) Les Indiens portent le Lingam attaché au col, ainfi que les Grecs y por- 
toient le Priape. Ceux-ci le confacroient dans les temyles de Bacchus, comme à 


L'2 préfent 
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‘< tent le front, la poitrine & les épaules de cendre de bouze 
“ de Vache, qu ils regardent comme facrées, parce qu'elles 
‘ repréfentent Chiven :” (130) & le Lingam eft toujours la 
figure principale des chappelles confacrées à ce Dieu. (131) 
C'eft cependant celui qui préfide à la mort, car on lui attri- 
bue le pouvoir Deffrubteur. Le Linpam, fymbole du Dieu 
qui donne la vie, eft donc révéré par les Indiens, avec le 
Dieu de la mort, comme on voit manifeftement qu'il le fut 
chez les Grecs & les Romains, puifqu'on trouve fi fréquem- 
ment les attributs de Priape fur leurs tombeaux. 

.. La grande reflemblance qu'on peut obferver, entre les fi- 
gures & les attributs de Bacchus, très-anciennement adoré 
dans l'Inde, (132) & les figures & les attributs fculptés par les 
Indiens, dans la fameufe Pagode d'Eléphanta, près de Bom- 
bay, nous apprend, qu'il y faut rechercher les plus anciens 


préfent on le confacre dans ceux de Chiven: il me paroït très-remarquable, que 
ce foient les adorateurs de ce Chiven, qui montrent le plus grand refpcét pour la 
Vache & pour le Lingham, comme chez les Grecs ceux qui étoient les plus dé- 
voués à Bacchus, repréfenté de même par l’emblême du Bœuf ou de la Vache, 
“étoient auffi les plus dévoués au culte de Priape, qu'on ne féparoit guere de 
celui de ce Dieu. Car on portoit auffi le Phallus dans les Orgies, avec l'œuf Gé- 
nérateur du monde ; & nous apprenons de Clément d'Alexandrie, (adv. Gent.) 
que dans les Ciftes Myftiques, on mettoit avec le Phallus, fa coutre-partie (Mun- 
dum muliebrem) que Pon confacroit à Libera, c’eft à dire au Bacchus Thelès ou. 
femelle. ; 
(130) Voyage aux Indes Orient. de Mr. Sonnerat, T. I. p. 180. 

(131) Jdem. p. 219. 

(132) Voyez Diodor, de Sicile, Zi, xi. à l'endroit cité note 9. de ce 
Chapitre, | 
Las. fi monumens 
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monumens de la religion de ces peuples, & que l'on ‘y doit 
retrouver les formes des figures, par lefquelles ils repréfen- 
terent les idées de leur ancienne Théologie. C'eft là que 
lon peut voir une figure à fix bras, (133) dans laquelle, 
l'organe de la Génération, #rès-manifefie, comme il l’eft ordi- 
nairement dans les Priapes des Grecs, indique de même qu’il 
le faifoit chez eux, le Pouvoir Générateur. (Cependant, 
cette figure Indienne porte un long cordon, formé de têtes 
de morts; cet attribut du Pouvoir Deftruéteur du Déez, qui 
préfide à la mort, eft ici réuni avec l'attribut manifefte du. 
Dieu qui préfide à la vie. L'un defes bras foutient un baflin, 
pareil à celui qui fe voit très ordinairement dans les mains du 
Bacchus des Grecs; & la fonette, qu'on fait, par Strabon,appar- 
tenir à fon culte dans l'Inde même, (134) paroit agitée fur ce 


(133) Voyez la Planche XI. de ce livre. No. 2. 

(134) Strabon obferve, que ‘ les Oxidraques fe prétendoient: defcendus de 
Bacchus, à caufe des vignes qui naïfloient chez eux, & de la Jomptuofité des fêtes 
4 Bacchiques, qu'ils célébroient à l'honneur de ce Dieu. ( @7r0 rs duméoy ris mo. 
“6 Gurois à ray monvrAuy éEode Baxyrxas) Et comme il fut le plus ancien de 
‘ leurs Rois, (Diad. bb. ü. v. 95. p. 161.) ceux des tems fuivans,”? conferverent 
dans leurs camps l’appareil de ces fêtes, & fortoient, dit Strabon, avec les tam- 
bours & la robe Verte, fuivant l’ufage de Bacchus. (EËdus para ruwramouor à 
svavbois oreAis:) Mégafthenes, cité par le même auteur, (Lib. xv. p.713.) dit 
que de fon tems les Philofophes Indiens, qui habitoient:dans les montagnes, célc- 
broient les fêtes de Bacchus. Et il ajoute, que c’étoit à limitation de ce Dieu, 
que les Rois portoient le Sixdn, (efpece d’habillement très-long,) la mifre,. 
qu’ils ufoient de parfums, fe peignoient avec le fuc de certaines fleurs, & fe 
faifoient précéder de #ambours €$ de Sonettes, Auonricndy & = = HW00)0DO= 
eur be, à .ruumavieo ha xara Tag dsEodois" 


baflin.. 
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baffin. Ces fonettes étant employées pour augmenter 
le bruit des Orgies, célébrées par les Indiens ; leur bruit 
fit donner par Denys Périégéte, en parlant de ces fêtes 
Indiennes, le titre d'Eribrometès, (135) Valde Streperus où 
très-bruyant, à Bacchus. Les Grecs attachoient ces mê- 
mes fonettes aux figures de Priape, qu'ils portoient dans 
les Bacchanales: c'eft à cet ufage que paroiflent avoir 
été employées, celles que l’on a déterées des ruines d'Her- 
culanum : (136) on les voit ici dans la main d'une 
figure Indienne, remarquable par l'attribut diftinétif de 
Priape, comme par la Mitre, qui fit aufl donner au 
Bacchus des Grecs le titre de Mitrephore où Porte-mitre. 
Les deux bras étendus de cette même figure, déploy- 
ent & tiennent ouvert un grand voile, derriere lequel elle 
eft fuppofée fe cacher, ce voile repréfente celui de.la nuit, dans 
laquelle ie Soleil difparoit, ce qui fit donner à Bacchus le titre 
de Soleil noëlurne : des rayons, placés feulement près de 
l'un des côtés de la tête de cette figure, pour indiquer le 
tems de la nuit, où le Soleil n'éclaire plus la terre, font 
effeétivement cachés dans fon voile. Une auréole femblable 
fe voit fur le dos d’un Bœuf, dans un autre monument 
Indien, gravé fur cette figure: (137) après ce qui a été 


(135) Voyez les derniers vers de Denys Périégéte cités dans la note 9. de 
ce chapitre. 
(136) Antichit. d'Hercolano. T. VI. Bronxi, T, II. p. 387. 397. 399, &c. 
(137) Voyez la Planche XI. No. 1. | 
dit, 


des Arts de la Grèce. L.x. Chapitre 2. 87 


dit, on ne peut douter que ce Bœuf ne repréfente le Soleil 
nocturne, (138) & que ce même Dieu ne foit rendu fous 
la forme humaine, dans la figure à fix bras, repréfentée 
ici. 

Le Serpent, emblème de la Vie, (1 39) comme nous le mon- 
trerons dans la fuite, paroit autour de l’un des bras de cette 
Idole Indienne, & ce bras eft du côté, où l’on voit tous les 
attributs dx Pouvoir Générateur, ou du Dieu de la Vie : tandis 
que dans le côté oppofé, l'épée & l'enfant renverfé qu'elle 
tient dans deux mains, font les attributs d pouvoir De- 
firuéleur, ou du Dieu de la mort. Il eft caraétérifé par le 


(138) Cette figure eft copie, d’après celle qu’a publiée le favant doéteur 
Hyde. (Hif. Relig. Vet. Perfar. p.113. Tab. IL.) II l’a fait deffiner d’après une- 
monoie du Mogol. Tavernier, en rapporte une autre frappée en Perfe, dans celli- 
ci voit l’auréole du Soleil placé fur un Lion : l’on a pris ces emblèmes pour ceux 
de cet aftre dans les fignes du Taureau & du Lion. On nefavoit pas, que le Lion 
fut chez les Perfes, comme chez les Grecs, le Symbole du Soeil diurne, ainfi que 
le Taureau, fut chez ces derniers & chez les Indiens, le Symbole du So/ei/ noëturne. 
C’eft pour cara@érifer ces animaux, comme repréfentant le Soleil même, qu'on 
leur à mis fur le dos cette même auréole, qui fe voit dans. la figure Indi- 
enne repréfentée ici; ainfi que dans une grande quantité de figures Grecques,. 
où elle eft placée autour des têtes d’Apollon & de Bacchus, dont le Lion & le 
Taureau étoient lès emblèmes. 

(139) I paroitra finguher que je parle ici du Serpent, comme du Symbole 
de la vie. En attendant que j'aye l’occafion de prouver ce que j'avance, je prie 
le Lecteur de confidérer, que ce même ferpent, entortillé autour du bâton d’Ef- 
culape, fut toujours regardé comme le Symbole de la Santé, & celui du Dieu 
de la Médecine; quoiqu’affurément il doive paroître très-étrange, qu’on ait 
choifi, pour exprimer ce Symbole, le reptile le plus dangereux & le plus redout- 


able qui foit connu, 
cordon: 


88 Recherches fur l'Origine & les Progrès 


cordon de têtes de morts, comme le pouvoir Générateur du 
Dieu de la vie, l’eft par le Priape de cette figure. 

On trouve communément, dans les colleétions d’An- 
tiques, de petites figures en bronze, avec des rayons autour 
de la tête, & un Priape très-marqué ; par ces attributs elles 
reflemblent à la figure Indienne, dont on vient de parler, 
mais elles ont la longue robbe, appellée Baflara, que les Grecs 
donnoient également à Bacchus & à Priape : d'ordinaire elles 
portent des fleurs & des fruits dans le pan de cette robbe, 
par là, elles font reconnoître Bacchus, appellé ÆAnfhias ou 
floridus, parce qu'il préfidoit à la Wégétation des plantes. 
(140) Jufqu'à préfent l'on a pris ces figures pour celles de 
Sérapis, parce que comme lui, elles portent un efpece de 
corbeille ou de Modius fur la tête: mais cela même indique 
Bacchus appellé Chrhonius, Souterrain où Infernal : (141) 
il eft caraétérifé par ces formes diftinétives, comme par 
celles de la figure Indienne, pour le Dieu qui préfide à la 
vie & à la mort. L'une de ces qualités eft exprimée par 
l'attribut du Pouvoir Générateur, l’autre l'eft par le Modius 


(140) C’eft parce que Bacchus préfidoit à la végétation des plantes, que les 
Indiens portoient des robbes, dont Strabon exprime la couleur, par le mot &1x 
qui fignifie forida. Que j'ai traduit par le mot de Verd, (dans la note 134,) par 
ce que c’eft la couleur ordinaire des plantes ; Paufanias nous apprend, que Bac- 
chus avoit à Phliunte un autel, où il étoit révéré ious le titre 7 Anthias ou floridus 
(Lib. 1. p. 77.) & les Hymnes 49, 61, & 62, d'Orphée, finifient par de- 
mander à ce Dieu, de favorifer la végétation des fleurs & des fruits. 

(141) Voyez la note 125. 


de 
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de Pluton ou Sérapis, qui tient ici lieu des têtes de morts, 
& des autres attributs deftruétifs employés par les Indiens. 
Ce font les mêmes idées, exprimées dans l'un de ces monu- 
mens, fuivant la méthode des Arts de l'Inde, & dans les 
autres, fuivant la méthode des Arts de la Grèce, après le 
tems de Dédale. 

Des idées, toutes femblables, font encore rendues par 
des emblèmes peu différens, dans une peinture des Tartares 
Zongores. (142) Erlick-Han y eft repréfenté avec des cornes 
fur la tête, dans une auréole de feu, dont toute fa figure eft 
entourée. Son front eft couronné de têtes de morts ; ilen 
porte autour de lui en très-grand nombre, elles font enfilées 
dans un cordon tout pareil à celui de la figure Indienne. Ce 
il eft placé fur un Bœuf fauvage, fous lequel eft une figure. 
humaine. Ce Bœuf, comme celui dont le corps porte l’au- 
réole du Soleil, (143) coinme celui des médailles Grec- 
ques, (144) eft l'emblème du Dieu qu'il foutient. Il 
pañle chez les Tartares, pour le Juge des hommes, & quoi- 
qu'en cette qualité il préfide à la mort, il ne laifle pas d’être 
repréfenté avec un Priape en érection, comme le décrit 
Mr. l'Abbé Chappes, (145) & dans une action fi obfcene, 
que par cette raifon, on l'a fupprimé dans la figure qu'il en 


(142) Voyez le Voyage de Sibérie, T. 1, PI, XVII, 

(143) Voyez la Planche XI. No. tr. 

(144) Voyez la Planche VIII. No. 2. 

(145) Voyez le Voyage de Sibérie, T. I. p. 308. Note fur l'Herlick-Han. 
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a fait publier. L'on trouve donc encore chez les Tar- 
tares, de même que chez les Indiens & les Grecs, les attri- 
buts du Dieu de la vie, dans les figures qui repréfentent le 
Dieu de la mort. | 

La comparaïfon de ces monumens, & le développement 
des motifs qui les firent compofer, comme ils le font, en 
nous faifant reconnoître des idées, dont l'identité nous 
indique une même fource, nous confirment qu'elles tien- 
nent à des principes Théologiques, autrefois communs 
aux Grecs, aux Tartares, aux Indiens & aux Japonais. 
Ces principes dénaturalifés par les fables religieules que 
ces peuples fe font faites, remontent tous au culte Symbolique 
des Scythes, qui dans l'Occident fe changea dans l'Hellé- 
nifme, détruit par la religion Chrétienne, & qui prit dans 
l'Orient la forme, qu'il y conferve encore à préfent chez les 
Japonais, les Tartares & les Indiens. 

Suivant la doctrine des Brames, enfeignée dans / Caz- 
don, (146) “ Chiven ou l'être fuprème, que d’autres appel- 
“ lent Vichenou, eft le feul Dieu Tout-Puiffant. - - - Ia 
“ tout créé, il conferve tout, il doit tout détruire. Il eft: 
‘ repréfenté par les trois Dieux, à qui lon donne le nom. 
“ de Trimourti. Ce nom marque la réunion des trois 
‘ puiflances, (147) par lefquelles toutes chofes furent créés, 
“ toutes chofes font confervées, toutes chofes feront détruites.” 


(146) Voyage aux Indes Orient. par Mr, Sonnerat, T, I. p. 314. 
(147) Idem, p. 160, 
Cette 
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Cette idée de Puiffance eft fondée fur celle de Vertu, ou 
de Force inhérente dans l'être à qui elle appartient. Saint 
Paul employe le mot Vert”, pour marquer la Force de la 
parole Divine, (148) & Jofué donne au Seigneur le titre de 
Dieu très-fort. (149) I répond à celui de tout-puiffant, ou 
d'être qui réunit les trois puiflances, comme le 77imourti 
des Indiens. Les Saxons, que l'on croit être defcendus des 
Sacques, peuples Originaires de la Scythie, avoient dans 
leur langue le mot may, & fon dérivé miphty, qui expriment 
la force & le pouvoir: leur compofé Trimiphty, où frois 
fois puiflant, répond aux mêmes idées, & s’articule à peu- 
près dans les mêmes fons, que le Trimourti des Indiens. 
C'eft le Trimégas des Grecs, le Ter Magnus où A/tiffimus 
des Latins. 

Brouma ou Berimha, Vichenou ou Bifhen, Chiven ou 
Mahadys, font à la fois les noms de chacune des puiffances 
réunies dans le Trimourti, & ceux de trois Légiflateurs 
de l'Inde. (150) Leurs difciples, ennemis les uns des au- 
tres, pour faire valoir leurs maîtres, les repréfenterent 
avec les attributs des trois aëtes de la puiffance réunie 
dans le Ruder, ou le Régiffleur de tout, (151) Ce nom 


de 
(148) Epift. ad Rom. cap: 1. v. 16. 
(149) Judic. cap. xxit. v. 224 
(150) Voyage aux Indes Orient. 7! I. p. 197. 
(51) Monfieur C. W. Broughton Roufe a rapporté de l’Afie des manucrits; 
&% des obfervations égallement précieufes, pour les fciences & les belles let- 
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de Ruder, dont on a fait un être diftinét, étoit originaire- 
ment celui de l'emblème, qui exifte encore dans le Japon. 
On l’a déguifé fous le nom de Darmadévé chez les 
Indiens, comme il le fut fous celui de Bacchus chez les 

Grecs. 


tres. Nous lui devons la tradué&tion de plufeurs fragmens, très-curieux, des 
livres facrés des Brames. Il l’a faite, d’après la verfion en langue Perfane don- 
née par Dara Shekoo, fils de Shab Teban, Empereur de l’Indoftan. Ces mor- 
ceaux intéreffans, originairement écrits en Langue Shanfcrite,. entreront en leur 
entier dans la fuite de cet ouvrage, où ils feront traduits avec toute la fidélité 
poffible, Mais en attendant l’occafon de les placer, fuivant l’ordre qu’ éxigent 
les matieres traitées ici; il eft bon d'obferver, que le RUDER des Indiens, ne 
doit pas être confondu, comme quelques-uns l'ont fait, avec leur CHIVEN. 
Car dans une priere, du Ydger Bede, qui lui eft adreffée. On l'appelle tout. 
à la fois Berimba, Bifchen, & Mabadys. 1 eft le Jubflance, l’Ame, Agent uni- 
verfel, & le Moteur de tout. | 

Il n'efl pas une des épithetes, données au RUDER, dans les hymnes In 
diens, qui ne correfponde à une autre épithete toute femblable, donnée dans les. 
hymnes Grecs à Bacchus; & toutes les qualités, qu’elles expriment, font 
rendues par des formes adaptées à des figures, qui fubfftent dans l'Inde, depuis 
les tems les plus reculés; comme par les formes de celles qui nous reftent encore 
maintenant de la Grèce. De forte que les motifs de la compofition des unes, s’ex- 
pliquant par les motifs de la compofition des autres, elles fe prêtent une lumiere 
mutuelle, que chacune d’elle ne pourroit avoir féparément, C'eft ce que je 
montrerai dans la fuite, en comparant les épithetes des hymnes,, & les formes. 
des figures Indiennes, avec les qualités données à Bacchus dans les Hymnes; 
Grecs, & avec les formes qui repréfentent ces mêmes qualités dans fes figures. 

Dans un fragment tiré du Yudger Bede, le RUDER déclare, qu'il eft homme. 
& femme : telle eft, dans la Pagode d’Eléphanta, la figure avec la poitrine de 
l’homme & de la femme, qui marque l’alliance des deux fexes, & que nous avons 
reconnue pour reflembler, en cela, aux ftatues du Bacchus My/és des Grecs, dont 
elle porte encore la mitre & les Symboles ; (Voyez la note 21. de ce Chapitre & la 
Planche X.) RUDER, eft les trois feux vifibles, Ces trois feux font exprimés par 

les 
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Grecs. Ces peuples, comme il eft aifé de le voir par lhif- 
toire de leurs Dieux, & par l'aveu qu'ils ont fait des tems où 
ils vécurent, donnerent, l'un & l’autre, à des hommes, 
les attributs de la puiffance Génératrice.. De la. l'origine 


de 


les trois Aftérifques, difpofés en triangle fur les médailles de Délos, & que nous 
avons montré venir du pays des Scythes, où ce triangle exifte encore, ainfi que 
dans l’Inde. (Voyez la Médaille 2 de la Vignette, & P Article XII. de ce Chap. X. 
?: 60.) Il y eft repréfenté par la figure à trois corps de la Pagode d’Eléphanta. 
RUDER eft encore X Soleil Source de toute Lumiere, comme le Bacchus appellé 
Semence de toute Lumiere, (reupais éçvos Orpb. Hymn $. v. iv.) dans un Hÿmne 
Grec. Cette qualité marquée par l’auréole lumineux de Bacchus, l’eft de même. 
dans la figure Indienne aux fix bras, dont nous avons parlé. (PI. XI.) RUDER 
dit, qu’il ef la Jource de la Création, le Créateur, —il ef} la Vache. Celle-ci repréfente 
la fource de la Création, comme le Bœuf repréfente le pouvoir Créateur chez 
les Japonais ; c’éft'le Darmadévé de l’Inde, qui dans fon origine étoit le même 
que le RUDER; comme-le Bœuf des Grecs étoit originairement le même que 
l'être Mythologique, auquel on donna le nom de Bacchus. 
Ce Bœuf, étant le Symbole de l'être qui peut tout, les cornes par lefquelles 
il agit, devinrent l’êémbleme de la force & de la puiffance. David, dit de Dieu 
qu'il eff fa force, qu'il eff lé corne de Jon falut. (Sam. 2. cap. xxii) il appelle de 
ce nom, la Vertu ou la Puiffance par laquelle il efl confervé: (R. Steph. Cornu: 
id ef Virtus & Potentia. qua Servor.) c’eft dans ce fens, qu’encore maintenant. 
dans l’Inde, lé Darmadévé eft le Dieu de 4 Vertu ;-&: comme 4 Corne étoit 
l'emblème de cette forte d& vertu ou de force, elle fut aufir'le Symbole du 
courage, qui eft le fentiment qu’on a de fa propre force. Pour faire entendre 
que Bacchus ou le Vin, donne du courage même à ceux que la pauvreté humi- 
lie, Horace dit qu’il leur donne: des forces, € leur ajoute des cornes 3. (Hor. 
Od. II. vires que € addis cornua pauperi.) les: Athéniens, pour marquer la 
puiffance & l'autorité d’Antiochus, le repréfenterent, comme nous l’apprend Li- 
banius, (1 Anlioch.) avec des cornes de Taureau fur la tête. Æstiochum, Athe- 
nienfes=fhatua. Ænea bonorarunt. Cornua ‘Taurina capiti ejus adaptantes propter: 
jus infigne, 
Le 
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de toutes leurs Divinités: mais comme cette origine étoit 
commune entrelles, malgré les fables, fous lefquelles leur 
légendes déguiferent les attributs de la Puifflance Divine, 
on ne laifle pas d'obferver une laifon très-fenfble, non 
feulement dans les idées de leurs T'héologiens, mais encore 
dans les formes, données par les Artiftes de l'Afie & de la 
Grèce, aux figures deftinées à reprefenter ces idées. 

Il n’y a rien de certain, fur le tems où Vichenou vint 


Le RUDER dit de lui même, je fuis le Très-Puiffant, je fuis Permanent, je 
fuis le Mjflérieux ; je fuis le Manifefle, je fuis Pureté. Bacchus, appellé Ze Tres- 
Puifant, (Meyaoberès valde potens. Orpb. Hymn 49.) avoit encore le titre de Per- 
manent, qui marque une exiftence ftable, Permanente, exempte de la mort ; 
c’eft la qualité d’Immortel, exprimée par le mot Afeæros ; mais celle de A4;fé- 
rieux, (Muorixds, ”Abrroy, Kevpios.) étoit particuliere à Bacchus, que l’on ap- 
pelloit auffi, Manifefle. (Davgos où Pæynræ. Orpb. Hymn 6.) Enfin il étoit, 
ce qui eft marqué dans l’'Hymne Indien par l’expreflion, je Juis purelé ; ex- 
preflion, dans laquelle on a fupprimé l’article pour montrer la chofe abfolue, & 
qui eft rendue dans un Hymne Grec, par le mot de Polyparthene, qui fignifie 
Vierge par excellence. (Orph. Hymn 51. Basoæge, HIT TOY PLIS, molvraghes, À 
diexorus) Rien n’eft plus fingulier, que ce titre de Vierge par excellence, où plu- 
Jfieurs fois Vierge, donné à Bacchus, regardé comme très-Wierge, & cependant 
tenu pour la were des Dieux €$ des hommes. (Orph. Hymn 5. yon pancqur 
Svnrer, T'epwru.) Telle fut la Vierge Lamoghiupral, qui fuivant l'opinion des 
Taïrtares, devint mere du Dieu La, deux mille ans avant la naïffance de J. C. 
elle vécut dans cette partie de la Scythie, qu’habitoient les Sacques Nomades. 
Ces peuples, fous le nom de Saxons, s’étendirent dans la Germanie, au delà du 
Rhin, où ils femblent avoir très anciennement porté le culte de ces Vierges vi- 
vantes, que l’on confultoit comme des Sibylles, que l’on adoroit comme des 
Déefles, & auxquelles on obéifloit comme à des Roïs. (Tacit. Ann. lb. iv. p.61. 
la Velléda des Bruëteres, & la Siba des Saxons furent, chez les Germains, ce que 


Lamogbiupral, fut chez leurs ancêtres. 
/ e 
établir 
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établir dans l'Inde la Religion qui s’y conferve encore, à 
peu près dans la forme qu'il lui donna. Mais puifque, de 
l'aveu même des Brames, les figures de la Pagode d'Elé- 
phanta, ne s'expliquent que très imparfaitement par la re- 
ligion qui exifte maintenant chez eux, & que d'un autre 
côté on peut les expliquer par le moyen du culte de Bac- 
chus, antérieur dans l'Inde à celui de Vichenou, c’eft donc à 
ce culte qu'il faut rapporter ces figures : elles doivent avoir 
été exécutées dans les tems qui précéderent l'introduétion de 
la doctrine de Vichenou. Aüinfi la figure du 7rimourti, qui 
eft le Symbole des trois Puiffances, exiftant dans cette Pagode, 
avant le tems où l’une de fes têtes prit le nom de Vichenou, 
ce n’eft pas la Triwnité des giflateurs de l'Inde, qu'elle 
repréfentoit originairement, mais l'être Trois fois né, ou. 
Triforme dont nous avons parlé. 

Les anciens livres des Brachmanes qui n'exiftent plus, mais 
dont ileft parlé dans ceux de Diodore, (1 52) reconnoifloient 
‘“ que le Culte religieux, la poliee & les loix avoient été ap- | 
‘ portés dans l'Inde par Bacchus. Ils ajoutoient,” qu'ayant 
enfeigné beaucoup de chofes excellentes aux Indiens, ceux-ci. 
‘ l'avoient mis au rang des Dieux, & lui en avoient accordé 


(152) Diod. Sicul, Bibliotb. lib, ü. p. 161. Mods à rourais, mu 7e d'El yuv 
vendmver nico ri, derareyére rois Huoues Els roûs eUBÈ Tous Tomous, TIMey TE naTa dE 
rù Delcy, à vous elcyyicar hou à dxaoriua Urbes quoque magnificas extruxit (Bac- 
chus) pagis ad meliores fitus traduëfis, Tum numinis colendi rationem monfiretvit, 
leges ac Judicia inflituit, 


ss: 1es 
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‘* les honneurs immortels.” (153) Il exiftoit donc un culte, 
avant celui qu'on rendit à ce nouveau Dieu, lui même 
l'avoit apporté dans l'Inde, c'étoit celui de l'être Generateur, 
fous la forme du Bafwa & le nom de Ruder. 

Les Brames reconnoiflent aujourd’hui Brouma, pour l'au- 
teur de leur Culte & leur premier Légiflateur ; les Brach- 
manes, en reconnoiflant les mêmes qualités dans Bacchus, 
déclaroient qu'il reçut chez eux les honneurs Divins; les 
Brames déclarent la même chofe de Brouma, & quoi 
qu'ils lui adreffent leur prieres tous les matins, (154) quoi 
qu'ils le regardent comme le Dieu Générateur, ils ne laïflent 
pas de croire qu'il vécut autrefois parmi eux, & qu'il y fut 
élevé au rang des Dieux: (155) ces rapports font découvrir 
dans le Bacchus des anciens habitans de l'Inde, le Brouma 


des Indiens Modernes, ce n'eft quun même perfonage 


(153) Idem. Kai D monnay À HONG Épy toy EomynT VEOuEVor, Deoy vouuo diva, 
À TUXEN dboyarey tuto Tandem cum multa Indos præclara édocuiffet, inter Deos 
recenfitus, immortales obtinuit bonores. 

(154) Voyage aux Indes Orient, p. 152, 

(165) Idem, p.155. “ Brouma fut le premier Légiflateur des Indiens; il les 
€ tira de la vie fauvage, pour leur apprendre les Arts, les Sciences & l’Agri- 
“ culture: c’eft par cette raïfon qu’il le Déifierent, le regarderent comme le 
“ Créateur, & feignirent qu’il avoit époufé la déeffe des Sciences.’ —Par un 
manufcrit Indien, confervé dans le Temple de Cherigham, on voit que dans 
les premiers tems, on rendoit à Brouma un culte féparé de celui de Chiven & 
de Wichenou; mais que les feétes des deux derniers s’étant lites enfemble, 


détruifirent entiérement celle de Brouma, dont ils renverferent les temples, pour 
le faire oublier. 


connu 
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connu fous deux noms différens, il fut Déifié par ces peu- 
ples, & fon culte fut fubftitué à celui qu'il leur avoit donné. 
La même chofe arriva chez les Grecs ; de là vint que ces 
derniers, en repréfentant fur leurs médailles Bacchus avec 
la forme humaine, mirent au revers la figure du Bœuf; (156) 
& que dans les monumens Indiens de la Pagode d'Eléphanta, 
Brouma eft repréfenté près du Bœuf: on le trouve aufli, 
de même que le Lingam, dans toutes les Pagodes confacrées 
à Chiven ; (157) & les voutes, ainfi que les tours de ces 
édifices, font encore à préfent chargées de figures obfcenes, 
comme le furent fouvent chez le Grecs & les Romains, les 
temples & les tombeaux confacrés à Bacchus. 
Au tems de Diodore de Sicile, (158) “ beaucoup de villes. 
| 1Fide 


(156) Voyez dans la Planche VIH, la médaille gravée, No. 1. Bacchus y 
eft repréfenté fur la face, avec la forme humaine, mais il eft au revers, fous 
la forme de Taureau. Sur pluñeurs médailles #{ffiée dans lIfle d'Eubée, 
Bacchus, fous la forme de Baccha où de Libera, fe voit au revers du Bœuf, qui 
le repréfente encore. (Médailles des Peuples & Villes. T. HI. P4 XCII. 
No..8, àc. &c. 

(157) Voyage aux Ind. Orient. T7. I. p. 219: 

(168) Diod. Sic. Biblicth. Gb. ii. p. 232. Kai mpoomyoples money Ür” œÿTou 
HOT TÈ Ty Ex uplay daeuroy* À TA éTspee Qiepéven @E6Noye TExAMpLot TAs Top 
Dôois yeioeus, msi. dy aenpèr dy Em voapen  Multæ que civitales nomen ipfus in. 
lingua populari retinent, AMulta que praterea alia extare vefligia, que longum effet 
Jcribere, illum apud Indos natum teflantia. Le langage, qui étoit en ufage dans l’Inde 
il y a 1800 ans, c’eft-à-dire, dans le tems où Diodore écrivoit ce paffage de fon 
hiftoire, n’avoit, comme on le voit par fon difcours, aucun rapport avec la langue 
Grecque : ainfi les dénominations des villes, qui dans la langue Indienne expri- 
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‘ de l'Inde portoient encore le nom, que dans la langue du 
‘ pays l’on donnoit à Bacchus :” ce nom étoit aflurément 
celui de Brouma. Diodore ajoute, ‘ qu'alors ilexiftoit beau- 
‘ coup de monumens, trop longs à décrire, qui prouvoient la 

‘ naiflance 


moïent, fuivant cet auteur, le nom de Bacchus, devoient avoir peu de rapport 
avec celui que lui donnoient les Grecs. Il paroit donc, qu'ils fubftituerent ce 
nom à celui dont les Indiens fe fervoient, pour défigner leur premier Lcoiflateur 
& leur premier Roi, dont ils firent un Dieu. Ce nom eft celui de Brouma, 
dans la langue fndienne, que Diodure appelle indigene, (Eyxplur Gianeuror 
indigenam linguam.) Cette langue c’eft le Shanfirit, que très-peu de Brames, 
même des plus favans, entendent aujourd'hui. Il étoit encore la langue vul- 
gaire des Indiens, lorfque l’on écrivit les livres defquels Diodore a tiré ce 
qu’il nous dit de ces peuples ; Mégafthenes, Eratofthenes & Onéficrite paro- 
iffent avoir écrit ces livres. Ils avoient converfé avec les Philofophes de l'Inde, 
dans un tems, où leur ancienne hiftoire encore exiftante étoit mieux entendue, 
qu’elle ne le feroit maintenant à Bénarés, fi elle n’étoit pas détruite, 
Accoutumés, comme Plutarque affure que l’étoient les Grecs, à voir dans la 
plupart de leurs villes des repréfentations de Bacchus, fous la forme du Bœuf ; 
quand ils commencerent à voyager dans l'Inde, ils durent être frappés d’y 
trouver la repréfentation du Bœuf Darmadévé, & de le voir révéré, fous les 
formes de tous les Âges & de tous les fexes, fous lefquelles ils révéroient Bac- 
chus. La ville de Nyfe, par Panalogie de fon nom avec celui de Dionyfus, dut 
leur faire croire que ce Dieu y étoit adoré, puifqu'en effet les Indiens en ado- 
roient le Fondateur, regardé par eux comme leur premier Légiflateur, leur 
premier Roi, & le Conquérant de leur pays, où il étoit venu des parties Occi- 
dentales de l’Afie. La plupart des Grecs, trompés par les apparences, au lieu 
de reconnoître dans cette conquête, celle des Scythes, au lieu de voir dans le 
premier Lépiflateur de l'Inde, l’introduéteur d’un culte très-reflemblant à celui 
qu’ils rendoient à Bacchus ; au lieu d’attribuer à ce premier Roi les autels, qu'on 
difoit avoir été pofés au terme où il s’arrêta, attribuerent au Bacchus, né dans 
la petite ville de Thebes en Béotie, toutes ces choles, antérieures de deux mille 
ans autemsoüilvécut. Leur Vanité étoit trop flattée de l’idée de ces conquêtes, 
pour 
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«€ naiflance de Bacchus chez les Indiens.” Ces monumens, dont 
la defcription eût été trop longue à faire, refflembloient en cela 
aux bas-reliefs que nous trouvons aujourd’hui dans les Ifles 
d'Eléphanta & de Salcette. C’eft du temple de Ponifer, fitué 

dans 


pour ne pas faifir tous les moyens de les faire regarder, comme celles d’un Dieu 
qu'ils difoient tre leur compatriote: pour en perfuader la réalité aux autres nations, 
ils fe prévaloient de la refiemblance du culte des Indiens avec le leur; ils montroi- 
ent le culte de Priape dans celui du Lingam; ils reconnoifloient dans ces monu- 
mens trop longs à décrire, tous les attributs-de leur Bacchus ;.les Rois fes fuccef- 
feurs,. étoient vécus comme lui, ils confervoient, dans la pompe de leur cour & 
dans leurs camps les ufages pratiqués dans-les fêtes de’ce Dieu ; ces fêtes fe 
célébroient dans l'Inde, avec les mêmes acclamations, les mêmes inftrumens de 
mufique employés dans les Orgies. de la Grèce. Denys Périégete attefte que 
les Indiens avec leurs enfans, exécutoient avec fplendeur toutes ces cérémonies. (née 
à ésrycayre ou Viuoiy Goyiæ meta Vers. 1160.) Ils y employoient les mêmes 
danfes, & dans celles des Bayadéres, on reconnoit encore aujourd’hui la diflo- 
lution & la lubricité des danfes des Bacchantes. Ces danfes s’exécutent au fon 
du Ta/, ou plateau de métal, & du Mtalan, (Voy. de Sonnerat. T. I. ?. 41.) qui 
font la Crotale & le Tambour, dont le bruit redoublé animoit l’aétion des Ménades 
& des Myftes de Bacchus. 

Ces. Danfeufes Indiennes font appellées Dévédaff, dans la langue du pays-: 
on peut obferver dans les deux Syllabes initiales de ce nom, les finales de celui 
de Darmadévé. Leur dénomination exprime les Danfeufes confacrées au Dieu, 
originairement repréfenté par ce Bœuf Darmadévé, dont le nom indique l’auteur 
de la Vie, le Dieu des générations, celui enfin auquel on fubftitua Bacchus. Ces 
femmes fe confacrent à honorer les Dieux, comme le faifoient les Bacchantes ; à 
leur exemple, elles fuivent les procefions en danfant & en chantant devant les 
Images facrées ; c'eft ce que firent les Ifraëlites devant le Veau d’or: & ce que 
faifoient fans doute les femmes Eléenes, devant le Bacchus au pied de Bœuf, 
qu'elles invoquoient. 

Si les Grecs pouvoient revoir l’Inde, dans fon état préfent, ils y reconnoi- 
troient encore, beaucoup d’ufages femblables à ceux qu’ils eurent autrefois ; , & 
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dans cette derniere, que Mr. Anquetil enleva une figure de 
Vache, (159) femblable à celles qui repréfentoient Bacchus 
chez les Grecs. Et quand ils trouvoient dans l'Inde de pareils 
monumens, quand ils y rencontroient la figure du Brouma, 
repréfenté fous les formes de leur Bacchus Mrfès, comme il 
left dans la Pagode d'Eléphanta, (160) quand enfin ils y 
voyoient des figures pareilles à celles de Liber & de Libera, 
mifes à côté l’une de l’autre, (161) comme elles l’étoient à 

Rome, 


pourtant, ces chofes mêmes ont dû néceffairement effuyer beaucoup de change- 
ment, depuis le tems où leur concours, dont la caufe étoit ignore des Grecs, 
leur fit croire que le culte des Indiens, étoit le même que celui de leur Bacchus, 
& conclure que ce Bacchus fut le Conquérant & le premier Légiflateur de l'Inde ; 
perfuadés de ce fait, ils changerent le nom de Brouma, dans celui de Bacchus; 
ce qui a Jetté, fur la partie de l’hiftoire des Indiens dont ils ont parlé, l’obicu- 
rité que nous avons à préfent tant de peine à difliper. Cependant nous pouvons 
voir, à l’aide de ces recherches ; qu’à des tems antérieurs à tous ceux dont par- 
lent les hiftoriens Grecs, l'Inde fut envahie par les Scyches; que l'un de ces 
Scythes y régna par une fuite de cette conquête, qu’il poliça ce vafte pays 
auquel il donna des loix, mais qu’il y fut inconnu fous le nom de Bacchus, & 
qu’enfin ce nom cache un perfonage réel pour les Indiens, fous l'apparence d’un 
fantôme Mythologique. Sous ce rapport, il fut mis à la place de l’objet 
du culte apporté dans l’Inde & dans la Grèce par un peuple étranger à ces deux 
pays. L'objet de ce culte étoit le Dieu Créateur de toutes chofes, dont le 
Pouvoir Générateur fut repréfenté fous l'emblème du Bæœuf. Les Indiens & les 
Grecs pervertirent dans la fuite cet emblème, & ce fut de cet abus que fe forme- 
rent leurs abfurdes Mythologies. 

(159) Zend. Avelta. T.I, p.394. 413. 

(160) Voyez la note 121. de ce chapitre. p. 777. 

(161) Ces deux figures font repréfentées dans le voyage d'Arabie de 
Niebuhr, 7, I, Planche VIT. Il eft afez remarquable que celle du Bacchus, 

ou 
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Rome, ainfi que nous l’apprenons de Pline, (162) quelques 
uns d'eux ne pouvoient s'empêcher de croire, que Bacchus 
étoit né dans l'Inde. Ils y reconnoifloient le même culte, 
que nous y retrouvons aujourd’hui, ils expliquoient ces mo- 
numens comme nous les expliquons ; mais ils en tiroient 
une conclufon, que l’hiftoire de l'Inde détruifoit, puifqu'au 
lieu de regarder Bacchus comme né dans ce pays, cette hif- 
toire difoit au contraire qu'il y étoit étranger, & qu'il y 
vint des régions Occidentales. (163) 

Les Oxidraques de l'Inde, fe prétendoient defcendus de 
Bacchus ; (164) les Brames fe difent également defcendus de 
Brouma, (165) & font pour cette raifon de très-grandes diffi- 
cultés d'admettre quelqu'un dans leur tribu, qu'ils appel- 


ou du Brouma, s'appuye fur une efpece de nain contrefait : les Grecs repré- 
fentoient ainfi Priape, qu’ils difoient être fils de Bacchus. Ce nain tient le 
Serpent, fymbole de la Vie & du Dieu Générateur. Il porte un efpece de 
chaffë- mouches, qui me paroit encore répondre à l'emploi qu'on donnoit 
à Priape, comme gardien des Jardins. Une autre petite figure de femme 
portant le même inftrument, tient lieu dans ce bas-relief, de cet organe que l'on 
confacroit dans les temples de Libera. Au lieu du Priape & de fa Contre- 
partie, on trouve ici les deux tous, auxquels ils appartenoient. 

(162) Plin. Hift, Nat. 5. xxxvi, cap, iv. Jeff, vii, p. 242.  Mulla in eadem 
fchola fine auéoribus placent.  Satyri quatuor ex quibus unus Liberum Patrem palla 
velatum Veneris præfert. Alter Liberam fimiliter. 

(163) Voyez le Pañlage de Diodore de Sicile, cité dans /4 note 6. de ce 
chapitre. 

(164) Strab, Geogr. lb. xv. Voyez le pañage de cet auteur dans la #ofe 134. 
de ce chapitre. 

(165) Voyage en Arabie, T. II. ?. 14. 
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lent Ca/fe. Avant d'y recevoir un Prince, devenu très-puiflant, 
ils exigerent qu'ilélevat un temple magnifique, qu'il y confa- 
crat une Vache d'or, enfin quil entrat plufeurs fois dans le 
corps de cette Vache, & qu'il en defcendit par la bouche. 
(166) cette étrange cérémonie fuppléant à fa naiffance, l’afi- 
milant aux autres Brames, montroit que comme eux, il étoit 
defcendu de Brouma ; ce Dieu même paroïfloit l'avoir 
adopté, & la figure employée pour cette adoption, montre 
celle qui le repréfentoit originairement : c’eft l'emblème 
primitif auquel on ôta le nom de Ruder, pour lui donner 
celui de Bacchus ou plutôt de Brouma. Mais comme ce 
dernier avoit vécu parmi les hommes, on le repréfenta dans 
la fuite par des figures à forme humaine, dont on varia, 
ou zzultiplia les parties & les attributs, fuivant les qualités. 
qu'on voulut faire reconnoître en lui. 

Brouma gouverna l'Inde, dont il fut le premier Légifla- 
teur, (167) & le plus ancien Roi. Bacchus étant aufñli re- 
gardé comme tel, par les compilateurs des plus anciennes hif- 
toires de l'Inde, (168) ils le confondirent avec lui; & fon regne. 
devint la premiere époque de leurs hiftoires. Elles comptoient 
154 Rois depuis Bacchus, jufqu'au tems de l’arrivée d’A-. 
lexandre dans l'Inde. (169) Suivant le calcul de Mr. Bailly, 


(166) Voyage en Arabie, T. Il. p. 14. 
(167) Voyez la note 162. de ce chapitre. 
(168) Voyez Diodore cité ci-après, Note 171. de ce chapitre. 
(169) Plin. Hift. Nat. Zi. vi. cap. 31. Colliguntur a Libero Patre ad Alexan= 
drum Magnum reges eorum CLIV. , 
(ce 
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(170) le premier de ces Rois vécut 3553 ans avant J.C. en 
ajoutant à ce tems la durée du regne de Bacchus, fixée par 
les anciens hiftoriens Indiens à 52 ans, (171) le commence- 
ment de ce regne fera de l’année 3605 avant notre Ere: 
c’eft la cinquieme, après celle où Juftin met l'établiflement 
de l'empire des Scythes fur toute l'Afie, 3160 ans avant FC. 
(172) cette étonante coïncidence de tems, fur une datte 
éloignée de nous de 5388 ans, démontre & la vérité du cal- 
cul ingénieux de Mr. Bailly, & la certitude de l’importante 
époque confervée dans Juftin. Elle nous aflure, que les con- 
quêtes attribuées à Bacchus, furent celles que les Scythes firent 
dans l’Afie, dont l'Inde eftune partie: elle conftate l'identité 
de ce Bacchus avec le Brouma des Indiens, & nous montre 
en lui un perfonage, égallement appartenant à l'Hiftoire & à 
la Mythologie : être réél par rapport à l’une, il eft un être 
fantaftique rélativement à l’autre: regardé fous le premier 
de ces afpects, Mégañfthenes, qui par ordre de Ptolémée Phi- 
Jadelphe, fit des recherches chez:les Rois de l'Inde, (173) 


+ 


(170) Hit. de l’Aftr. Anc. lv. iv. Je. xii. Eclairc. Zu, ii, fe. vit. p. 329. 

(171) Diod., Sic. Biblioth. 4. ii. p.162. Baoikevcayre D marne Tue Ldixic 
£Tn duo TbÙg Toi TrETHAOYTOL yNbee réevroou Et pofiquam Indie totius regnum per 
LIT. onnos tenuiffet, extrema jeneëta deceffiffe, (Dionyfium ferunt.) 

(172) Voyez l'époque de la conquête des Scythes, rapportée avec celle du 
monoyage, p. 43. 

(173) Plin. Hift, Nat. Zi. vi. cap. 31. Verum et aliis aufloribus Græcis, qui 
cum regibus Indicis morati,  (Sicut Mezaftbenes et Dionyfius a Philadelpho miffis ex 
ea cau]a) vires quoque gentium predidere. | 
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affuroit l’exiftence de Bacchus ; (174) mais Eratofthenes, en 
le confidérant fous le fecond de ces rapports, & raifonant 
fur ce que la mythologie Grecque, difoit du Bacchus de 
Thebes, le regardoit, avec raifon, comme un être fabu- 
leux. 
L'époque intéreffante dont on vient de parler détermine 
le tems, dans lequel le Bacchus ou le Brouma des Indiens 
devint un fantôme Mythologique. Cet événement arriva, 
quand on le fubftitua à l'emblème de l'être Générateur 
qu'il avoit apporté dans l'Inde. Ceci préfcrit des bornes 
fixes, à la plus haute antiquité des Indiens, dont l’époque 
Aftronomique eft encore, de près de 400 ans, poftérieure 
au premier des Rois fuccefleurs de Bacchus. Enfin ces 
recherches, en nous donnant le moyen d'apprécier les 
opinions des Philofophes Indiens fur les premiers tems. 
de leur nation, nous font croire, que l’Hercule dont il 
eft park dans l'Hiftoire ancienne, qui régna dans lInde, 
qui y fut Déifié, comme Bacchus l'avoit été avant lui, 


(174) Strab. Geograph. lib. xv. p.687. Kai ra me HpaxAèos À, à. 
Auonoov, Meyer béms pèv er” d'Ayer miore jyareu Téy d'au oi mA, &y dcr à 
Eparocbéyng, àmic Te à pu wdm, NL ED À Ta Tapa rois EAñyow" At enim Herculis. 
et Bacchi res gefias Megafthenes cum paucis credit, Aliorum magna pars e quibus eff: 
Eratofibenes, fabulola et minime credenda arbitrantur, ut et que apud Græcos: 
jaSflantur.  Strabon diftingue ici ceux, qui comme Mégafthenes croyoient Bac-- 
chus né dans l'Inde, de ceux qui croyoient que le Bacchus de Thebes avoit 
conquis ce pays : j'ai parlé de l'opinion, des premiers dans le texte ; ?. 101, &.: 
de celle des feconds dans la mote 158. 
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eft le même que les Indiens appellent à préfent Chiven. 
Ils prétendent qu'il naquit chez eux, & leurs ancêtres recon- 
noifloient aufhi\ cet Hercule pour Indien; (175) quoiqu'ils 
regardaflent leur premier Légiflateur comme étranger à leur 
pays. Hercule ou Chiven, le fecond de ces Légiflateurs, por- 
toit anciennement dans l'Inde le nom de Sandem, (176) & 

les 


(175) Diod. Sic. Biblioth. Zb. ii, p.152. Toy re paie Quoi map œurcis 
Ey io bee, 
fevarou rvyxéy tiuns*  Adjiciunt Herculem apud ipfos genitum effe - ef 
tple quidem Hercules cum e vita migraffet, immortalium bonorem confecutus ef}, 
Jl me feroit aifé de rapporter ici, les analogies qui fe trouvent, entre ce que les 
auteurs Grecs difent de l’'Hercule Indien, & ce que les Indiens difent de leur 
Chiven; mais cela me conduiroit trop loin, & m’écarteroit trop de mon fujet. 


| 
— À ro per Hpaxñéo Ty E cévOpuir tu péleoraow roncaaer, 


(176) Nonnus (Dionÿf. lib. xxxiv. %: 196.) hous apprend, que les añciens 
habitans de l’Inde donnoient au Héros appellé Hercule par les Grecs, le 
nom de Sandem ; ceux de Siven, Siva, Tfchiven, Tfiven, Xiven, Sib, Seib, Chib, 
font donnés par les Indiens modernes à Chiven. (Voyage de Sonnerat. T. I. 
p.174.) Ces noms, étant ceux d’un même Dieu, ne différent entr'eux que par 
la prononciation. Et celui de Chib me paroït au moins aufñli éloigné de Sivs, 
que le nom de S/ver left de celui de Sandem. Ce dernier reffemble encore au 
mot Sasdes, fous lequel Hercule étoit connu des Perfes, fuivant Athénocles & 
Bérofe, cités par Agathias. (Hifi. lib. 1.) 

‘“ Le dixieme jour après la naiffance d’un enfant, les Indiens font une 
affemblée des parens & des amis de la famille, pour lui donner un nom, qui 
eft pour lordinaire celui d’un Dieu: ils s’imaginent que de pareils noms 
doivent attirer fur leurs énfans les faveurs de cette divinité.  (Sornerat. T. I. 
p. 84”) Les Grecs avoient une coutume à peu près femblable : rien de plus. 
commun chez eux que le nom de Dionylfius ou Denys, qui éroit celui de Bacchus; 
ceux de Diogenes ou fils de Dieu, de Mégafthenes, &c. étoient des titres de ce 
même Bacchus. Celui de Thebes, doit avoir pris le fien d’un autre bien plus 
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les Grecs, de qui nous tenons ce fait, en nous apprenant 
qu'ils donnerent à ce Sardem le nom d'Hercule, nous mon- 
trent par-là même, qu'ils changerent les dénominations des 
Divinités Indiennes, pour les accomoder à celles des Dieux 
de leur pays. 

La date de la mort & de la déification du Bacchus In- 
dien, ou plutôt du Brouma, fixée à l’an 3553 avant notre 
Ere, eft celle du premier changement arrivé dans la religion 
des anciens habitans de l'Inde. Jufqu'alors ils avoient 
adoré l'être fuprême fous le nom de Ryder, & s'étoient fervi 
de l'emblème du Bœuf pour en repréfenter la Werfu toute: 
puiflante : l'A@te de la Création fignifié par ce même em- 
blême, & la Puifflance qui l'avoit produit furent attribués 
dans la fuite à Brouma: par-là, il fe trouva fubftitué, 
dans l’idée d'un peuple fuperititieux, au Dieu que lui. 
même ïil avoit adoré. Dans ce changement de culte, 


ancien, dont peut-être on lui donna le nom pour les mêmes motifs. Ciceron,. 
dans fon troifiéme livre de la sature des Dieux, compte jufqu’à cinq Bacchus. 
différens, parmi lefquels il ne met pas le fils de Sémélé. Le dote Varron 
avoit recueilli les notions de quarante-quatre EHlercules, dont les uns portoient 
les noms donnés à quelques autres, qui s’étoient illuftrés avant eux. Tous 
remontoient au premier qu'on avoit Déifié. Il n'eft pas douteux que les : 
Grecs n’ayent donné les noms de leurs Héros à ceux des autres nations, lorfque 
leurs aétions ou le culte qu’on leur rendoit, leur paroïffoient avoir quelque rapport 
aux actions qu'ils attribuoient à ces Héros, ou au culte qu'ils avoient inftitué 
en leur honneur ; tel fut le cas du Sardem ou Chiven des Indiens, auquel ils 
donnerent le nom d’Hercule, comme ils donnerent celui de Bacchus au Brouma 
de ces peuples ; qui probablement ne connurent jamais ni l’un ni l’autre de ces 
noms. 
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introduit à la longue par l'habitude de rendre à la perfonne 
de Brouma, les refpeéts qu'on rendoit avant fa Déification à 
l'emblème du Créateur, les Brachmanes conferverent ce- 
pendant le Dogme primitif de l'Unité de Dieu, & les 
Brames qui vinrent après eux continuerent à le maintenir. 
Encore à préfent toutes les fectes des Indiens, quoique di- 
vifées entr'elles, (177) s'accordent à reconnoître 7 Uxite d’un 
Dieu. ‘ Immatériel, fon être eft au deflus de toute con- 
‘* ception ; invifible il ne peut avoir de forme ; mais par 
‘ ce que l’on voit de fes ouvrages, il faut conclure qu’il-eft 
‘ éternel, qu'il eft tout-puiflant, qu'il connoit toutes chofes 
‘“ à& qu'il eft préfent en tous lieux.” (178) Malgré cette 
Théologie digne de fon objet, les plus éclairés des 
Indiens ne peuvent s'empêcher d’avouer, que les Brames 
ont inventé des Divinités fubalternes, auxquelles ils donnent 
des formes & attribuent des emplois, uniquement pour 


(157) Voyage aux Indes Orient. par Mr. Sonnerat, T. I. p. 198, 

(178) Mr. Dow; en rapportant cette définition de Dieu, tirée du Bedang, 
Pun des livres Sacrés des Brames, aflure dans une note, qu’elle eft littéralement 
traduite d’un difcours, qu’on prétend avoir été tenu par Brimha même à fon fils 
Narud. Voici les paroles de cet auteur. ‘“ Being immaterial, he is above all 
‘ conception ; being invifible, he can have no form ; but from what we be- 
“ hold in his works, we may conclude that he is eternal, omnipotent, knowing 
“ all things, and prefent every where.” Mr. Holwell, (2. 72.) affure auf, 
que Bramab où Brouma précha l'exifience d'un Dieu Seul & Eternel.  Brabmab 
S treached the exiflence of One only, Eternal God. 
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s’accomoder à l'efprit du peuple, qui n’eft pas capable d’être 
fixé par des idées abftraites. (170.) 
Ces Dogmes apportés dans l'Inde par les Scythes, où 
Mr. Holwel aflure qu'ils furent préches par Brouma lui 
même, (180) que les Grecs confondirent avec Bacchus, 
étoient aufli confervés dans les myfteres confacrés à ce 
Dieu: & bien que les Théologiens de la Grèce, euflent ad- 
mis des Divinités fubalternes, comme l’avoient fait ceux 
de l'Inde, les Hiérophantes ne laïifloient pas de révéler 
l'exiftence d’un être Suprême. Elle eft annoncée de la ma- 
niere la plus exprefle dans un hymne, qu'on récitoit dans la 
célébration des Myfteres. Le Grand Prêtre adreflant la pa- 
role à l'initié lui difoit ‘“ admire le Maître de l'univers ;. 
‘ ileft un, ilexifte par-tout ; invifible à tous les yeux il 
‘ voit toutes chofes.” (181) Les Brachmanes qui habitoient 
les montagnes, où fuivant Mégafñfthenes ils adoroient Bac- 
chus, (182) reconnu pour être le même que Brouma, étoient 
les confervateurs de cette doctrine, qu'il avoit enfeignée 
aux Indiens, & c'eft elle dont parle Diodore de Sicile, en: 
difant ‘ que leur premier Légiflateur, leur apprit la maniere: 
‘ de rendre un culte à la Divinité.” (183) 

(179) Voyage de Niebuhr, T. II. p. 17. 

(189) Voyez la pénultieme, Note 178. 

(181) Eufeb. Præpar. Evang. lib, üi. 

(182) Strab. Geog. lib. xv. p.711. 

(183) Diod. Sicul. Bibhotb. bb, ii. p.151. Tuay 1e naradtiËo T0 Oëia 


Tum Numinis colendi rationem monftravit. 
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Les Grecs mettoient les Statues des Mules, (1 84) regardées 
par eux comme les Déefles des Sciences & de l’Harmonie, (185) 
près de celles de Bacchus : ils lui donnoient le titre de cou- 
duSeur & de chef de ces Myfieres, où l'on. révéloit l'unité 
de Dieu, fi anciennement prêchée dans l'Inde par Brouma. 
Maintenant les Indiens donnent pour femme à ce Brouma 
la Déefle des Sciences & de } Harmonie : (186) &:pour mon- 
trer qu'il introduifit le culte religieux dans leur pays, on l'y 
repréfente aujourd’hui, tenant d’une main l'Olle, ou feuille 
d’un efpece de palmier, dont font compolés les livres des In- 
diens ; il écrit fur cette feuille avec une canne de Bambou. 
(187) Et fuivant quelques uns, les quatre têtes données à fes 


(184) Strab. Geog. lib. x. p. 468. OÙ per où EAAwes of mAsioror rw Auoyvoto 
FODT EEO GY, à Ta ATONAUM À Th Excry À Tag Movoeus, à T1 ApTpi yn Ale To 
Gpyicuo TIM y TO, à ro (Baxyixoy, à TO XODXOY, à TO Ti roc Teheraic pus Tiny, Lex 0y 
TE Ÿ Toy Aubyurcy MaNoÙT I, à Toy cpXNY ET TuY puoTyploo Ts Ampntpos daiuovæ Græci 
Jane. plerique Baccho et Apollini et Hécate, Mujfis appojuerunt : Mufis et Cereri 
.mebercle orgia omnia, bacchationes, choros, Jacrorum initiationes, myfleria: et Bac- 
chum Lacchum appellant ac principem Mifieriorum, et Genium Cereris. 
(185) Idem. mpôg mono dà ruy Mouray cl meradeuuérer mravres, à lus oi movrrof- 
Minifiri porro Mularum funt doëli omnes, tum peculiariter Mufici.. 
(186) Voyage aux Indes Orient. par Mr. Sonnerat, p. 154. Brouma époufa 
Saraffouadi Déefle des Sciences & de /’Harmonie — — on la repréfente tenant 
un livre Indien d'une main, & jouant d’un inftrument qu’on appelle Kiwneri : 
Pan eft, l’embléme de la Science, l’autre de l’Harmonie.—Les Grecs repréfen- 
terent ainfiles Mufes, ils leur mettoient à la main un livre ou un inftrument 
de mufque, comme on le voit par les bas-reliefs antiques, &. particuliérement 
par les peintures découvertes à Herculanum. (Muæo. Hercol. T. IL) 
(187) Voyez.la Planche XXXIT. du Vol. I. du Voyage de Mr. Sonnerat. 
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figures font l'emblème des quatre livres facrés, connus fous le 
nom de Védams. (188) Ces livres, qu’on dit être renfermés 
dans un caveau à Bénarés, traitent, à ce qu’on prétend, de 
toutes les Sciences, (189) dont on attribue l’introduétion dans 
l'Inde à Brouma. L'on peut juger par ceci de l’antiquité 
des caracteres de l'écriture des Indiens, puifqu'ils paroiïflent 
remonter au tems où Brouma vint s'établir chez eux, 
c'eft-a-dire vers l'an 3610 avant notre Ere. Si les Wédams 
étoient aufli anciens, comme on femble vouloir l'indiquer, 
par la forme donnée aux figures de Brouma, ils feroient 
antérieurs, de plus de 2000 ans, à l'époque où, fuivant nos 
chronologiftes, Moyfe écrivit le Pentatheuque. (190) 


(188) Voyage aux Indes Orient. par Mr. Sonnerat, . I. PJ XXXIIT. 

(189) Idem.,2, 274,7: 1. 

(190) Le Pere Petau met le tems de la publication du Dutéronome & la 
mort de Moyfe à l’an 3223 de la Période Julienne, qu'il fait correfpondre à 
Pan 1491 avant J.C. La conquête des Scythes, & l’arrivée de Brouma dans 
YInde, ayant précédé le commencement de notre Ere de 3610 années, le tems 
où finit le Regne de Brouma, qui dura 52 ans, eft antérieur d'environ 2067 an- 
nées à la mort de Moyfe, & à la publication des derniers livres du Pentatheuque : 
on doute fi les Wédams exiflent encore, (Voy. de Sonnerat, T. 1. p. 214) mais il pa- 
roit certain qu’ils ont exifté. Les deux principaux Sbhaffers, qui en font des com- 
mentaires, furent écrits, fuivant Mr. Dow, il y a 4800 ans. Ce feroit environ 
600 ans après la conquête des Scythes, & le tems où Brouma put donner les 
Védams. Cela même pouroit aider à croire quil les écrivit eneffet. Quoiqu'il 
en foit, ces faits nous montrent, que l’Ecriture & les Sciences furent très an- 
ciennement introduites dans l'Inde : il faut bien que la chofe foit ainfi, puif- 
que l’on y trouve une époque aftronomique 400 ans après la date de Brouma, 
car on ne peut concevoir à mon gré, comment une Science eût exifté & fe fut 
tranfmife fans le fecours de lécriture, d 
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De tous les Dieux, dont Mr. Sonnerat a copié les figures 
d’après les monumens publics des Indiens, Brouma eft le 
feul, qui foit repréfenté fur la fleur dx Nélumbo où du 
Tamara. (191) Nous avons fait voir, qu'elle eft à [a fois le 
fymbole des Eaux & celui de la Déification chez les Tar- 
tares & les Japonais, comme elle le fut chez les Scythes dont 
ces peuples font defcendus. Brouma, venu dans l'Inde avec 
les Scythes, y eft encore repréfenté, avec les attributs qu ils 
employerent pour marquer l'Apothéofe ; & l’on peut juger 


(ror) Ce fut particuliérement dans les monumens religieux, où les Grecs: 
repréfenterent le feu facré, qu'ils employerent la feuille dx Tamara, pour en fou- 
tenir la flamme, quoiqu'il paroiffe contre la nature des chofes de placer cette 
flamme fur:une plante aquatique.. Mais dans la compoñition dés figures Sym- 
boliques, la nature eft ordinairement fubordonnée au figne de convention, par: 
lequel on. fe propofe de repréfenter les objets. Nous avons parlé, dans l'Article. 
XI, & la Note 14. du premier chapitre, d’un candélabre en marbre, qui repré- 
fente le feu fur la plante du Tamara; il en exifte un trés-grand nombre 
de la même efpece fur. des bas-reliefs antiques.. Cette même plante fert 
très fouvent d’ornement aux piédeftaux de métal employés à foutenir les fta- 
tues des Dieux. On en voit quelques uns de cet efpece dans les bronzes dé- 
couverts à Herculanum; & l’on peut en obferver d’abfolument femblables en : 
toutes leurs parties, dans les piédeftaux employés à foutenir des Idoles Tartares, 
(Voyage de Sibérie, T. I. PL XXI. Voÿez la figure de Nagunfuna & celle de Ne-- 
gonizan- Bourchan.) Te dirai dans la fuite, pourquoi le feu facré fut plus ordinaire- 
ment repréfenté, par les Grecs & les Romains, fur la fleur du Tamara, que toute 
autre Divinité. Mais j’obferverai feulement ici, que dans Olympie, on facrifioit : 
au feu, repréfenté par Vefta, avant même de facrifier à Jupiter. (Paufan. /b. v. 
p. 41.  Ovouor de Ecriæ puèy PAT, deurépeo D Tu. "OXvurio A): Le feu fut ré- 
véré chez les Grecs avant Jupiter. On le voit dans une des mains de la ftatue 
Tetracéphale de Brouma.. (Sonnerat, T. I. PI, XXXHII.) Pour des raifons que: 
je rapporterai ailleurs, 

par-- 
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par-là, de quelle prodigieufe antiquité doit être l'ufage de 
placer les figures des Dieux, fur la fleur de cette plante aqua- 
tique. Elle me paroit d'autant plus remarquable, dans les 
monumens où elle accompagne la figures de Brouma, 
qu'après tous /les rapports qui le firent confondre avec Bac- 
chus, ôn en peut encore obferver un très-fingulier à ce fujet ; 
car ce Dieu, par un titre que jamais les Grecs ne donne- 
rent à aucun autre, eft défigné comme étant /z ffeur Di- 
vine. (192) Cette feur, c'eft aflurément celle du Tamara, 
puifqu’elle fut-dans la Grèce, ainfi que nous l'avons montré, 
le Symbole de la ME: (193) Et fi Bacchus fut le 


(192) Orph. Hymn 49. v. vis 
cpë) bo 
Dévinus Flos. 

(193) Dans le Begavadan des Indiens, qui eft un de leurs livres confacrés à la 
louange fpéciale de Vichenou, ce Dieu, bien poftérieur à Brouma, en eft regardé 
comme le Pere par ceux de fa feéte. Mais pour accorder les idées, qu’ils veuillent 
donner de Vichenou, ainfi que de fa prééminence fur Brouma, avec celles que l’on 
avoit précédement de ce dernier ; ils prétendent que celui-ci naquit fur une fleur 
de Tamara fortie du nombril de Vichenou ; & confervent par*là l’ancienne ma- 
niere de repréfenter Brouma.  Vichenou lui dit “ Ô Brouma mon cher fils, je 
‘ t’accorde mes faveurs & te donne le pouvoir de créer l’univers. Dans mon 
“ fein je tiens caché l'univers & toutes les vies : je te commande de Jes pro- 
“ duire, ou plutôt de les développer.” (Sonxerat, T. I. p. 286.) L'on voit tou- 
jours ici, que Brouma eft reconnu pour avoir la Vertu de Créer le monde matériel 
& les Etres vivans; on lui conferve l'emploi qu’il avoit, bien avant l’arrivée de 
Vichenou dans l'Inde, avec /’Æffribuf qui marquoit les honneurs divins que les 
Indiens Jui accorderent. Il n’y a de changé au culte qu'on lui rendit d’abord, 
au Symbole fous lequel on le repréfentoit comme Dieu, enfin aux idées qu’on 
avoit de fon Pouvoir, que ce qu’y a mélé la légende des feétateurs de Vichenou, 
& le défir de faire prévaloir leur Dieu, fur celui qui l’avoit précédé, 
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feul Dieu à qui les Grecs donnerent ce titre, comme 
Brouma eft le feul Dieu, que les Indiens placent fur la 
fleur, qui repréfente ce même titre; c'eft que tous deux re- 
montent à une telle antiquité, qu'ils précéderent tous les 
autres Dieux de l'Inde & de la Grèce, & recurent les hon- 
neurs Divins, à la maniere d'un pays étranger à l'une & 
à l’autre. | | | 

Cette obfervation peut conduire à la connoïfflance du 
pays, d’où vint ce Bacchus, antérieur à tous ceux. dont les 
Grecs ont parlé, & fuivant ce qu'ils en difoient eux mêmes, 
à toutes leurs autres Divinités. Effeétivement, dans un an- 
cien Hymne, Bacchus eft nommément appelé Pere & 
le Fils des Dieux. (194) Par cette apparente con/uxbflanti- 
alité qui, dans le fens de la Mythologie Grecque, ne fait 
qu'un même étre du Pere & du Fils, auquel on attribue des 
qualités, qui cependant fuppofent deux êtres différens, l'on 
a voulu répréfenter le Dieu, dont les Attributs partagés & 
perfonifiés produifirent tous les autres. Sous ce rapport il 
étoit regardé comme étant leur Pere, tandis que par fon 


(194) Oïrph. Hymn, 1. v. 6: 

Tpæwroyé norcsmree, Deco Iarep nù à vies 
Primogenitus, Hortulanus, Deorum Pater et Filius. 

Je traduis ici fimplement au nominatif pour faire entendre le fens de ces 
Epichetes. Celle d’#oxerais, comme la très bien vu Mr. Gefner, marque 
le Dieu des Yardins, Hortorum Dominus, le Priape, le Dieu des Générations. 
Elle répond à la qualité de Pere des Dieux donnée ici à Bacchus, encore appelé 
ailleurs, Générateur où Génération des Dieux immortels et des Hommes, yeveow 
paroi Synrar TA 'YBpwmr uv" | 
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action fur le Cahos primitif, il étoit encore celui de toutes 
les Générations ; cette qualité eft marquée par le titre de 
Dieu des jardins, qu’on lui donne dans ce même Hymne, 
ce qui le caractérife comme étant le Dieu Générateur, qui 
chez les Grecs préfidoit aux Jardins. (Confidéré fous une 
autre vue, il étoit /e #5 du Pere inconnu, (195) de l'étre qui 
Jeul exifloit par lui même, que l’on révéloit dans les myf- 
teres, dont au rapport de Strabon (196) Bacchus étoit Z con- 
duËteur : on le donnoit dans ces myfteres pour la premiere 
produëtion du Pere invihible, d'où lui vint le tire de Proto-. 
gone, c'eft-à-dire, premier ne : il étoit l’ainé de la création, 
le premier de tous les êtres qui n'exiftoient pas par eux 
mêmes. On l’appeloit encore Oogone où né de l'œuf, (197) 
parce que fuivant la Cofmogonie d’Orphée, ‘ il fortit de: 
‘ l’œuf du Cahos. Etre aux deux fexes, il fut le principe de. 
‘ tout; il commenca par féparer les élémens, ilen em- 
‘ ploya deux à former le Ciel, avec les autres, il forma la: 
‘ Terre, & par fa participation tous les êtres naqui-. 
‘ rent.” (198) 
C'eft: 
(195) Martian. Capell, Hywmn in Nupt. Philolog. lib. ii: 
Tgnoti vis cela Patris, atque prima propago: 
“ (196) Strabon, cité dans la Note 184, de ce Chapitre. 
(197) Orph. Hyÿmn 5. v1 & 2 
Ter oy6voy HAN dIQUT, Méyaær, GiTEpOTT Acty TOY, 
Qoye 
Primogenitum invoco, Biformem, magnum ærivolgum 
Ovogenitum. 
(198) Recogn. Clement. i# colleër, P. P. T. TI, p. 589. Cet être par le 
moyen 
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C’eft ici, où dans une Cofmogonie bien antérieure au 
tems d'Héfiode, (199) on commence à voir, chez les Grecs, le 
complément de celle qui s’eft confervée jufqu’à préfent dans 
le Japon: (200) elle y eft venue du pays dont les peuples 
de cette ifle tirent leur origine. Les Grecs, dès le tems 
d'Orphée, avoient déja fupprimé de cette Cofmogonie 
l'emblème du Dieu Créateur, repréfenté par le Bœuf; les 


moyen duquel le Ciel & la Terre furent formés, dont la participation fit naître 
tous les êtres vivans, qui étoit à la fois le #5 & le pere, nous rappele l’idée de 
l'Etre vraiment Divin dont il eft parlé dans l'Evangile felon St. Jean. Du Verbe 
qui étoit au commencement, il étoit auprès de Dieu, & Dieu étoit le Verbe ; tout 
fut fait par lui, fans lui rien ne fut fait; dans lui étoit la vie, & la vie étoit la lu- 
miere des hommes. C’eft l'Efprit de Dieu, qui dans le premier chapitre de la Ge- 
nefe, écoit porté ou fe mouvoit fur les eaux. Le texte facré repréfente fon aétion 
par un mot qui marque l’incubation, incubabat Juper aquas. Les Japonais préten- 
dent que l’œuf du Cahos étoit auffi porté fur les eaux: ces idées d’incubation 
à d’euf qui font relatives l’une à l’autre, fe trouvent dans la Cofmogonie de pref- 
que tous les peuples de ’'Afie. L'incubation de l'œuf fe faifoit dans la bouche 
au Knef .des Egyptiens, repréfenté, dans un monument fouvent publié, par un 
Serpent, qui eft le fymbole de la vie ; fon haleine paroit la donner à l'être con- 
tenu dans cet œuf, comme l’haleine du Bœuf des Japonais la donna au pre- 
mier homme qu’ils appellent Pourang: & les Indiens repréfentent les mondes 
dont l'univers eft compolé, fous la forme d'œufs, diftinêts & féparés les uns 
des autres. 

(199) Héfiode, fuivant le marbre d’Arondel, (Epoch. xxvii.) vivoit 266 
ans après la prife de Troye; près de trois fiecles après Orphée, qui étoit n€ 
dans la Thrace & par conféquent Scythe d’origine. Ce fut cet Orphée qui ré- 
digea la Cofmogonie dont nous parlons, dans un tems où l’on voit qu'elle 
avoit déja fouflert beaucoup d’altération, & n’étoit plus qu'une partie de ce 
qu'elle avoit été dans les tems antérieurs. 

(200) Voyez les Notes 90 & 92. de ce Chapitre. 
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Japonais ont confervé cet emblème, mais ils ont fup- 
primé de leur Cofmogonie, l’Ætre premier né, par le 
moyen duquel les Elémens furent féparés, le Ciel & la 
Terre furent formés, & dont la participation donna la Vie 
à toutes les Créatures. Cet Etre fécondaire, cette premiere 
production du pere invifible, dont il étoit regardé comme Ia 
force Jupréme où la Vertu, repréfenté par l'emblème du 
bœuf, fit prefqu'oublier ce Premier Etre, dont on lui attri- 
bua toutes les prérogatives. Apporté de Nyfe, ville fituée 
dans la partie la plus élevée de la Scythie, ce nouveau Dieu. 
pour cette raifon, fut appelé Diony/ius, d’un mot, qui dans 
la Grèce fignifoit le Jupiter ou le Dieu de Nyfe. Au lieu du. 
nom de Ruder, qu'il porta primitivement dans Inde, il y 
prit celui de Brouma, quand on y Déifia ce Légiflateur. 
Et quelquefois chez les Grecs, le nom de Bacchus fut em. 
ployé à la place de-celui de Dionyfius. 

Pendant bien longtems, les Indiens ainfi que les Grecs, 
conferverent dans leur culte les mêmes rits, & employerent 
les mêmes cérémonies dont ils avoient primitivement fait 
ufage. Ils célébrerent foit au nom de Bacchus, foit au nom. 
de Brouma, les mêmes fêtes, qu'ils avoient précédemment: 
célébrées, à l'honneur de l'emblème primitif & commun; 
dont tous deux avoient pris la place. De là vint l'extrême 
reflemblance entre les pratiques du culte de ces peuples ; 
dont la différence, pendant très longtems, paroifloit n’exifter 
que dans celle des noms, quand on comparoit le cuite que 


les. 
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les uns rendoient à Bacchus, à celui que les autres rendoient. 
à. Brouma. 

Tous les attributs de Dieu, d’abord concentrés dans l’Etre 
fecondaire qu'on appela Dionyfius ou Bacchus, furent en- 
fuite perfonifiés chez les Grecs fous les noms de différentes 
Divinités; de là vint, que toutes les fonétions & tous 
les. titres de ces. Divinités fe trouvent donnés à Bacchus. 
(201) La même chofe arriva à Brouma; & tous les titres 
donnés par les Indiens à Chiven & à Vichenou, quand 
leurs difciples réunis contre les fiens, en éteignirent le 


(201) En examinant avec attention les épithetes données à Bacchus, par 
les auteurs anciens, l’on y trouvera prefque toutes celles que l’on donnoit à tous 
les autres Dieux : aufli dans Hymne, dont la traduction Latine nous a été 
confervée par Martianus Capella, le Protogone, ou Premier né, reconnu pour 
être le même que Bacchus, porte tous les titres donnés au foleil & aux au- 
tres Divinités. On lui dit, 

Vel quia diffoivis nofurna admiffa Lyæum. (Te vocitant.). 

Te Serapim, Nilus ;. Memphis veneratur Ofirim. 

Diffona lacra Mithram, Ditemque, ferumque Typhonem: 

Aÿs pulcher item, curvi et puer almus Aratri. 

Ammon et arentis Libyes; et Biblus Adonis. 

Sic vario cun£fus. te nomine convocat Orbis. . 
fi l’on fe donne la peine d'examiner avec attention les médailles de Dÿrrachium, 
rapportées dans le Tréjor de Brandebourg, publié par Beger, (Tom. I. p. 465, 
457; 468, 459, 460.) on y verra fur la Vache qui allaite fon veau, & qui re- 
préfente Bacchus, la foudre & l’aigle de Jupiter, le trident & le gouvernail 
fymboles de Neptune, les bonets des Diofcures, la -maflue d'Hercule, l’épi dé 
Céres, les trépieds & les têtes d’Apollon, le coq & le bâton avec le ferpent, 
fymboles d'Efculape. Ce font les attributs de tous ces dieux, dunnés à l’em- 
blême de celui, que l’'Hymne cité ci-deflus, dit être le même Dieu, par-tout: 
adoré fous différens noms. 

culte, 
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culte, furent empruntés de ceux qu'il avoit eu lui feu, 
dans les tems qui précéderent la Déification de Chiven. 
Tout ce que les Grecs & les Indiens ajouterent depuis 
à l'hiftoire de leurs nouveaux Dieux, les étonantes abfur- 
dités dont leurs Théologiens chargerent leurs légendes, 
devenant étrangeres à leur culte primitif, autant qu'à celui 
de Bacchus & de Brouma, interrompirent la liaifon, qui 
fubfifta d'abord entre les idées primordiales de l’ancienne 
Théologie de la Grèce & de l'Inde, & couvrirent les traces, 
au moyen defquelles on pouvoit aifément reconnoître leur 
commune Origine. 

‘ Dans les premiers tems, l'Inde n'étoit divifée qu’en 
‘ deux fectes, celle de Brouma & celle de Chiven. (202) 
La feéte de Vichenou leur eft poñtérieure; cependant les 
Indiens la font remonter à 5000 ans. C'eft 400 années 
après le tems où les Scythes conquirent le pays, où elle 
exifte maintenant. Et dans lequel ils introduifirent le culte, 
auquel fuccéda celui de Brouma appelé Bacchus par les 
Grecs: cent cinquante quatre Rois fe fuivirent depuis lui, 
jufqu’à l’an 327 avant notre Ere; ce fut alors qu'Alexandre 
arriva dans l'Inde. 

La durée totale des regnes de ces Rois Indiens, à 
compter depuis l'an 52 après la conquête des Scythes, (203) 


(202) Voyage aux Indes Orient. par Mr. Sonnerat. T. I. p. 303. 
(203) C’eft le tems ou mourut le Bacchus Jndien dont, parle Diodore de Si- 
cile cité note 171, de ce Chapitre, 


déterminée 


des. Arts de la Grèce. L.x. Chapitre 2. 119. 


déterminée à l’année 3610 avant notre Ere, étant comprife 
entre l'an 3558 & l'an 327 avant cette époque, doit être 
de 3231 ans. C’eft moins de 21 années pour chacun d'eux. 
La proximité de cette eflimation, avec celle que donne 
Newton fur la durée des Regnes, qu'il évalue à 20 ans, 
garantit la réalité de la fucceflion de ces princes, recueillie, . 
comme le dit Pline, de l’hiftoire des Indiens. Mais plus ce 
réfultat s'accorde avec la nature des chofes, & avec la date 
donnée par Juftin, fur le tems de la conquête des Scythes, 
plus il fert à nous montrer que les 6451 années trois 
mois, (204) attribuées par les Indiens à la durée de 
leurs 154. Rois, ne peuvent être des années folaires. Et 
comme elles donnent un tems à peu près double de celui 
qu'elles devroient donner, fuivant le calcul de Newton 
fondé fur l'expérience, cela nous fait clairement voir, que 
les années dont ïls parlent n'étoient que de la moi- 
tié des nôtres, c’eft-à-dire, de fix mois, comme l'a très 
bien vu Mr. Bailly. (205) Alors elles reviennent à 3226 
ans, & ne différent que de 5 années, du calcul que donne 
la fuite de ces Rois, évaluée à un peu moins de 21 ans pour 
chacun d'eux. 


Il fuit de ce qui précéde, que l’eftimation des 5000 


(204) Plin. if. Natur. lib, vi. p. 182. Indi enim prope gentium Joli num-- 
quem migravere finibus Juis. Colliguntur a Libero patre ad Alexandrum Adagnum 
reges eorum CLIV. annis VI.M.CCCCLI. adjiciunt & menfes tres. 


(205) Hit, de l’Aftronomie Ancienne, ÆEc/aire, div, iii, Jef, vi. p. 320. 
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ans, donnée par les Indiens pour la date de Viche- 
nou, doit être évaluée à 2500 de nos années communes. 
Ainfi, le tems où ce troifieme Légiflateur de l'Inde y fit de 
grands changemens, au culte qu'elle avoit avant lui, ne 
peut remonter plus haut, que l'an 717 avant la naïflance 
de J.C. c'eft la 4° année de la 15° Olympiade; la 36° 
apres la fondation de Rome, fuivant le calcul de Varron ; 
la 2893° après la conquête de l'Inde par les Scythes ; 
enfin la 2841° après la Déification du premier Légiflateur 
des Indiens, connu par eux fous le nom de Brouma, & par 
les Grecs fous celui de Bacchus. 

Ces calculs ont été placés ici, parce qu'ils peuvent fervit à 
diriger les obfervations de ceux, qui examineront à l'avenir 
les monumens des plus anciens tems des Indiens ; ils pour- 
ront, peut-être nous procurer des détails plus circonftanciés, 
que ceux qu’on nous en a donnés jufqu'à préfent. La liaifon 
des Arts & de la Religion de ces peuples, avec les Arts & la 
Religion des Grecs, donne à ces détails un intérêt dont on 
ne les croyoit pas fufceptibles. Après avoir marqué les 
époques où vécurent le premier & le troifieme Légiflateur 
de l'Inde, il feroit-important d’avoir quelque connoiffance 
de celle où vécut le fecond, appelé Hercule par les Grecs, 
& Chiven par les Indiens. Voici ce que J'ai pu découvrir 
à cet égard. 

Quinze cens ans après la conquête de l'Afie par les 
Scythes, Ninus la délivra des tributs qu'ils lui avoient 


e , 
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impofés. Ce Prince vécut 2r10 ans avant notre Ere; 
on voit de fon tems une très-grande recherche dans les 
armes des Aflyriens, car ils employoient des chariots de 
guerre armés de faux. Sémiramis, ayant fuccédé à Ninus 
fon époux, porta fes armes contre les Indiens, & l’on trouve 
déja, dans les nombreufes armées de ces peuples, la même 
recherche que dans celles des Afyriens. Srabrobates, qui 
regnoit alors dans l'Inde, devoit être le 70° Roi depuis 
Bacchus où Brouma. Les hiftoriens rapportent qu'il arma 
de cuirafles un très-grand nombre d'Eléphants, (206) pour 
les oppofer aux troupes de Sémiramis. Les Indiens don- 
noient des-lors à ces animaux les mêmes déffences que vers 
le tems des Croifades, & jufques dans le quinzieme fiecle, on 
donnoit en Europe aux chevaux deftinés à la guerre. Le 
tems, où dans l'Inde on employoit de telles armures, de- 
voit aflurément être fort éloigné, de celui où vécut cet 
Hercule, qu’on y repréfentoit armé, comme celui des 
Grecs, avec la mañlue & la peau de Lion; (207) ce qui 
fans doute contribua beaucoup à faire fubftituer fon nom à 
celui de Sandem ou Chiven que lui donnoient les Indiens. 
Cette différence dans les coutumes, cet avancement dans l’art 


(206) Diod, in eod. Gb. ii. p. 131. 50, Au à cuGane xorroè Ty Épodoy aUTuy, 
de Te To Ados À TA ET) Toy Japaxiuy HOTATHEUNY, GVTOTTATOY À PBpoomrtvn Quase 
Parier dou Ty émibovaor,  Hinc evenit ut propter multitudinem, et Loricarum appa- 
ratum, nullis bominum viribus, impreffo illorum (Elephantorum) tolerabilis vide- 
relur. 


(207) Diodor. Sicul. Bibhoth. lib, ïi. p. 117. 96. 
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de la guerre, montre une progreflion de tems, qu'on peut 
eftimer comme on le voudra ; mais qui nous aflure que cet 
Hercule, ou le Chiven dont il eut le nom, vécut plufieurs 
fiecles avant le regne de Ninus, c'eft à dire, avant la 2r10° 
année qui précéda notre Ere. 

On a mis une épée dans une des mains de la figure aux fix 
bras fculptée dans la Pagode d’Eléphanta ; (208) d’autres 
bas-reliefs, deflinés dans la même Pagode par Mr. Niebulr, 
repréfentent des figures armées de lances; (209) cela montre, 
qu’elles doivent toutes avoir été faites, dans un tems poñtérieur 
à celui deChiven; puifqu’alors ces fortes d'armes n'étoient pas 
encore en ufage dans l'Inde: & jamais ce Dieu n’y ayant été 
repréfenté comme le /u/ei] noëturne, qui cependant eft indiqué 
dans cette figure aux fix bras, & par l’auréole mife près de 
fa tête, & par le voile qu'elle étend pour en cacher la lu- 
miere ; quoiqu elle porte un cordon formé de têtes de morts, 
pareil à celui que l'on donne maintenant à Chiven, cepen- 
dant elle ne le repréfente pas, mais elle doit repréfenter Bac- 
chus ou Brouma, le Dieu de la vie & de la mort, que l’on regar- 
doit comme le fo/eil noËlurne. Ainfi, ces figures paroiffent 
avoir été fculptées, avant que l’on eût donné à Chiven les at- 
tributs de Brouma. A cette époque, les Indiens ne donnoient 
pas d'ailes aux Génies, comme on peut l'obferver dans tous 


(208) Voyez la Planche XT. fig. 2. 
(209) Voyage en Arabie, T, II. p.32, T. XI. 
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ceux de cette Pagode: (210) on verra dans la fuite qu'ils 
prirent cet ufage des Perfes, dont l'intention fut de mar- 
quer, par cet attribut, la nature aérienne des êtres, qu'on 
fuppofoit exifter entre Dieu & les hommes. Ces obfervations 
nous font croire, que les monumens d’'Eléphanta remontent 
à des tems voifins de ceux, où Ninus & Sémiramis regne- 
rent en Aflyrie, environ 2110 ans avant notre Ere. 
L’ufage de creufer dans les rochers, des grottes femblables 
à celles de la Pagode d’Eléphanta, & d'y fculpter des figures 
coloffales, exiftoit en effet au tems de Sémiramis; car Dio- 
dore parle d’un monument de ce genre, exécuté par les or- 
dres de cette princefle. Elle fit, dit-on, repréfenter fa figure, 
avec celles de cent autres perfonnes, dans les rochers du mont 
Bapgiflan, fitué dans la Médie. (211) Mr. d'Anville croit 
reconnoître ce monument, dans quelques grottes de ce 
pays, dont la fituation paroit répondre à celle qu’indique 


Diodore de Sicile. (212) 
Jufqu’à 

(210) Voyez ici les Planches X. & XII. 

(211) Diod. Sicul. Bb. lib. ü. p. 226. 50. €9 Jeq. 

(212) Mém. de l’Acad. des Infcrip. 7. XX VII. p. 166. le monument dont 
on parle ici, exifte fur une montagne, maintenant appelée Bifutoun-Kob, dans 
V'Zrac Ajemi, où la Médie des anciens, Ifidore de Charax en fait mention. 
I] confifte dans une voûte taillée dans le rocher; elle a 30 pieds de profondeur 
fur une hauteur égale, & à peu près la moîtié en largeur. La corniche prati- 
quée dans le fond porte trois figures de relief ; celle du milieu étant coëffée d’une 
tiare a paru être celle d’un Roï; la feconde, repréfentant une femme, eft dit- 
on celle d’une Reine, & la troifieme eft prife pour un officier de leur fuite. On 
voit fous cette corniche un cavalier, il porte une arme fur l'épaule; fa figure 
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Jufqu'à préfent, on n’a pas eu d'idée fixe fur l'antiquité 
des Sciences & des Arts de l'Orient, & l’on a regardé comme 
aflez incertain, ce que les Grecs ont dit à ce fujet: deux faits 
peuvent maintenant faire juger, à quel point arriverent les 
unes & les autres, dans le tems de Diemfchid. Une époque af- 
tronomique nous aflure que ce Prince fit la dédicace de Perfé- 
polis, au commencement de l'an 3209 avant notre Ere, (213) 
près de 1100 années avant le regne de Sémiramis ; la con- 
fervation même de cette époque, la période qui commence 
avec elle, l'obfervation fur laquelle celle-ci fut fondée, fup- 
pofant la connoiïffance du Calcul, & des recherches dans l'Af- 
tronomie, nous aflurent de l’exiftence de ces Sciences 32ogans. 


eft coloffale ; deux des jambes de fon cheval font détachées de la pierre, les deux 
autres. y font adhérentes : le refte des figures repréfentées fur la voûte eft de 
bas-relief. On croit voir à fon entrée deux renommées, également de relief, & 
ce que l'on appele une forte de courone. Tout ce rocher eft poli. A quelques 
pas de la premiere grotte, il y en a deux autres, où font des infcriptions en 
carateres inconnus, & dans une langue maintenant étrangere à toute l'Afie. 
On ajoute que dans la troifieme de ces voûtes, il y a des figures dans un bain, 
Ces monumens mériteroient d’être mieux décrits. Mr. d'Anville eft perfuadé, 
que ce font eux, qu’au tems de Diodore de Sicile, on attribuoit à Sémiramis : 
ils exiftoient affurément dans celui de Cirus, & les relations des expéditions. 
d'Alexandre en ont parlé. Quoique ces figures ne reffemblent guere à celles. 
que décrit Diodore, elles pouroient cependant avoir été faites en des tems 
peu diftans de ceux de Sémiramis. Ce qu’il y a de certain, c’eft qu’elles font 
très-anciennes, & précifément du même genre de travail, que celles de la Pa- 
gode d’Éléphanta, à laquelle on ne peut cependant comparer ces grottes, pour 
la grandeur & la richefle des fculptures qu’elle contient. 
(213) Voyez l'Hift, de l’Aftr. Ancienne. p, 130, Eclairc. p. 354, Jef. ï. 
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avant J.C. Mirkond, d’après l’ancienne hiftoire des Perfes, 
rapporte que Diemfchid fit graver des cachets, pour en tirer 
des empreintes ; (214) cette feule opération fufhroit pour 
montrer, que dés-lors les Arts étoient aflez avancés pour 
exécuter tous les monumens, que l’on trouve encore répandus 
en différens endroits de la Perfe, de l'Inde & de la Médie: 
car quoiqu'on les attribue à des tems fi éloignés, nous 
voyons cependant très aflurément, que les Sciences & les. 
Arts fleurirent alors, & la liaifon des faits garantit la poñli- 
bilité, de ce qu'ont dit les hiftoriens à ce fujet. 

Les monumens de Sémiramis étoient accompagnés 
d'infcriptions en lettres Syriennes: Diodore, parle auf 
d’une lettre écrite à cette Reine par le Roi des In- 
diens. (215) Cela s'accorde avec ce que les Brames afu- 
rent des Védams, qu'ils croyent aufli anciens que Brouma. 
Ce Légiflateur pañle pour leur avoir donné l’ufage des carac- 
teres de l'écriture, il époufa difent-ils la Déefle des Sciences : 
les Grecs, qui le confondirent avec Bacchus, difoient que 
dans fes expéditions, celui-ci fut accompagne par les Mufes, 
& que ces filles favantes le divertifloient, par le moyen des 


(214) Mirkond cité dans-/’Hif. Univerf. 

(216) Diod. Sic. Bib. lib. 1. p. 131.160. Ioac d à abfnTe HOT GUTAS EG 
ETeupelon) Bho Gnunoes dia Ta PPApAUGTLEY, à Jeous éTiMaprupausves, NT, MOTO O= 
AEunT as UT D'Teupo mrpoomAwTe"  Multaque arcana, in. meretriciam ejus vita 
(Semiramidis) probra ingerit per literas, Deumque obteftatus interminatur, Je.armis 
deviéam cruci affixurum. 
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Sciences & des Arts, dont elles faifoient profeflion. (216) 
Mnémofine, leur mere, avoit inventé tout ce qui fervoit à 
rappeler la mémoire des chofes, dont on veut fe reflouvenir. 
(217) Cette invention c'eft l'Ecriture, dont Brouma eft repré- 
fenté dans l’action de faire ufage. (218) Il faut en effet 
qu'elle foit bien ancienne dans l’Afie, puifqu'elle a pu nous 
conferver les époques Aftronomiques dont il a été parlé. 

Le premier Légiflateur des Indiens, venu chez eux des par 
ties Occidentales de l’Afie, leur étant pat conféquent étranger, 
(219) le nom de Brouma doit être venu dans l'Inde avec 
le culte, & l'emblème du Bœuf qu’il y apporta, & auquel 
on le fubftitua dans la fuite: ce même nom, avec le même 
emblème, fut apporté dans la Grèce, où Bacchus fut appelé 
du nom de Broumos, (220) dont on fit celui de Bromius; c'efr 

à ce 


(216) Diod. Sicul. Bibl. lib. iv. p. 249. 58. Paoi di à ro Mouoas aûra ua 
TOÏNME, rrapheyous oÙras À TrEmraudEU EVE diepepoyros" Mujas quoque peregrinationis 
comites illi addunt, virgines apprime eruditas. 

(217) Diod. Sicul. Bibl, lib. v. p. 384, &. Tlporwrours dv Jo Taury à 
rè TpÈs yo Eu 1 à mu ywopLEVE Tapai TOIS dyhpurrois" Huic Deæ (Mnémofine) 
illa quoque cffignant, quæ ad revocationem alicujus rei et memoriam inter homines 
fiunt. 

(218) Voyez le Voyage aux Indes Orient. de Mr. Sonnerat, 7. I. P/. XX XIII. 

(219) Voyez Diodor. Xb, ïi. p. 151. cité dans la note 6. de ce Chapitre. 

(220) Proclus. :# Comment, Hefod. Te E rya à H'uéeus Cet auteur, ainfi 
que plufieurs autres, affure que Browmos étoit le nom de Bacchus : il répond à 
celui de Brouma, chez les Indiens, à celui de Bpouos chez les Grecs ou Bromius 
chez les Latins,. Et comme Bacchus étoit le même que le Soleil noëturne, le Dieu 
Lunus des Phrygiens, & la Diane des Grecs, celle-ci eft nommée Bromia dans 

"des 
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à ce Dieu qu’étoient confacrées les fêtes appelées Brumalia 
par les Romains; (221) ils fe fervoient du mot Brwma, pour 
exprimer le commencement de l’année: (222) & ce fut parce 

que 


les Hymnes d'Orphée, Ce terme, commun à l’Inde & à la Grèce, leur vint af- 
furément de la Scythie, avec l’emblême du Bœuf : il paffa dans la langue Grec- 
que, où il exprime le bruit que fait le feu. Brouma, comme on la dit, eft 
repréfenté chez les Indiens tenant un feu fur la main : fubflitué à l’emblême 
du Bœuf, à l'étre premier né, au fils du Pere Inconnu, qu'on repréfentoit 
par le feu, on lui en mit le Symbole à la main. Ce Symbole, ainfi que: 
tous les attributs de Brouma fut dans la fuite donné à Chiven. Sur quantité 
de médaillés Grecques, mais particuliérement fur celles de Thurium, vous 
trouvés ce feu, placé près du Bœuf, fous la forme d’un flambeau : ce flambeau 
qu’on employoit.dans les Triétérides de Bacchus, eut la même origine que le 
feu repréfenté. dans les figures du Brouma & du Chiven des Indiens, De-Rà 
vint la fable de la naiffance de Bacchus, échappé aux flammes qui confume- 
rent Sémelée fa mere, par laquelle on expliqua le nom de Pyrigene, 1gne genitns,. 
engendré du feu, qui lui efl fréquemment donné dans les Hymnes d’Orphée, 

Ainf, de l’aveu même des Grecs, le nom de Æéros, qui eft celui d’une 
montagne que Strabon reconnoit être dans l'Inde près de la ville de Nyfe, 
(Strab. Geog, lib, xv. p. 687.) leur fit inventer la fable de la naïffance 
de Bacchus, forti de la cuiffe de Jupiter : elle eft fondée fur ce que ce mot 

Méros fignifie Cuifle. (Diod. Sic. Bibl, Uib, ï. p. 161.26.) Merus, boc ef femur,. 
Locus ille appellatur.. Hinc etiam Græci Bacchum in femore nutritum, pofleris tra- 
diderunt. 

(221) Ces fêtes font appellées, Écor rar Booumu, (Conf. in Geoponic.) les fêtes 
de Broumous. Et Cœlius Rodiginus dit que c’eft le nom que les Romains don: 
noient à Bacchus. Brumalia autem à Brumo dicebantur : quo nomine Romani Bac- 
chum appellabant. 

(222) Ovid. Faf, lib. 1. v. 163: 

Bruma novi prima eff, veterifque noviffima:folis : 
Principium capiunt Phœbus et annus idem. 

Le.mont Ares, fitué au Nord de l’Inde, où Bacchus plaça deux.colonnes pour 

marquer : 
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que Bruma préfidoit à l’année, qu'il fut repréfenté par les 
Indiens tenant un chapeler. (123) Chez eux, comme chez les 
Grecs, & les Perfes, ce chapelet marque le tems, dont les jours 


font indiqués par les grains qui le forment. L'Etre Créateur 
dont 


marquer des bornes de fes conquêtes, (Dionÿf. Perieg. v. 1164.) fait partie de 
l’Imaus, duquel defcendoit le Gange, venant des pays habités par ces Scythes, 
(Mart. Capell. lib. vi. p. 223.) qui portoient le nom de Sacques: les In- 
diens, encore à préfent, donnent le nom de Mérou, à la montagne que les 
Grecs appeloient Méros. Et prétendent qu’elle fut la demeure des Péxitens. 
(Voyage aux Indes Orient, T. I. p. 4.) ces Pénitens étoient, fuivant leur hif- 
toire, les plus anciens habitans de l'Inde. | 
Le peu de différence qu'il y a, entre les mots A&rou & Méros ; Brouma & 
Broumos ; Sandem & Siven ; Eva & Evan, dont les uns reftent encore dans la 
langue Indienne, & les autres ne différent que par la maniere dont les écrivi- 
rent les Grecs dans la leur, montre qu’ils connurent bien mieux l’Inde que 
ne le prétend Mr. Holwel ; & qu'ils en défigurerent moins les noms qu'il ne l’a 
cru, quand il dit, “ The Greek and Latin conftruëtion, and termination of the 
“ names, and places, of the princes and kingdoms of Jndofian, faid by Alex- 
‘ ander’s hiftorians to be conquered by him, bear not the leait analogy, or 
“ idiom of the Gentoo language, either ancient or modern.” Le rapproche- 
ment de ces chofes, dont il me feroit aifé d'augmenter le nombre, me femble 
devoir donner beaucoup de confiance, à ce que les auteurs Grecs & La- 
tins ont dit des Indiens; puifqu’en effet on retrouve encore dans la langue 
de l'Inde, toute altérée, toute différente qu’elle efl maintenant, de celle 
qu’on parloit au tems des Grecs, de quoi nous montrer, qu'ils ont eu de très- 
grands détails fur ce pays, dont Mégafthenes aflure avoir confulté les Brach- 
manes. Mr. Holwell nie l’exiftence de Porus: mais à préfent l'on a trouvé, 
dans l’Inde même, une hiftoire détaillée de ce Prince; comme plufeurs per- 
fonnes qui ont long-tems vécu dans ce pays me l'ont afluré. Il eft auffi certain, 
que les Romains purent favoir beaucoup de l’hiftoire des Indiens, par les [ndiens 


mêmes; puifqu’au tems de Strabon, ils envoyerent des préfens & des ambaffa- 
deurs 
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dont Bacchus ou Brouma tenoit la place, ayant tiré le 
monde des ténébres du Cahos, le commencement des tems 
précéda la lumiere : & parce qu'ils commencerent dans 
la nuit, le Soleil noffurne fut choifi pour préfider à l’année. 
Il arriva de là que les peuples defcendans des Scythes, les 
Saxons entr'autres, commencerent leur année par la nuit, 
appelée par eux Modra-Neëf, qui tomboit le 25 Décem- 
bre ; (224) & dans quelques pays où ils s'établirent, quatorze 
auits fignifient encore à préfent quinze fours. Les Italiens 
commençant aufñli leur journée, par la premiere heure de 
la nuit, comptent le jour Eccléfiaftique par les premieres 
vépres récitées au coucher du foleil. Dans la Genefe, 
lexiftence des ténébres précede celle de la lumiere: e//e 
fut faite; (225) & le premier jour, fuccédant à l’immenfe 
nuit, dont le principe étoit caché dans fon épaifle obfcu- 
rité, fut moins ancien qu'elle, dans l'ordre des tems. 
L'ufage de compter les jours, & de les commencer par les 
nuits, fut commun aux Saxons, aux Germains &. aux 


deurs à Augufte. Cet auteur affure avoir và.lui-même ces préfens, (Sérab. Geog: 
Fb, xv. p.719.) & cite Nicolas de Damas, qui vit auffi trois de ces ambañffa- 
deurs dans la ville d’Antioche.. L'un d’eux, à ce qu’on difoit, s’étoit brûlé à Athe- 
nes. Il eft afluré d’ailleurs qu’un Brachmane, nommé Calanus, quitta fon pays 
pour accompagher Alexandre, & mourut à Pafagarde, où malgré les prieres de 
ce prince, il fut confumé dans le bucher, où 1l voulut mourir à l’âge de 73 ans. 

(23) Voyage de Sonnerat, T. I. PZ XXXIIL. 

(214) J.C. Scalig. Emend. Temp. p. 171. 
bu Gene, cap, ji. V. 2, 3,4. 


KR Gaulois. 
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Gaulois. Il tient aux idées qui établifoient l’exiftence de 
la Nuit & du Cahos, avant celle du Jour & du Monde. Ces 
idées prenent leur origine dans la plus ancienne de toutes 
les Cofmogonies. Le Tems commenca par l'aétion de 
l'Etre Créateur fur le Cahos ; cette ation eut lieu dans la 
nuit, J'inftant où elle commenca fut le premier de tous les 
tems, comme l'œuf du cahos fur lequel elle opéra fut la 
premiere de toutes les chofes. De là vint que l'on compta 
par les nuits: unies avec les jours, leur nombre forma les 
années. (Celles-ci devenant la mefure conftante des fiecles 
& de la durée, le jour de leur renouvellement fut confacré à 
J'Etre Créateur, dont l’aétion en avoit été le principe. Au 
commencement de chaque année, qui fembloit rappeler ce- 
lui du Monde & du Tems, l’on célébra une fête à l’hon- 
neur de leur auteur. À cette occafion les hommes fe don- 
nerent les uns aux autres des œufs, en mémoire de celui 
dont le monde avoit été tiré, dans la premiere nuit de l’an- 
née, qui précéda toutes les autres. L’enveloppe de cet œuf 
étant fuppofée de bronze, (226) & la couleur de ce métal 
tirant fur le rouge, on teignit de cette même couleur les œufs 
qui le repréfentoient. Cet ancien ufage exifte encore dans 
le Neuruz des Perfes ; c'eft la fête du nouvel an (227) in- 
ftituée par Diemfchid, 3200 ans avant notre Ere. (228) 


(226) Voyez les Notes 90 & 92, de ce Chapitre. 
(227) Voyage en Perfe de C. Bruyn. 7. I. p.197. 
(228) Hift. de P'Aftron, Anc. par Mr, Bailly, p. 230. 


La 
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La Couleur rouge, devenue celle de la feule chofe exif- 
tante avant la Création, fut fpécialement affectée à l'em- 
blème qui repréfentoit cette derniere; elle fe conferve 
dans celle du bæwf de la Pagode de Surate; & quand 
on confondit l’Etre /écondaire où Générateur, avec l'être 
Créateur, la couleur rouge affectée à l'emblème de celui-ci; 
paffant dans les figures par lefquelles on repréfenta l’autre, 
fut donnée à celles de Bacchus dont ik prit le nom. On 
mit dans les cffes de ce Dieu, avec l'œuf du Cahos, les 
organes des deux fexes par lefquels le monde fe propage, 
& le ferpent emblème de la Vie, qu'on le fuppofoit avoir 
donnée à tous les êtres. (229) Encore maintenant, les In- 
diens pratiquent une cérémonie, dans laquelle des femmes 
portent le Lingam entre deux Couleuvres, (230) comme les 

filles. 

(229) Dans l’'Hymne de Martianus Capella, Bacchus eft regardé comme /4: 


Jemence des êtres fenfibles, la fource des êtres intelligens, l'origine de la lumiere: 
Fomes Jenfificus, mentis fons, lucis origo. 

(230) Cette cérémonie s’appele MNagapoutché, ce qui fignifie office de lar 
couleuvre : “ les femmes en-font ordinairement chargées. Lorfqu’en certains 
“ jours de l’année, elles veuillent s’en acquitter, elles vont fur les bords des étangs 
“ où croiffent l’Arichi & le Margofier : elles portent fous ces arbres une figure 
de pierre repréfentant un ZLingam entre deux couleuvres ; elles fe baïgnent, 
& après l’ablutron, elles lavent le Lingam, brülent devant lui quelques mor- 
ceaux d’on bois particuliérement affeété à ce facrifice, Yüi jettent des fleurs,. 
& lui demandent des richeflés, une nombreufe poftérité, & une longue vie 
pour leurs maris,” — = ]a priere finie, la pierre eft abandonnée fur les 
lieux; on ne la rapporte jamais à. la maïfon : elle fert au même ufage à toutes 
les femmes qui la trouvent, — — telles étoient les figures de Priape, que l’on 


K 2: voit. 
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filles appelées Canéphores portoient le Priape avec un ou 
deux Serpents, dans les ciftes myftiques des Grecs. 

Les Mitres, également données par les Grécs à Bacchus, 
& par les Indiens à Brouma, repréfenterent, par leur forme 
ovalaire, œuf de la Création. (231) Celles que por- 
tent les figures de la Pagode d’Eléphanta, font quelque- 


voit par-tout répandues dans les campagnes, repréfentées dans les peintures 
d’Herculanum, & fur quantité de bas-reliefs antiques. Des femmes fonc très 
fréquemment repréfentées, fur les pierres gravées, dans l’aétion de laver le Pri- 
ape, comme le font les femmes Indiennes : & de même qu'elles, les premieres 
paroiflent brüler des morceaux de bois, en préfence du Dieu à qui, très certaine- 
ment, elles demandoiïent une nombreufe poftérité & la fanté pour leurs maris; 
les deux couleuvres fe voyent dans les Ciffes de Bacchus, gravées fur les mé- 
dailles de Crete appelées Ciffophores. (Voyez Golt. Injul. Græc. Tab. TI. No. c, 
6, 7, 8.) Mr. Sonnerat, dont le voyage m’a fourni ce pañlage, (p. 2563 à 254.) 
ajoute “ s’il n'y a point au bord de l'étang d'arichi ni de margofier, on y 
‘ porte une branche de chacun de ces arbres, qu’on plante pour la cérémonie 
‘ aux deux côtés du Lingam, & dont on lui fait un Dais ;”? on peut voir, dans 
le livre intitulé, Priapi uti oblervantur in Gemmis Antiquis, un Priape érigé 
fur une colonne, avec plufieurs branches d’arbres mifes auprès de lui, comme 
dans la cérémonie des femmes Indiennes.  D’ordinaire ce Dieu eft placé près 
des eaux d’une mare ou d’un étang: c’eft ainfi qu'il fe voit dans un bas-relief 
en marbre de la collection de Mr. Charles Townley. 

(2313 Cette mitre eft de la même forme, que les bonets des Diofcures, par 
lefquels les Grecs exprimoient la fable ridicule de leur naïflance‘ car on 
prétendoit qu’ils étoient fortis de l’œuf dont accoucha Léda. On montroit cet 
œuf, fufpendu à la voûte d’un temple à Lacédémone. (Paufan. lib. ïïi. cap. 16. 
p. 246.) Partagé par la moitié, il faifoit la forme des bonets ou mitres données 
à Caftor & à Pollux. On verra dans la fuite l’origine de cette fable, à la- 
quelle cette forme même contribua beaucoup ; & nous montrerons comment le 
Cygne y entra. 


fois 
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fois ornées de feuilles de Tamara, qui forment autour de leur 
front un efpece de courone. (232) Ces feuilles font les Sym- 
boles des eaux, fur lefquelles, fuivant la Cofmogonie Japo- 
naife, rageoit l'œuf de la Création, (233) repréfenté PRE la 
forme de ces Mitres, 


Les 

(232) Voyez la Planche XIII. 

(233) C'efl ce qui eft dit dans la EN SA des Scythes confervée dans 
le Japon, & rapportée dans la Note 92 de ce Chapitre. On peut voir ici, 
Planche XI, un de ces bas-relicfs, deffiné par Mr. Niebuhr dans la Pagode 
d'Eléphanta. Les deux principales figures y repréfentent, fous les formes fépa- 
rées des deux fexes, l’Etre qui les réunifloit l’un & l’autre, & qui tira le monde 
de l’abîme du Cahos, C’eft lui dont on fit le Liber & la Libera, Brouma & 
Suafladi, qui ne font qu’un, fous les formes diftinétes de l’homme & de la femme. 
Tous deux ont la tête couverte d’une mitre de la figure de l'œuf. Celle de 
Brouma porte à fa naiflance la feuille du Tamara. Ce Dieu s’appuye fur le Lin- 
gam perfonifié, de même que le Priape des Grecs; celui-ci eft cara@érifé par le 
Serpent /ymbole de la Vie qu'il porte au bras. La petite figure de femme qui, 
comme lui, porte un chaflé mouche, tient ici lieu de cette partie naturelle, dans la- 
quelle les Indiens ont coutume de repréfenter le Lingam même. (Voyage de Mr. 
Sonnerat, T. I. p.179. PI. LIV.) Toutes les autres petites figures repréfentées au- 
tour des deux plus grandes, font celles des êtres fuppofés crées par Brouma. On 
voit près de lui la tête d'Eléphant, j'ai expliqué ailleurs, cet emblême de la Sa- 
gefle divine, ainfi que les deux figures, dont l’une eft portée fur le col de l’au- 
tre. Les Génies qui paroiffent dans les airs en acte d’adoration, font les miniftres 
de Brouma ou de l'être Créateur : quelques-uns portent la mitre ovalaire avec 
la feuille du Tamara pour montrer qu’ils aiderent à la création : mais fi quel- 
que chofe eft capable de développer le fujet de ces compofitions, c’eft à mon gré, 
loifeau mis dans l'air précifément fur la tête de Brouma ; car il eft l’emblême de 
l’un des attributs de l’Etre primitif, qui forma l’œuf du Cahos, duquel fortit le 
monde. Aufñi les Génies paroiffent-ils fe tourner vers lui, comme pour l’adorer. 
C'eft ainfi que l’on voit fouvent, dans nos tableaux, les Anges fe tourner vers 
l'embléme du Pigeon qui repréfente le Saint Efprit. Cet oïfeau très-reconnoif- 

fable, 


134 Recherches fur l'Oripine & es Progrès 


- Les Grecs, en donnant à leurs Dieux, des oifeaux, ou 
d’autres animaux pour attributs, les repréfenterent quelque- 
fois montés fur eux. Dans les peintures d'un temple, con- 
facré à Diane vers l'embouchure de l’Alphée, cette Déefle 
fut repréfentée, par Arégonte de Corinthe, montce fur 
un grifon. (234) Dans la fuite, je ferai voir des médailles 
grecques fur lefquelles Bacchus eft repréfenté fous la forme 
de Libera, monté fur un efpece d'oye ou de cygne. Les 
Indiens donnent auñli pour attribut à Brouma une efpece 
d'oye ou de cygne, nommé Ænnon; (235) ils difent qu'ilen 
eff la monture: le Bœuf, qui fut autrefois fon attribut, 
comme celui de Bacchus, eft à préfent donné à Chiven,, 


fable, dans ce bas-relief, y eft le Symbole de lÆour, par lequel le Pere invi/ibie 
conçgut tous les êtres qu’il créa par fa puiflance. Suivant Héfiode, l'Amour 
exiftoit avec le Cahos même: (Théog. v. 116 & 119.) & quand les Grecs le 
repréfenterent, ils Jui donnerent des ailes de Pigeon; ou plutôt, ce fut 
Je Pigeon perfonifié, comme la figure du Bacchus à forme humaine, fut celle 
du Bœuf perfonifié, auquel on le fubftitua. Nous voyons, ce dernier fur une 
immenfe quantité de monumens antiques de toute efpece, avec la tête hu- 
maine fur le corps d’un Bœuf; & dans un bronze très-curieux, appartenant à 
Mr. Roger Wilbraham, ce Dieu, avec la tête, le corps & les bras de forme hu- 
maine, a les pieds les oreilles & la queue de Bœuf. (Voyez la Planche XAV. de ce 
livre. N° A. & B.) De forte qu’en fupprimant ces parties, on auroit la figure du 
Bacchus telle qu’on la repréfente ordinairement. Ces monumens nous montrent 
les formes, par lefquelles paffa la figure de Bacchus, en partant de celle du 
Bœuf qu’on lui donna d’abord, pour arriver fucceflivement à la forme humaine, 
que lui donnerent de concert les Mythologues & les Artiftes. 

(234) Strab. Geog. lib. vi. p. 343. D. 

(235) Voyage aux Indes Orient. par Mr. Sonnerat, T. I. p.163. Note C. 
« L'Annon, efpece de Cygne, eft la monture de Bacchus.” 

| dont 


des Arts de la Grèce. L.x. Chapitre 2. 135 


dont fuivant l'expreflion des Indiens, il pañle pour étre la 
monture. 

La conformité des idées, des exprefhions & des formes 
employées dans le culte des Indiens & des Grecs ; la reflem- 
blance frappante de quelques-unes de leurs cérémonies, 
paroîtront encore plus étonantes, quand, dans la fuite, nous 
ferons voir des Hymnes Grecs & Indiens, dans lefquels on 
trouve les mêmes idées, quelquefois exprimées dans les 
mêmes termes. On pouroit foupconner, que l'un de ces peu- 
ples communiqua fes coutumes & fes inftitutions religieufes 
à l’autre, fi l'hiftoire ne nous montroit l’impoflbilité d’ad- 
mettre cette fuppoñition. Et l’ordre des faits, en nous aflu- 
rant d'où les Indiens prirent leur culte, nous laifle entrevoir 
d’où les Grecs reçurent le leur. : 

On a trouvé, dans ces parties de la Tartarie qu’habiterent 
autrefois les Scythes, des Idoles femblables à celles de l'Inde 
(236) qu'ils conquirent. Des figures reflemblantes à celles des 
Idoles des Indiens & des Chinois, ont été déterrées des ruines 
d'Herculanum. (237) Elles y exiftoient avant la deftruétion 


(236) Hift. de l’Aftr. Anc. ÿ. 95. “ Dans la Sibérie, & en général fous le 
 paralelle de 50°, on trouve depuis le 80° de longitude, jufqu’au 130°, — des 
‘“ figures d’hommes ou d'animaux, en or en argent, en bronze. Les figures 
“ humaines étoient des repréfentations de divinités indiennes.” Les Sacques 
ou Scythes Orientaux habiterent ces pays. 

(237) On parlera ailleurs de ces figures, dont quelques-unes en argille n’ont 
pas été publiées; mais il y en a une en bronze, du plus excellent travail ima- 
nable, Elle eft gravée dans le fecond volume des bronzes d’'Herculanum. 


de 
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de cette ville d'origine Grecque. Pline, qui périt avec elle, 
affure que jamais les Indiens ne fortirent de leurs confins. 
(238) Ils ne purent donc tranfporter ces figures, ni chez les 
Grecs, ni chez les Romains, ni chez les Egyptiens (239) qui 
en firent de femblables; ni même dans la Tartarie & la 
Chine où l’on en trouve de pareilles. Ces figures intéreffantes, 
imitées par-tout, doivent avoir un rapport direét à une 
Théologie commune à tous ces peuples : elles s’expliquent 
par les liaifons des arts & du culte, dont il eft parlé dans ce 
chapitre, & ne peuvent s'expliquer autrement. Ces liaifons 
étoient donc néceflaires à découvrir: fans cela, on ne peut 
avoir qu’une idée très-imparfaite de l’hiftoire des arts, & que 
des vues très-incertaines fur les antiquités. Après avoir mon- 
tré l'exiftence de ces liaifons, nous allons rechercher juf- 
qu'où elles s’étendirent, & dans quel tems elles exifterent. 


(238) Plin. Hifi. lib. vi. p. 182. Indi enim gentium [oli numquain migravere fini 
bus Juis. | 

(239) Il exifte, dans la colleétion de Mr. C. Townley, une de ces figures en: 
bafalte. Elle eft d’un travail Egyptien, mais d’un caractere étranger à toutes les 
divinités de l'Egypte. On en voit une autre dans un bas-relief en terre cuite de 
la même colleétion. Celle-ci peut feule expliquer tous les monumens de ce 
genre, dont jufqu’à préfent on n’a pas même tenté de donner des explications, 
Nous parlérons dans la fuite de cette figure, finguliérement importante à con- 
noître. Le bas-relief, fur lequel on la voit, ayant été trouvé à Rome avec 
quantité d’autres, d’excellent travail, qui font confervés avec lui, a très cer- 
tainement été fait enItalie. L'on ne peut douter que cette figure n’y ait été fou- 
vent employée, puifqu’on ja trouve fréquemment repréfentée en forme d'a- 
mulettes, & dans quelques bronzes répandus en différens cabinets. 
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a, 


Conféquences des obfervations précédentes par rapport aux 


Arts & au Culte des anciens peuples de / "Europe, 


Lemercur du Bœuf, anciennement employé par 
les Arabes, fous les noms d'Urotalt & d’Adonæus; par les If- 
raëlites fous celui d’'Adonaï, le fut aufli chez les Perfes fous la 
dénomination de Mithras, ou du Sesoneur. (x) Les Grecs lui 

donnerent 


(1) Scaliger (de Emend. Temp. lib. vi, p, 588.) dit que les mots Mithri, 
Mithir & Metber, fignifioient dans la langue des Perfes un Chef de Dynaflie : Bac- 
chus eft appelé par Orphée Pantodynafte, (Hymn 44. v. 2.) ou Chef de toutes les 


S Dynaflies ; 


UT 
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doñnerent les noms de Dionyfius ou de Bacchus, & les Egyp- 
tiens ceux de Mnévis & d’Apis. (2) On ignore comment 


: il fut appelé par les Cimbres, qui de l’Afie le tranfporterent 


dans 


Dynafiies ; c'eft le nom de Seigneur, auquel répondent ceux d’Ædon, d'Adonis, 
d’Adoneus, & d’Adonaï. (Vid. Selden de D. Syr. p. 80. Bochart. Hieroxoic. Er.) 


qui fignifient auffi Seigneur, Dominateur.. Hefychius, en parlant de Mithras, 


dit que les Perfes le regardoient comme le Premier Dieu, mowroy Deum : c'eft 
l'idée qu’en avoit l’ancienne Théogonie Grecque, puifqu’elle lappeloit le 


Pere des Dieux, ainfi qu’on l’a vû par les autorités citées ci-deffus. Mithras 
fut dans la Perfe, comme Bacchus dans la Grèce, un titre donné à l’emblême 


primitif, dont on fit dans la fuite un Dieu particulier, qui retint pendant long- 
tems la prééminence attribuée d’abord à cet emblême primitif. Les Perfes re- 
garderent Mithras, comme étant le Soleil & le maître de tout. Spanheim ob- 
ferve que le mot Mibr fignifie encore le Soleil dans la langue Perfane ; & que 
c’eft un refte de l’ancien nom qu'il porta dans ce Pays. (Comment. [ur les Cefars 
de Julien, p. 317.) On verra bientôt d’où lui vint ce nom, & par quelle raifon 
on le lui donna. 

(2) Gérard Voflius dit que le nom d'Æpis vient du mot #p, qui dans la langue 
Egyptienne fignifie Pere. C’eft une maniere de prononcer le mot Pape ou 
Papa, qui fignifie la même chofe. Ce nom d’Apis, comme l'emblème vi- 
vant qui le portoit chez les Egyptiens, vint indubitablement de la Scythie, 
d'où 1] paffa dans les langues Grecques & Latines. C’efl l’origine du mot Parer, 
prononcé Father dans les langues Celtiques. Les Grecs donnoient à Bacchus 
le titre de Pere des Dieux &S des Hommes, les Latins lui donnoient celui de 
Liber Pater, de Dionyfius, & pour fantifier fon nom, ils y joignoient l’épithete de 
très-Saint ; comme on le voit par l’infcription d’un monument très-fingulier, qui 
exifte dans la collection de Mr. Charles Townley. 

Les Scythes, appelés Royaux par Hérodote, donnoient de fon tems à la 
Terre le nom d’Apia. (Tn dè, ‘Amie Herodot. lib. iv. lix. p. 243.) C’étoic 
felon cet auteur, la femme du Dieu nommé Papæus, où Pere; & fuivant la cou- 
tume qu’avoient les Grecs d’accomoder les noms des Divinités étrangeres à leur 
Mythologie, ils appelerent ce Dieu Jupiter. (Zeus d Gore narc yraum ÿe ri 

; 
Ep 
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dans le Nord de l'Allemagne, & de-là dans l'Italie. Cet 
emblème exifte encore maintenant dans le Japon, dans 
l'Inde & dans fa T'artarie; on le retrouve enfin à la Chine 
dans le temple de Ma-ka-la-tyen ; dont le nom fignifie le 


Palais 


éuny xa\aueyos Haralosr) Les mots Papæus & Apia expriment le Pere & la Mere, 
le Mâle & la Femelle, (œffwe à Onnw Orth. Hymn 41. v. 4.) l'Etre aux deux 
Sexes, qui engendra tout, qui fut le Pere & la Mere de tout, & qui tira la terre 
du fein du Cahos. Il fut appelé Papæus & Apia, comme Liber & Libera, & 
quand fon culte fut porté dans le Péloponele, il lui donna le nom d’Apia, qui 
chez les Scythes fignifioit le Bacchus femelle. Ce nom marquoit la terre confacrée 
à ce Dieu, adoré fous la forme d’une Vache, Cette forme s’eft confervée dans 
les médailles d’Apollonie & de Corcyre, toutes deux colonies de Corinthe, & 
par conféquent du Péloponefe ; & dans celles de Dyrrachium, qui avoit la même 
origine, puifque fuivant T'hucydide, elle fut une colonie de Corcyre. 

Plutarque aflure, que /2 plupart des prêtres Eg yptiens, regardoient Ofiris & Apis 
comme le même.  (Oi2 sAävro ré Ésoktoy élg 70 œbropasr rà Ori cuureméyx fou 
R To Arw) I avoit été élevé dans la ville de Nyje en Arabie, près de l'Egyp'e. 
Diod. Gb. 1. p. 19. Oro ——x TpaDnyee mé TA EU dæfuovos "Apaèixs ey Nuon mo ioy 
"Aryürou-) Cette ville, comme nous avons montré, avoit pris fon nom des Scythes; 
elle fut la borne de leur conquêtes du côté de l'Occident, Ils y introduifirent 
l'emblème du bœuf, que nous voyons porter en Egypte un nom Scythique : 
nom qui indique fa qualité d’être Générateur ou de Pere du monde. Et puifque 
ce Bœuf eft le même qu’Ofris, fuivant l’opinion de la plupart des prêtres Egyp- 
tiens, qui le reconnoifloient pour avoir été élevé à Nyfe, & qui d’ailleurs, le di- 
fuient encore être le même que le Bacchus des Grecs, Il paroit évident que le 
culte des Egyptiens, comme celui des Indiens & des Grecs vint de la Scythie. 

Phylarque, dont Plutarque rejette l'opinion, difoit que Bacchus avoit le premier 
amené de l'Inde en Egypte deux Bœufs, dont, l’un fut appelé Apis & l’autre 
Ofris. (Fpæpoyros Ori FDL TOS ë$ Afyvr for £E Ivdoy Aucyuros pyaye Qvo (Boïc, y y Ta my 
Amis oua, rù D Oows-) Il eft probable que quelque chofe de femblable eft ar- 
rivé, car nous avons vû, que l’on donna le nom de Bacchus à cette conquête des 
Scythes, qui s’ctendit depuis l'Inde jufqu’à l'Egypte ; & malgré le fentiment de 

S 2 - Plutarque, 
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Palais du Bœuf cornu. (3) Ainfi que dans l'Ifle d'Ek- 


phanta, il y eut autrefois dans celle d'Eubée vers les bords 
de la mer, un antre creufé dans les rochers, auquel on don- 


noit 


Plutarque, il paroiït, que ces Scythes conduifirent avec eux deux bœufs, qui fervi- 
rent de modeles à ceux que l’on adora dans l'Egypte, comme on les adora dans 
l'Inde, L'on voit par le difcours de Phylarque, qu’au tems de la conquête de 
Bacchus ou des Scythes, l'emblème étoit pris d'Animaux vivans, ce qui fup- 
pofe une très-grande antiquité. Car il eft certain que l’on n’employa, que 
dans les tems poftérieurs à l'invention de cet emblème, des repréfentations de 
l'animal qui en faifoit le corps. Voila pourquoi chez les Indiens on a tant de 
refpect pour les Bœufs & les Vaches vivantes: ces peuples reçurent, prefque dans 
le même tems que les Egyptiens, le culte qui continua chez ceux-ci de la même 
maniere qu’on le leur avoit apporté, au moins à l'égard de leur Apis & du Bœuf 
Mnévis, & qui chez les Indiens fubfifte, en quelque forte, dans l’efpece de vé- 
nération qu’ils ont encore pour ces animaux. 

Quand les Vaches, qu'on prenoit pour l’emblême du Dieu Générateur, fe 
trouvoient pleines, le refpeét qu’on avoit eu pour elles ne diminuoit pas pour 
cela; & l’on ne cefloit pas de les traiter de même qu'auparavant ; les médailles 
de Corcyre, d’Apollonie & de Dyrrachium, où l’on voit la Vache allaitant fon 
veau, peuvent fervir de preuve à ce que J’avance ici. Car il paroit que ce Type 
fut copié d'aprés des figures adorées dans ces villes, & faites à l’imitation des 
Vaches vivantes que l’on adora dans leur métropole, c’eft-à-dire à Corinthe, 
où on les repréfenta dans le tems qu'elles allaitoient. Ceci nous prouve 
que les Grecs reçurent cet emblème, dans des tems peu différens de ceux 
où ils furent apportés aux Indiens & aux Egyptiens, & que comme eux ils 
révérerent des Animaux vivans, Ce fait explique une épithete donné à Bacchus 
dans un Hymne d’Orphée, où il eft appelé TaupoBou Tauro boantem. Mugi[- 
Jant comme un taureau. Ce qui le fuppofe reprélenté par un animal vivant; & 
dans l’ancien Hymne par lequel les femmes Eléenes invitoient Bacchus à venir 
avec fon pied de Bœuf, cette priere fuppofe qu’à la date où ce cantique fut fait, 
un Bœuf ou une Vache vivante, venoit dans le temple dans lequel on l'invitoit à 
fe rendre, Ce fut vraifemblablement pour fauver le Deuil & les frais caufés par 

la 
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noit le nom de Palais du Bœuf. (4) Cet antre, qui fit 
inventer la fable d’Io & d’Epaphus, montre, que très an- 
ciennement il fervit dans l’'Eubée aux mêmes ufages, aux- 
quels on employa la Pagode d'Eléphanta chez les Indiens, 
& le temple de Ma-ka-la-tyen, chez les Chinois. 

Suivant Kempfer, dans le Japon, les portes des maifons 
occupées par le peuple, font ordinairement défigurées par 
les images en papier, de quelques-uns des Dieux tuté- 
laires des familles qui les habitent; la plus commune de 


la mort de ces animaux facrés, que l’on prit le parti de leur fubftituer des figures 
qui les repréfentoient, Par-là on évitoit le défagréement de voir mort le Dieu, 
que peu de momens auparavant, on avoit adoré comme immortel ; & le ridicule 
que cela pouvoit porter fur fon culte : fi cependant il eft poffible, de faire re- 
garder au peuple ces abfurdités comme ridicules, car elles les lui paroïffent tou- 
jours d’autant moins, qu’elles le font en effet davantage. Ce qui fait que toutes 
les religions fe mocquent les unes des autres. Il eft à voir, avec quelles précau- 
tions, Diodore parle du culte des animaux Egyptiens, il dit qu’on ne le croiroit 
pas à des Grecs, qui croyoient des chofes encore plus extravagantes. Et qui 
autrefois avoient eu, au moins en partie, le même culte que les Egyptiens avoi- 
ent de fon tems. 

(3) Hift. Génér. des Voyages. T. VI. p.452. dans le même volume, p. 663. 
il eft parlé d’un Bœuf en fer qui doit être la même Idole. 

(4) Strabon. Geog. Hb. x. p.445. B. Taye Dog mep Bods QUAY Néyeral Tu 
GyTpoy &y TA mpôs Alyaiay rerpauuém reparle, Grov roy lo ren Quow Erapo, à À 
YiTos cm0 Tis ŒUTIS clio EE TOdTO roëvouæ"  Fortaffis autem Jicut antrum quoddam 
in Ora mari Æg«æo obverla Bovis Aula dicilur, ubi lo Epaphum enixa dicitur: 
ita binc infula quoque Eubæa fuit nuncupata. Ce palais, Aula, étoit un temple, 
confacré à la Vache, qui vraifemblablement mit bas fon veau, dans cet en- 
droit où elle étoit révérée, ce qui donna lieu à la fable d’Io changée en 
Vache, & à celle de l’accouchement d'Epaphus. L’file prit le nom d’Eubée de 
la forme du Dieu qu’elle adoroit, 


ces 
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ces images eft celle dé Giwor, appelé Godfu-Ten-Oo, d'un 
mot qui fignife, le Prince du Ciel à téte de Bœuf. (5) On 
retrouve dans ce Dieu, des traces du Protogone où Premier 
né de la Cofmogonie Grecque; car il étoit aufli le Prince du 
Ciel, & l'un des Dieux tutélaires des familles. La figure 
du Giwon, que nous la donnée cet auteur, (6) le repréfente 
avec des cornes: mais fon nom atteite qu'anciennement il 
eut une tête de Bœuf, dont aujourd’hui il ne conferve que 
cette partie ; elle fit donner le nom de corniser à Bacchus, | 
qu'on repréfentoit aufli par des figures toutes femblables ; 
& l’on ne peut douter que celle du Giwon, ne foit une 
maniere de repréfenter, fous la forme humaine, l'Etre Gé- 
nérateur, dont l’emblème exifte encore au Japon. 

Les Banians de l'Inde réverent une Idole, de forme pa- 
reille à celle du Giwon des Japonais. Mandeïflo qui l’a 
prife pour la repréfentation du Diable, (7) lui donne 
quatre cornes. Les cornes étant le Symbole de la force, 
& de la puifflance, ainfi que la tête eft celui de l'intelli- 
gence, en les multipliant dans les figures des Dieux, on 
a prétendu montrer leur puiflance, & leur intelligence 
fupérieure. Cette Idole des Banians tient une tête de Bœuf 
fur fes cuifles ; elle a les pieds & la queue de cet animal. 
Cette même figure également avec les pieds & la queue de 


(5) Kæmpfer, Hifi. Fapan. Book V. p. 418. 
(6) Idem. T, IT. Tab, XXI. fig. 10. 
(7) Voyage de Mandelflo, p. 58. 


bœuf, 
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bœuf, dont elle tient auf la tête fur fes cuifles, fe trouve 
parmi les Idoles de cette partie de l'Allemagne, qu'habite- 
rent autrefois les Saxons & les Cimbres. (8) Ces derniers, 
comme les Scythes, les Japonais, les Indiens, & les Grecs, 
employerent l'emblème du bœuf ; puifqu'ils le tranfporterent 
avec eux jufqu'en Italie. (9) On le voit, chez toutes ces 
nations, prendre les formes de Ia figure humaine, en con- 
fervant graduellement les parties du bœuf, (10). dont cette 

nouvelle 


(8) On fait que les Cimbres habiterent la prefqu’ ifle du Yaéland, qui prit 
d'eux le nom de Cherfonefe Cimbrique ; les-Saxons, dont nous parlerons bientôt 
plus particuliérement, occupoient le midi de cette péninfule, & le pays 
maintenant appelé Holflein : ils s’étendirent dans une grande partie de PAI- 
lemagne, qui porte encore à préfent le nom de Cercle de. Saxe, & com- 
prend une très-grand nombre de provinces. 

(o) Plutarc. 1x Mario. 

(10) On peut vôir ict, Planche XIIT. No. À. & B, une figure femblable, . 
avec les pieds les oreilles &.la queue dé Bœuf. On trouvera Planche XIV. 
là figure d’un Bacchus, avec les traits de Satyre, comme celui qu’avoit fait 
Praxitele, & dont il eft paric däns Pline; Bacchus eft reconnoiïflablé ici, en ce 
qu’aulieu des cornes dé bouc que l’on donnoit aux Satyres, 1l porte les cornes 
d’un jéune Bœuf difpoiées en croiffant, pour marquer le Sofeil noëlurne. Et pour 
ne laifler aucun doute fur l'intention dé celui qui fit cette figure, il fui a donné 
le fanon d’un Bœuf, qui s’attache au bas dé fon menton, & vient defcendre, 
comme il 'le fait dans Panimal, au bas-de fon col. Un autre chofe remar- 
quable dans cette figure de Bäcchus, c’eft qu’ellé tient un Serpent, comme 
celui que l’on voit:à Brouma, & à la figure que nous avons prife pour celle de 
Priape, dans les bas-reliefs de la pagodé d’Eléphanta. (Voyez ici les Planches 
X. & XII.) Ce Serpent, fymbole de la Vie, eft là même chofe que le Priape 
double, placé fous la tète du jeune Bœuf, dans le bronze appartenant à Mr. 
Charles Townley, dont ik a été parlé, mcte 40. de ce chapitre, & que Fon 

peut. 
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nouvelle figure eut, dans les monumens de tous ces peuples, 
les cornes, la queue & les pieds. 

Ces obfervations nous découvrent la marche de la Sculp- 
ture, & celle de la Théologie des anciens. Cette Théo- 
logie admettant d’abord un Ærre fupréme, qu'elle regar- 
da comme le Pere invifible de toutes chofes, le repréfenta 
par l'emblème 4 Bauf fauvage. Le terme Tho, ou Théo, 
exprimant cet animal, (11) produifit le mot 7#éos, d'où 


vint 


peut voir ici, N° C. Planche XIII. quelques variés que foient ces Symboles, ils 
repréfentent tous le puiffance Génératrice. Ce font les mêmes chofes exprimées 
par des formes différentes, dont quelques unes font plus obfcènes que ne le 
font les autres : ainfi que le pouroient être les termes du difcouts dans lef: 
quels on rendroit ces idées, ou d’une maniere très-chafte, en voilant 
les objets, ou d’une maniere plus claire, en appelant par exemple Priape, 
par le nom de la partie même dont on s’eft fervi pour le repréfenter. On 
obfervera dans le bronze, où fe voit le Bacchus Satyre dont on parle 
ici, que l’on a confervé fur fon front ce toupet de poil, qui fe remarque fur 
la tête des jeunes bœufs. Il faudroit en voir l’Original, que j'ai fouvent 
examiné avec attention, pour fentir avec combien d’art, on a fçu conferver 
le caraétere du Bœuf, & même du Bœuf fauvage, dans les traits de la phy- 
fionomie humaine de cette figure; elle a été trouvée dans les excavations 
faites à Refina, fur le terrein de l’ancienne ville 'Herculanum; on la con- 
ferve dans le Mufæum du Roi de Naples. Elle eft gravée dans le premier 
volume des Bronzes, de cette colleétion. (Tavo/a. V, p.29.) Ce Morceau, 
trouvé dans une ville de la Grande Grèce devenue colonie Romaine, eft 
d’une compofition & d’un travail affurément Grec: & comme il eft aifé de 
s’en appercevoir, cette compoñition répond en tout, à celle des Idoles Japo- 

naïfes & Indiennes, dont parlent Kempfer & Mandelflo. 
(11) Sam. Bochart. Hierozoic. p. 973. At alii Rn, vel NN, (Tho. vel Theo.) 
Ut bovens 
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vint celui de Deus, qui fignifia Dieu ; parce que fon em- 
blème fut primitivement repréfenté fous la forme de l'in- 
dividu dont ce mot étoit le nom. (12) La Sculpture, en 

imitant 


bovem filveftrem reddunt. 14 enim effe putatur in Onkelo man, #7 Jonathane 
120N, @ în Arabibus NREN nam verbum Bean À bos le, 2 in bos 
agri, cl \xxS\. Una e quatuor bouï feri fpeciebus apud Damirem. Inde ef}, quod 
SN, bubalum, aut bovem fylveftrem, exphcant plerique recentiorum. Cet au- 
teur croit que l’animal indiqué dans le Deuteronome, (cap. xiv. v. 5.) par Ke 
mot Théo, eft plutôt l’Orix que le Bœuf Sauvage. En quelque fens qu’il 
foit pris par l’auteur de la Sainte Ecriture, rien n'empêche, comme on le 
voit, que dans d’autres livres, il n’exprime le Bœuf Sauvage. Les Arabes 
en diftinguoient quatre efpeces ; l’une étoit celle de l’Urus, fous la forme du- 
quel ils adoroïent Bacchus: l’autre avoit la boffé, qu’on lui voit dans le Bœuf 
des Japonais; on en obferve un troifieme dans les médailles ; celui-ci a une 
excroiflance, une forte de bofle fur le fomet du col ; & je crois que le quatrieme 
pouroit être le Bubalus, car Bochart dit ici, que la plupart des modernes le 
prenent pour l’animal exprimé par le mot Théo, 

(12) Le Théo, où Bœuf Sauvage, eft le même que l’Urus, appelé Auroct 
par les Allemands. Détruit dans prefque toute l’Europe, on le trouve en- 
core dans le Nord, & dans la Pruffle. Cet Animal doit être dégéncré, s’il 
eft vrai, comme le dit Céfar, qu’autrefois il fut peu inférieur en gran- 
deur à l'Eléphant. (Cæf. Comm. lib. vi. p, 137.) Ce fait me paroit confirmé par 
la découverte d’une tête de Bœuf pétrifite, qu’on trouva près de Rome en 
1774; & qu’à fa grandeur, je crois reconnoître pour celle de l’Urus dont 
parle Céfar. Cette tête déterée de vingt pieds de profondeur, a été décrite 
par le Pere Jacquier. On peut juger de fa grandeur, par celle de fes cornes qui 
étoient de quatre pieds, & dont la grofleur à leur naiffance, ctoit d’un pied fix 
pouces. Mr. de Buffon, qui rapporte ces mefures, (Æpoq. de la Nat. p. 543.) 
dit avoir vü, dans la Cathédrale de Strafbourg, des cornes, qui lui ont paru 
excéder trois fois la grandeur ordinaire de celles des plus grands bœufs. Un 
tel animal, fi tout fon corps fuivoit la mème proportion, devoit être, comme 
le dit Céfar, à peu près égal en grandeur à l’Eléphant. L'intelligence de ce 


fi h dernier 
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imitant la figure de cet animal, rendit l'idée de la Théo- 
logie. Cette idée préfcrivit l'objet, qui fit peut-être dé- 
couvrir cét Art ingénieux, ou du moins qui encouragea 
fes premiers effays. 

Le Pere invifible engendra un fils, qui fut /a force fupréine, 
& dont il fe fervit pour tirer le monde du Cahos. (#3) certe 


dernier la fait choifir par les Indiens pour le Symbole de la Sagefe. Ils lui 
donnent le nom de Pofkar : fa figure eft celle d’un homme avec la tête d’un 
Eléphant. On le confulte dans toutes les entreprifes “ fon image fe trouve dans 
‘€ tous les temples, dans les rues, dans les chemins & dans les campagnes, au 
‘ pied de quelques arbres, afin que tout le monde foit à porté de l’invoquer 
‘avant de rien entreprendre.” (Way. aux Ind. Or.T.I. p.182.) Le Bégavadan 
rapporte, ‘ qu'au commencement des tems, lorfque tout l’univers étoit refte 
‘ dans la fubftance de Vichenou, ce Dieu fe trouva dans l’afloupiflement 
‘“ d’un fomeil contemplatif dans lequel il pañla mille ans divins, n'ayant 
‘ pour compagnes que la Puiffance & la Sageffe.” (Voy. aux Ind. Or. T. I. p.285.) 
L'une eft repréfentée par le Bœuf Darmadévé, l’autre par le Polléar, à tête 
d’'Eléphant, dans un monument apporte de l’Inde par Mr. le Major Ofborn. 
L’Eléphant, qui eft le plus grand des animaux, ayant été pris pour le Symbole 
de la Sageffe Divine, le Théo où l’Urus, qui l’égaloit prefque en grandeur, fut 
pris pour le Symbole de la Puiffance Divine. Cet animal vivant fufft d’abord 
à cet emblême ; mais quand on voulut repréfenter Z4 Création, qui eft l’acte 
le plus manifefte de cette Puiffance; il fallut bien fe fervir d’une image 
ou figure, pour rendre un tel aéte avec la fable de l'œuf, qu’on y faifoit entrer. 
La Sculpture, en rendant cette fable, exprima l’idée que la Théologie 
avoit adoptée. C’eft cette expreffion, que l’on voit marquée dans l’aétion du 
Bœuf de tant de médailles Grecques, & dans le groupe que les Japonais, 
réverent à Méaco. | 
(13) Mart. Capell. lb. ïi. 
IGNOTI VIS SVMMA PATRIS ATQUE PRIMA PROPAGO,, 
FOMES SENSIFICUS, MENTIS FONS, LUCIS ORIGO« 


force 
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force fupréme, c'étoit la Wertu, la Parole, qui exprimoit 
la Pauiflance du Créateur : bientôt, on perfonifia cet être 
métaphyfique, cet agent fecondaire, ce qui le fit confidérer 
comme le Principe de tout. Alors il fut regardé, comme le 
Germe ou la Semence du fentiment, comme /a fource de l'intel- 
ligence, & l’Origine de la lumiere. (14) Etant né, comme tous 
les autres êtres, on crût qu'il étoit vz/b/e comme eux; on ofa 
tenter de le repréfenter, & l'on s’accoutuma à rendre à 
cet être vifible, les honeurs qu'on ne rendoit d’abord qu’au 


{143 Je vais réunir dans cette note quelques idées de cette ancienne Théo- 
logie, qui fe trouvent répandues dans celles de tous les anciens peuples. 

Centre de toute puiflance, de toute intelligence, de toute perfection, 
Dieu exiftoit avant tous les tems, avant toutes les chofes, avant tous les êtres 
animés. Invifible par fon effence, fon invifbilité fut la nuit primitive, qui 
précéda les teins & la lumiere. Dans elle, il produifit par fa puiflance, ce 
qu'il avoit eonçu par fon intelligence ; c’eft pour cela, que la Nuit fut appelée 
la Mere, la Génératrice de tout; (Orph. Hymn IL. v. 3. NuûË yéveois rayrav") Dieu 
renferma, dans un œuf immenfe, les principes & les germes de toutes les 
chofes : de cet œuf, fortit un Etre qui poflédoit les deux fexes; c’étoit le 
fils, la premiere produétion de Dieu : il fe fervit de lui, pour féparer les 
élémens confondus dans le Cahos, & pour développer les germes des créa- 
tures vivantes. Sa Wertu ou fa Puiffance fuprême confiée à fon fils, fuffit à la 
création du monde matériel, mais pour vivifier les germes, il fallut le /oufe, 
lelprit qui les échauffa. Cet Efprit fut appelé l’Æwowr. Orphée lui donne 
le titre de mevua & de meyroyébhe Et fuivant Héfiode, il fut contem- 
poraïin du Cahos. (Théog. v. 116.)  H'ro pè ruvriore Xoos yéyer”, are ÉTEITO— 
H’  E’pg.) au moment où le monde en fortit, il n’exiftoit que Dieu, fa Force 
fuprème, ou fa Vertu, fa Sagefle, ou fon Efprit. Ces deux êtres Métaphy- 
fiques perfonifiés, produifirent le Fils ou l'être Générateur, & l’Amour, par 
lequel il engendra d’abord, & conferva dans la fuite toutes les créatures. 


do pere 
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pere énvi/ible. Le fils que l'on croyoit voir, fit oublier le pere 
que l’on ne voyoit pas, & l'emblème qui le repréfentoit 
changea d'objet. Pour rendre cet objet plus fenfible, la fculp- 
ture confervant les formes du Bæuf appelé Théo, les allia avec 
les formes humaines: les unes fervirent à marquer, à faire 
connoître, la Drvinité attribuée aux autres: & quand on 
fut accoutumé à regarder ces figures comme celles de Dieu 
même, les artiftes fupprimant les formes du Bœuf, fe con- 
tenterent d'en conferver le caractere, & de le rappeler dans 
les repréfentations qu'ils firent enfuite. Alors l'emblème 
primordial, confidéré comme un attribut du nouveau Dieu, 
devint un accefloir, fubordonné aux figures qui le repréfen- 
terent. 

Les Images de l'Erlick-han des T'artares Eleuths & Zon- 
gores, (15) reflemblent encore à toutes celles dont on a parlé 
ci-deflus, & par les cornes de bœuf, qu'il porte fur la tête, & 
parce qu'aulieu des pieds de cet animal & de fa tête, que 
quelques unes de ces figures portent fur les cuifles, celle de 
ce Dieu eft montée fur le Bœuf même : il eft fa s#onture, 
comme après l'avoir été du Brouma des Indiens, il eft 
devenu celle de leur Chiven. 

Les Tartares ou Calmoucks Eleuths & Zongores accupoi- 
ent il n’y a pas encore trente ans, (16) le même pays, qu'ha- 


(13) Voyez le Voyage de Sibérie de Mr. l'Abbé Chappes, T. [. Planche 
XXVII. 


(16) Voyez la note 72, de ce chapitre. 
biterent 
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biterent autrefois les Sacques : ces peuples Nomades, s'éten- 
doient dans ces terreins les plus élevés du Caucafe, où fut 
autrefois la Nyfe des Scythes. C'eft de-là que vint l'em- 
blème du bœuf, & le nom de Dionyfius que lui donnerent 
les Grecs. Cet emblème, comme on le voit par les figures 
des Zongores, maintenu jufqu'à nos jours dans ce même 
pays, d’où il fut tranfporté chez tant de nations, y étoit en 
ufage, bien avant les conquêtes des Scythes en Afie & dans 
l'Inde. Les Eleuths, fuccelleurs des Sacques, conferverent 
toujours les traces de cet ancien fymbole, par lequel leurs pré- 
décefleurs repréfenterent Dieu, il y a plus de 5400 ans. Ils 
l’attribuerent enfuite à l'être fecondaire, que la fuperftition 
leur fit confondre avec l'être fuprême; plus défiguré, en- 
core depuis, il eft à préfent ce qu’ils appelent l’Erlick-kan, 
ils en font le Dieu qui juge les hommes, & les punit après 
leur mort: mais ils le peignent toujours avec l’attribut du 
Dieu de-la vie, & lui donnent des titres qui expriment fa do- 
mination fur toutes chofes, car fon nom fignifie le Sergneur 
Roi. 

Les Sacques pouvoient fe vanter, de ne tirer leur origine 
d'aucun autre peuple. Pofefleurs du terrein, que les Scythes 
difoient avoir été le premier habitable, ils garderent tou- 
jours les mœurs des premiers habitans de la terre, & conti- 
nuerent à mener la vie de Nomades où de Pafteurs. (17) 

Ils 


(17) Strab. Geog. Uib. xi. p. 507. Kovws of mana ray EANoy ouyypapai, 
ZEuvêes à KeAroonvËcs ENGAQU mm — TO de mice Ts Kaomias Éaarlis, rois Mr, 


\ 
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Ils conduifoient leurs troupeaux dans ces vaftes contrées, 
d’où fortent les fources du Sélinga, vers le point le plus élevé 
de toute l'Afie. C'eft de ces terres, habitées par les plus 
anciens peuples connus, que l'on voit defcendre le culte, 


tranfporté 


Sans, vois D, Maccaycres xahouy, — (P. 513.) Quoi d'Epeeroobevns à Saxo 
y Ÿ Zoydrayois rois CAois sde Der 1 cyrixcio bou Ty Id —(D. 507.) ey GITTEpe d'or po 
Lo Exvdo voades, à oÙTo! Eyes Ts TPÈs Er rahcr|re, à rc lus TTOLPOTEÎVONTES, Ve- 
teres Græcorum fcriptores, univerlas gentes Septentrionales Scytharum & Celtofeytba- 
rum nomine affecerunt qui trans mare Cafpium Sacas et Maffagetas Nomina- 
runt——(p. 513.) Eratofthenes tradit Sacas aïque Sogdianos toto Jolo Indiæ oppo- 
Jitos —— (p. 507.) ad Levam funt Séytbæ Nomades verfus Orientem, qui ufque ad 
mare Orientale et Indiam porriguntur. On voit par ces différens pañlages com : 
parés les uns aux autres, que les Sacques habitoient en-delà de la mer Caf- 
pienne; que leur pays ctoit contigu à l’Inde; le mot Avrxsofeu nous 
montre ici, qu’il ne faut pas les confondre avec les Scythes établis dans l’Inde, 
& que l’on appeloit Indo-Scythes. Ils font ces Nomades de Ia Sogdiane, 
dont le pays étoit féparé de l'Inde par le Paropamife, & qui s’étendoient 
jufqu’à la mer Orientale. Cette derniere n’eft pas la mer de l'Inde, mais bien 
celle de la Chine ; de forte que les Sacques étoient ces Scythes, qui depuis les 
fources de l’Oxus, habiterent tous les pays, qu'ont depuis occupé les Kal- 
moucks Zongores, tes Eleuths, les Mongoles, les Tartares de l’Igour, & les 
Chinois Septentrionaux. Les Sacques s’étendirent vers les fources du Sélinga, 
par-delà le 60° degré de latitude Septentrionale, dans cette partie de la 
Scythie, que les Scythes difoient être la plus élévée dé leur pays ; ce que le 
Barometre a jufüfié de nos jours. C’eft en defcendant de ces hauteurs vers 
le Septentrion, qu’étoient les Hyperboréens, peut-être ne furent-ils féparés 
des Sacques que par ces montagnes, & comme elles les paroient des vents du 
Nord, les peuples qui étoient par-delà, paflerent pour être au defflus de ce 
vent. C’eft je crois de cette pofition, que vint le nom très-fingulier de ces 
peuples, dont l’origine, fondée fur un préjugé, doit cependant avoir quelque 
relation à leur pofition, par rapport à d’autres nations. Les Hyperboréens 


pafloient 
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tranfporté dans toutes les parties de notre continent. II 
paroit s'être étendu par-tout, comme les eaux, qui de ces 
hauteurs fe répandant de tous les côtés, vont fe rendre à des 
mers directement oppofées l’une à l’autre. 

Le Gange & lIndus, fortis des montagnes autrefois habitées 
par les Sacques, vont fertilifer l'Inde, à laquelle le dernier de 
ces fleuves a donné fon nom. Il le prit dans la Scythie, où ce 
nom paroit avoir été commun. C'étoit celui d’un Roi de 
ce pays, qu'on nous dit avoir inventé le monoyage, (18) 
avant le tems où le culte des Scythes pafla dans l'Inde, avec 
Brouma le premier de fes Légiflateurs. Hérodote parle d'un 
autre Roi Scythe appelé Zrdatyrfus. (19) Il regna dans un 
pays fort diftant de l'Inde, & comme il vécut au tems de 
Darius E vers la 64° Olympiade, ce fait nous prouve, que 
le nom d’Indus fe maintint chezles Scythes, dans des tems 
très-éloignés les uns des autres. 

Le Ghoango ou le fleuve faune, qui traverfe la Chine, 
où exifte encore l'emblème du Bœuf, vient comme lui des 


pañloient pour très-fages & très-juftes : c’eft auffi les qualités que le Poëte 
Chœrilus, cité par Strabon, (4. vit p.303.) donnoit aux Sacques, qu'il 
a caracterifés par le titre de Nomades ou Pafteurs, (Myhogues re Sauar) ce qui, 
avec leur pofition, les fait reconnoître pour les Scythes Orientaux dont par- 
lent les anciens. 

(18) Voyez Hygin cite sofe 64, de ce chapitre. 

(19) Herodot. Ub, iv. fe. Ixxvi. p. 249. ’lidæfupros yep nv mous Yaurbou, 
Eaviuos dà y © drouriles "Ava epr y" Indathyrfus enim fuit filius Saulii, Saulius 
autem fuit qui Anacharfim interemit.…. 
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pays, anciennement habités par les Sacques. Connus des 
Grecs, fous la dénomination de Scythes Nomades, ils s’éten- 
dirent jufquà l'Océan Oriental, (20) qui baigne les 
côtes de la Chine: ce vafle pays fut appelé Sakar, d'un 
nom qui défigne le pays des Sacques, (21) celui de Xarhar, 
qu'on lui donna quelquefois, eft une wétathcfe où mutation 
du nom de Sakar, que portoient ces peuples; & la Sérique, 
(22) ayant aufl été nomée Kafhaï, ou Katha, fes habitans 
femblent avoir été regardés comme leurs defcendans. 


Les 
(20) Voyez Strabon cité note 248, de ce chapitre. 

(21) Agath. Geog. Grec. Vol. I. p. 28. 

(22) Ptolémée met la Sérique à l'Occident de la Scythie en-delà de l’Imaus, 
& lui donne l'Inde pour terme du côté du midi, Cela prouve qu’elle faifoit 
partie du pays des Nomades Orientaux ou des Sacques, dont le nom fe trouve 
en effet dans celui de Kathaï, que portoit le-pays des Seres. Le Vers à Soye 
vient de ce pays dont, au tems d’Augufte, les Romains & les Grecs ne con- 
noifloient que le nom. Ils ne connoïffoient pas davantage la maniere dé re- 
cueillir la Soye, puifqu’ils croyoient qu’on la tiroit de l’écorce de certains arbres, 
comme le Cofon & le Biflus fe recueillent fur des arbuftes. (Strab. /2. xv. 
2: 693. Tocvra à Ta Enprxo, Êx Ty DAorwy Earouivns Brocov*) On n’en favoit 
guere plus fous le regne de Titus, à qui Pline dédia fon hiftoire; car 
cet auteur écrit, que la Soye croifloit fur des feuilles, dont on 6toit le duvet au 
moyen de l’eau ; (Plin. 418. Nat. bb. vi. xx. Primi Junt bominum qui nofcantur, 
Seres, lanificio Silvarum nobiles, perfufam aquam depe£tentes frondiuñt Canitiem.) J'ai 
vü beaucoup de médailles de Vefpañen & de Titus apportées de l’Inde, où l’on 
m'a affluré que l’on en trouve très fréquemment. Ce fait prouve, qu’au tems de 
ces Princes, les Romains avoient un commerce ouvert avec l’Inde, où ils por- 
toient leur argent ; il montre à la fois que la Soye, qu’ils en pouvoient tirer, y 
venoit d’ailleurs ; & comme ils le difent eux mêmes de la Sérique ; car fi on 
Peut recueillie dans ce pays, ou dans la Perfe qu’ils connoifloient également, ni 


Strabon 
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Les Japonais gardent encore le nom des Sacgues, dans 
celui de Sakar, l’une de leurs principales villes.  Nangafaki, 
Amangafaki, marquent la Nang & l’Amang des Sacques, 
de qui beaucoup de montagnes, de rivieres, & de contrées 


du 


Strabon, ni Pline n’euflent dit, qu’on la tiroit de l'écorce, ou du duvet des 
arbres ; & l’on peut être afluré que dans le premier fiecle de notre Ere, la 
culture du Vers à Soye étoit entiéremént inconnue à l’Inde, à la Perfe, à toutes 
les Ifles de la Mer Rouge, très-fréquentées alors par le moyen du poît de 
Bérénice, que longtems avant les Ptolémées y avoient ouvert; & qu’enfin, 
tous les peuples, avec qui les Romains & les Grecs furent en liaifon, ignorerent 
ka maniere dont les Seres recueilloient la Soye, qu’on alloit chercher chez 
eux. 

Les livres, que nous avons de Paufanias, commencés fous le regne 
d'Hadrien, ne furent finis que fur la fin du regne de Commode, vers l’an 193 
de notre Ere. On favoit alors, que la Soye étoit travaillée par un infeéte, 
mais on le connoïfloit fi peu, qu’on le prenoit pour une forte d’aragnée, (Pauf. 
lib. vi. p. 519. Ta à GAA% duaorou toi dpargpous) appelée Séres. On la 
“ nourifloit, difoit-on, pendant quatre ahs, & dans la cinquieme on lui don- 
‘ noit à manger du rofeau verd: après fa mort on tiroit de fon corps 
‘ quantité de filets de Soye.” Paufanias ajoute, il paroit conftant que 
l'Ifle Séria eft dans la Mer Rouge ; cependant, quelques-uns difoient que 
cette ifle n’étoit pas formée par la mer, mais par le fleuve Séres ; & que les 
Séres, comme les habitans des ifles d’Æbafa & de Sakaia leurs voifins, étoient 
d’origine Ethiopienne: mais, quelques autres prétendoient qu’ils Étoient des 
Scythes, mêlés avec des Indiens. 

Ce difcours montre que les gens, de qui Paufanias prit ces notices, n'étoient 
guere mieux informés de la fituation du pays dont on tiroit la Soye, que de la 
maniere dont elle fe produifoit: ils connoifloient néanmoins quelque chofe de 
l’une & de l’autre. Ils favoient que la Soye eft produite par un infecte, & non 
par un arbre; ils nignoroient pas qu’il fe trouvoit dans le pays des Séres ; & 
que ces Séres, ainfi ‘que leurs voifins étoient des Scythes. Mais ils les pla- 
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du Japon ont pris leurs dénominations. Celle d'Okfacca 
ou Ocfacca, eft formée de deux mots, dont l’un fignifie Bœuf 
dans la langue Japonaife, (23) & l’autre eft le nom même 
des Sacques, defquels l'ancien emblème, fous la forme du 


Bauf, 


çoient dans ure mer, où jamais les Scythes ne pénétrerent, & qui étoit trop: 
connue, pour que les Géographes anciens euffent omis de parler de ces ifles, & 
de leurs habitans, très-importans à connoître par la produétion de la Soye, dont 
parlent ces mêmes Géographes : ils conviennent tous de la poñtion des 
Séres ; & s’ils habiterent près d’une Mer appelée Rouge, il faut que les mers. 
voifines de la Chine, aient autrefois porté ce nom; comme le Ghoango qui la 
traverfe porte celui de Fleuve Faune. 

A travers les erreurs du récit de Paufanias, on entrevoit, que le pays des 
Séres s’étendoit jufqu’au voifinage de la mer, vers l'embouchure d’un fleuve qui 
formoit une ifle; & que près de ce fleuve il y avoit d’autres ifles, qui étoient 
dans la mer même. Cette pofition comparée à celle de la Sérique, répond à la 
fituation de la Corée, province de la Chine traverfée par le Ghoango, à l'oppoñite 
de laquelle font les Ifles du Japon. L'une de ces Ifles s’appelle à préfent 
Saykoca, fon nom correfpond à celui de Sukaia, & près d’elle on en trouve 
une autre du nom d'Amafa, qui répond à celui de l'ifle 4ba/a dont 
parle Paufanias. Dans le Japon même, on trouve la ville de Szkai, qui 
porte encore le nom des Sacques, écrit de la même maniere que l’écri- 
voient les Grecs, & près d’elle la Ville d'Okfacca : ainfi qu’une très-grande 
quantité d’autres lieux, ces villes portent encore aujourd’hui le nom des an- 
ciens peuples qui les habiterent. Ils font les mêmes que les Scythes Orien- 
taux, ou les Sacques, qu’on eftimoit avoir fondé des colonies dans la Sérique 
& les JMes Voifines— Tout cela fe rapporte d’autant mieux, avec ce que 
dit Paufanias de ces Ifles & de la Sérique, au fujet de la produétion de la 
Soye, qu’en effet, le Japon & la Chine font, comme on fait, des pays très- 
abondans dans cette riche marchandife, qu’ils ont poflédée dans des tems 
où il eft prouvé, qu’elle étoit inconnue à tout le refte de l’ancien continent. 

(23) Le nom d'Okfacca eft formé, comme celui du Giwon, appelé ainf 
qu’on l'a vû ci-deflus God/u-Ten-Oo, qui fignifie le Prince du Ciel à tête de Bœuf; 

lé 
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Bœuf, eft encore révéré des Japonais. Ces étymologies, fe 
liant à des faits, ont ici une force qu’elles n'auroient pas, fi 
elles n'étoient tirées que de l’analogie des mots. 

Les Saques étoient tellement confidérables, que les Perfes 
donnerent leur nom à tous les Scythes. (24) Leur tribu 
fut aflurément la fouche, dont toutes celles de ces peuples 
étoient des branches. Ceux-ci, reconnoiffant le pays qu'ha- 
bitoient les Sacques, pour celui dont ils étoient originaires, 
prouvoient par fa fituation la plus élevée de toutes, que 
ce pays avoit été le premier habité. (25) Les décou- 
vertes, faites de nos jours, ont montré la vérité de ce fait, 
au moins, quant à ce qui regarde l'élévation des terreins, 
où les Scythes mettoient le berceau de leur nation. Les 
Sacques formoient un très-grand peuple, ils avoient con- 
quis l'Inde & l’Afie, bien des fiecles avant Abraham, le 
pere du peuple de Dieu. Ce dernier eft moderne en com- 
paraifon des Sacques ; c'eft chez eux qu'il faut chercher les 
antiquités les plus reculées, & leur hiftoire feroit la plus 
ancienne de toutes les hiftoires. 


le mot Oo, qui fignifie Bœuf, eft le même que celui d'Ox, qui dans le pays 
des Sacques fut celui d’un fleuve appelé Oxuss Les habitans des rives de ce 
fleuve prirent le nom d’'Oxidraques dans la Bactriane, & le porterent dans l’Inde 
où l’on trouvoit auffi des Oxidraques. Ces noms, comme on le voit, font com- 
pofés comme celui d'Okfacca ou d'Ocfacca, qui ne font que des manieres de 
prononcer le même mot. 

(24) Plin. Hifi. Gb, vi. cap. xvii Perfe Scythas in univerfum Sacas appellavere. 

(25) Juftin, b: ii cap. i, 
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Les Mongols qui defcendent des Sacques, vivent à pré- 
fent, dans les mêmes pays qu'habiterent leurs ancêtres. 
Divifés en trois branches principales, celle des Eleuths, dont 
la famille des Zongores étoit une divifion, occupoit une 
partie de la chaine des monts Altaï, & les bords du Sir où 
{e fixa Mongol le premier de ce nom, à des tems inconnus à 
toutes nos hiftoires. Les Eleuths & les autres Mongols, font 
répandus dans l'intérieur du Caucafe, & de l'Imaus. Les 
Kalkas, qui font également des Mongols, habitent l’an- 
cienne Sérique, arrofée par le Kerlon & le Sélinga. C'eft là 
qu'eft Sélinginfkoi. Ces Kalkas s'étendent jufqu'’aux fron- 
tieres de la Chine, à celles du Thibet & de l'Inde, au Nord 
de laquelle ils poñledent le défert de Chamo. Rien ne montre 
mieux, l'immutabilité des coutumes de ces peuples, que de 
les voir conferver les mêmes mœurs, avoir les mêmes idées 
de conquêtes, & demeurer encore dans les mêmes pays, où 
ils exifterent autrefois fous le nom de Sacques. 

On retrouve donc chez les Sacques, /'Origine des Scythes, 
& celle de cette fable, qui donnoiïit pour mere à Scythes, 
dont ils prirent le nom, cette Wrerge dont le corps fe ter- 
minoit en Serpent. (26) Ce furent eux de qui vint l’ufage 

| de 

(26) Voyez la page 53, de ce livre, & la note 60, de ce chapitre. NousFe- 
rons voir dans la fuite quelle eft l’origine de cette fable ; quelle fut la raïfon 
pour laquelle on employa le Serpent, dans les figures qui y donnerent lieu ; 
comment elle fut apportée aux Grecs qui habitoient le Pont, & defquels 


Hérodote la reçut. Nous apprenons de cet auteur, que le Roi Scyfbés, dont 
les. 
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de repréfenter les fondateurs des nations, par des figures 
compofées, comme celle de la femme qu'ils regardoient 
comme leur fondatrice. Fo-hi, le premier Prince & le pre- 

mier 


les Seythes prirent le nom, portoit chez eux celui de Scolotis, Ainfi ils- 
s’appeloient eux mêmes Scolotes & non pas Scythes; cette derniere déno- 
mination eft abfolument Grecque. (Herodot. lib. iv. p. 226. 50. Xvprant à 
Eau Guyouæ ExoNGrous, Tou Basi\nos ET cov0 lv" Exvbas dè EANmES ouvouærey  Om- 
#ibus autem (Scythis) romen effe Scolotis regis cognomen.  Sed Scythas Greci appel- 
lavere.) Le nom de Scolote eft antérieur à celui de Scythe, & celui.de Sacque 
a du précéder celui de Scohtis, puifque le Prince qui le porta naquit chez 
les Sacques.. Le nom fi ancien de ce peuple n’a jamais changé, ou du 
moins n’a reçu que de très-légeres variations, qui n’empêchent pas de le re- 
connoître non feulement dans la Chine, & dans le Japon, mais encore dans 
le pays même, qu’originairement ils habiterent. Car les Tartares Ufbecks, 
qui font une autre divifion des Mongols, s’appellent Zagais.. Et leur. pays, 
dont Samarcande eft la Capitale, porte le nom de Zagathaia, où Zagaia 
qui eft le même que Sacaia : toute la différence confifte dans la. maniere de 
prononcer l'S qui le commence, & de laquelle on a fait DS, qui étant Ja pro- 
nonciation adoucie de cette lettre équivaut au Zëéta Ce nom des Sacques 
eft le plus ancien de tous ceux que l’on connoit avoir été donné à des peu: 
ples. C’eft une chofe remarquable, que le mot Sac, Saccus. en Latin, appar- 
tient à un très-grand nombre de langues. anciennes & modernes,  Olaus 
Rudbek, de qui je tire cette obfervatian, (Aantic. T. I. cap... fe&. i. p. 21.) 
penfe que ce mot exiftoit avant la migration des nations, au tems dela con- 
ftruëétion de là tour de Babel : mais cela ne pouroit il pas s'attribuer 
au peuple Nomade, qui donna naïffance à tous les autres, & dont le nom 
s’eft confervé, dans celui d’une invention néceffaire à des paffeurs, comme 
étoit celle du Sac ? Ce meuble eft effeétivement le plus utile de tous les 
effets, que puiflènt avoir un berger & un /oldat: quelque. tranquille que foit 
la vie du premier, il n’én eft pas qui fe change plus aifément dans celle de 
guerrier. Les Sacques furent à la fois Pafteurs & Conquérans ;. on leur attri- 
bue l'invention du Bouclier ; cette arme defenfive portoit le nom de Sacos 


chez. 
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mier Légiflateur des Chinois, fut ainfi repréfenté, (27) & 
fuivant Kæmpfer, les Japonais donnent aufli à Fo-4; leur 
fondateur le corps d’un Serpent, dont quelques autres pré- 
tendent qu'il avoit la tète. (28) 

Cette même maniere fymbolique de rendre les mêmes 
idées, & de repréfenter ceux dont les peuples tiroient leur 


origine, 
chez les Grecs, qui en attribuoient l'invention aux Sacques. (Txef, chil, xii. 
v. 894. To Zoxag Eôvog yhuone, y eboue T0 Yaxos) Ce peuple étoit fi 
belliqueux, que les femmes mêmes accompagnoient leurs maris à la guerre, 
& combattoient à cheval, 

Le mot Zaxo, feutum, bouclier, fe tourna chez les Grecs dans celui de Say, 
d’où vint le mot Xayuæ, par lequel ils exprimerent la Sac fait pour envelop- 
per le bouclier. Je trouve que les Sacques Saw, furent auffi appelés 
Sagæ : & de l’habillement très-court qu'ils portoient à la guerre, vint 
le nom de Xæyos, fagum, que l’on donna aux habits militaires de diverfes 
nations. (P/utarc. cayos, #rôns ororuwormen Vid, Cicer. Philipp. 8.) C'eft la 
Saye ou le Saÿon des Gaulois & des autres peuples Celtes, chez qui le mot 
Sack exprima une forte de robbe à l’ufage des femmes. Les termes Sagitta, 
Flèche, Sagittifer, Sagittarius Archer, Viennent de la même fource, & ce fut 
par ce que les Scolotes, ou les defcendans des Sacques, étoient réputés pour leur 
adreffe, à tirer de l'arc, qu’on leur donna le nom de Scythes. On prétend 
même que Scythès, né comme on l’a vû chez les Sacques, fut le premier qui 
trouva l’ufage de l’arc & des flêches. Plin. hb. vi. cap, 1vi. Scythes — — qui 
primus arcus, Sagittarum que ufum invenifle dicitur. 

Si les Sacques, comme guerriers, paroïflent avoir inventé des armes & des 
habits propres à la guerre, comme pañteurs, ils femblent avoir inventé, la 
Panetiere où le Sac dans lequel les bergers portent leur provifon, car on l’ape- 
loit Sæyi* Pera. Et comme la mufique eft un art dont l'invention paroit due 
au loifir des Bergers, on voit chez les Grecs un inftrument de mufique auquels 

. ils donnoient le nom de Zexado' Enfin, pour ne pas m’étendre trop loin, 
kes 
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origine, eft une forte d'armoirie, très-propre à faire recon- 
noître la fouche dont ils fortirent. Et de ce que cette forte 
d'armoirie fut commune aux Japonais, aux Chinois & aux 
Sacques ; de ce que l'emblème du culte de ces derniers exifte 
encore à la Chine; de ce que ce même emblème, avec la 
Cofmogonie à laquelle il tient, s’eft maintenu jufqu’à nos 
jours dans le Japon; de ce qu'enfin on trouve, dans tous 
ces pays, des traces évidentes du nom des Sacques, joint 
à ce que les traditions mêmes des Grecs, quelques impar- 
faites qu'elles foient, nous montrent qu'ils s’étendirent jufques 


les Sacques, ayant eu les premiers emblèmes religieux, ayant les premiers 
offerts des Chevaux en facrifice, les mots fwcrés, confacrés, facrifices, & celui 
de facerdes, qui fignifie prêtre, font autant de dérivés du non de ces peuples. 
Et ce qui me paroit digne d’être obfervé, c’eft que le mot Sacrima exprime 
le Muflum offert à Bacchus, que l’on a vû avoir été fubftituté à l’ancien em- 
blème des Sacques. 

(27) Voyez la note 62, de ce chapitre. 

(28) Kæmpfer, Jv. ii. p.145. Ce Fo-ki des Japonais, repréfenté dela même 
façon, & portant le même nom que le Fo-hi des Chinois, montre que la 
population & le culte du Japon & de la Chine, remontent au même tems, & 
à la même Origine. On trouve dans Fifle d'Amala une ville du nom de Fo-kr, 
c’eft celui du fondateur des Japonais, & cette ifle d'Amafa eft la même dont 
parle Paufanias fous le nom d’Æbafa. La lettre M de ces peuples s’eft changée 
en B chez les Grecs, qui du mot Bipuaë, fignifiant une fourmi, firent MtouaË ,, 
ainfi que nous faifons #arbre, du mot s#marmor. Ce changement de let- 
tres, commun chez les Grecs, l’a été chez toutes les nations. L’Omicron: 
que les anciens Grecs prononçoient a, & que les Latins tournerent en U,. 
comme dans æ, dont ils firent cwus, s'eft de même tourné en U chez les 
Japonais, qui prononçent Fu/i aulieu de Fo/. C'eft le nom de quelques ri- 
vieres & de quelques villes de Japon; ce nom commun. chez les Tartares, 
paroit un dérivé de celui de Fo-hi ou Fo-ki. 

dans 
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dans la Chine & le Japon; enfin, de ce que la montagne de 
Chans-pé-chang, dont les Chinois difent être venus, eft fituée 
dans la Tartarie, où l'ancienne Sérique, autrefois appelée 
Kathaï du nom des Sacques; il paroit réfulter évidemment, 
que la Chine & le Japon furent tres-anciennément ha- 
bités par ces peuples. 

Ces recherches en nous faifant connoître, d'ou les Japo- 
nais les Chinois & les Grecs prirent l'emblème de leur culte 
primitif, & celui dont ils fe fervirent pour repréfenter les 
princes qu ils tenoient pour les fondateurs de leurs nations ; 
nous montrent la grande antiquité de ce dernier emblème 
puifqu'il remonte à l'origine même des Scythes, qui conqui- 
rent l’Afe plus de 3600 ans avant notre Ere, & qui le tran- 
fporterent à la Chine vers l’année 2952 avant J. C. qui eft 
celle d'où l'on compte le regne de Fo-hi. (209) Il vécut 128 
ans, avant le tems où les T'artares “mettent Oguz-khan l’un 
des prédécefleurs de Gengis-khan, qu'ils prétendent avoir 
regné 4000 ans avant lui. (30) 


(29) Hift. de l’Aftr. Anc. p. 341. On ne peut s'empêcher de convenir 
‘ qu’en écartant les fables, dont eft remplie l’hiftoire Chinoïfe de ces tems 
“anciens, on trouve une tradition fuivie jufqu’au regne de Z°-br, le premier 
‘€ Empereur qui regna vers lan 2952. Il n’y à point d’hiftoire ancienne plus 
“° fuivie, plus détaillée, & qui réunifle également les caracteres de la Ve- 
6 rité, 8&c. &c.”’ 

(30) Id. p. 342. On voit dans l’hiftoire des Tartares, que depuis Ogux- 
“€ Khan, V’un de leurs plus anciens princes, jufqu’à Gingis-Khan, il s’étoit écoulé 
‘ plus de 4000 ans. ‘Gingis-Khan naquit l’an 1163, on date fon regne à-peu- 
‘ près de l'an 1176, donc Oguz-Khan a précédé l’êre chrétienne de plus dé 
‘ 2824 Mais ce prince lui-même avoit été précédé de plufieurs princes.” 

L'immenfité 


des Arts de la Grèce. LL. x. Chapitre 3. 161 


L'immenfité des conquêtes des Sacques pouroit en faire 
foupconner la réalité, fi celles que ces mêmes peuples, fous 
le nom de Tartares, ont faites dans nos tems modernes, ne 
juftifioient la poffbilité, de ce que les monumeris & l’hiftoire 
nous apprenent qu'ils firent, dans les tems anciens. De 
même que les flots. de la mer fe fuivent, fe pouflent & fe 
détruifent les uns les autres, ainfi les Sacques, fuivant les 
traces de leurs ancêtres, fe porterent en différens tems dans 
les pays qu'ils avoient anciennement occupés. On les vit 
en chafler les habitans, devenus étrangers pour eux, & dé- 
truire ou fubjuguer des peuples, dont l'origine étoit com- 
mune avec la leur. Etablis à la Chine au tems de Fo-hi, 
ils s’y porterent vers la fin du 12°. fiecle fous la conduite 
de Gengis-khan. Koublai-khan, fon petit fils acheva de 
conquérir ce vaîte empire ; dans le même tems Bathu- 
fain fon coufin, de la même race des Mongols, foumit la 
Mofcovie à un tribut, pareil à celui que les Scythes impofe- 
rent autrefois à l’Afie. Et comme ils fonderent les Nyfes 
de l'Arabie & de l'Inde, il fonda Cafan & quelques autres 
villes fur le Volga; tandis qu'il s'établit dans la Crimée, d’où 
il fit trembler toute l'Europe. 

Avant cette époque, Gengis-khan defcendit dans l'Inde, à 
laquelle il donna le nom de Mogol, qu'elle a confervé depuis. 
Tamerlan, l'un de fes defcendans par les femmes, naquit 
dans la Sogdiane, autrefois occupée par les Sacques : à leur 
exemple, il entreprit la conquête de toute l'Afie. Après s'être 

X emparé 
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emparé de la Perfe, il alla jufqu'à Bagdad, fituée à trois ow 
quatre journées de Helle, qu’on croit être l’ancienne Baby- 
lone, où regnerent Ninus & Sémiramis. L'armée des 
Scythes avoit autrefois traverfé ces mêmes contrées, lorfque 
retournant d'Egypte, elle fe porta de la partie Occidentale 
de l’Afie, jufques dans l'Inde. ‘Tamerlan y pénétra, en fui- 
vant le même chemin. Il fe rendit maître de Déli, où fes 
defcendans regnent encore aujourd'hui. Sa domination s'é- 
tendit fur la Perfe, & la Médie ; il entra dans la Galatie, où 
il défit Bajazet, entre Ancyre & Céfarée, & s'empara de la 
premiere de ces villes en 1239. Pofefleur d'une partie de 
V’Afie mineure, ilenleva la Syrie aux Mammelucs de l'Egypte, 
de forte que fes conquêtes furent exaétement les mêmes, que 
celles des anciens Scythes ; & comme eux, après les avoir. 
faites, il retourna vers Samarcande, dans ces pays, dont 
ainfi qu'eux il étoit parti: il méditoit dans fa vieillefle 
l'invañon de la Chine, que ces mêmes Scythes avoient: 
faite, plus de 5000 ans avant lui. 

Les Scythes, ainfi qu'on peut le voir par cet ordre de: 
chofes, fous les noms de Sacques ou de Tartares, fortirent 
toujours des mêmes contrées, par les mêmes routes, & fui- 
virent conftamment dans leurs expéditions les traces de 
leurs prédécefleurs. Gengis-khan s'établit dans la Chine & 
dans l'Inde, comme les Scythes l'avoient fait au tems de 
Fo-hi & de Brouma ; Koublai-kan, & dans le fiecle dernier 
les Tartares Mandhuis, imiterent fon exemple : Bathu- 

fain, 
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fain, & les reftes de la horde dorée qui l'avoit fuivie, & qui 
brula Mofcow, au tems du Czar Fédor Janowitz, fuivirent 
le chemin tenu par d’autres Scythes, quand defcendus de 
leurs hauteurs, ils vinrent occuper le pays, où ils porterent 
le nom d’Hyperboréens. Et lorfqu'en 1242 les Tartares 
pénétrerent en Boheme, où ils défirent le Duc de Lignitz, 
ils arriverent dans les mêmes pays, dans lefquels parvinrent 
les Gimbres ou les Cimmériens, (31) qui attaquerent les 
Boiens dans la Baviere, d’où ils furent repouflés par ces 
peuples. 

Toutes ces différentes irruptions des T'artares, ont entr'elles 
une telle refflemblance, & tant de rapport avec celles des 
Scythes, dont ils defcendent, que l’hiftoire des unes paroit 
être celle des autres, au-moins dans fes principales circon- 
flances : & quelques grandes qu'ayent été les conquêtes des 
anciens Scythes, celles des Scythes modernes, ou des T'artares, 
paroiflent les avoir encore furpafñlées. Aucune domination 
n’approcha autant de la monarchie univerfelle, que celle de 
la famille de Gengis-khan. Cependant, les grandes acquifi- 
tions qu'elle fit à l'Orient de l’Afe, furent de fon tems tota- 


(31) Strab. Geog. lib. vi. p. 202. — Où K/uBormos, Kumepiois rois Kiufoois 
GYOUCAT OEYT Lu ray EAAmur Doi à à Boïoug Toy Epxuoy doupièy OÙHELY TDÔTELOY" rois de 
K {Bois Gounravres &r, TOY TO TOUTOY, cémrompouo beyraes Urr0 Tu Boïcv émri Toy Lo-rpoy, 
à rois Zxopdio nois Tancras xarTa[Sivou Quafi Cimbricum ; cum Græci Cimbros Cim- 
meriorum nomine afficient. Idem perhibet, Boios quondam Hercyniam incoluiffe 
Sylvam : ac Cimbros cum ad ea loca [e contuïffent ab üis repullos; ad Tffrum et 
Scordifcos Galles Je contulife. 


X 2 lement 
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lement ignorées en Europe. Les P. P. Afcelin & Plan Car- 
pinallerent, en 1246, à la cour de Batou-khan, petit fils de 
ce prince, mais ils n'en donnerent prefque aucune idée; & ce 
ne fut qu'en 1260, quand le Vénitien Marco Paolo voy- 
agea à la Chine, où régnoit Koublai-khan, que les Européens 
commencerent à connoître la puiflance de Gengis-khan, & 
celle de fa maïfon. L’éloignement des lieux, & l'ignorance 
des Européens firent alors, ce que l'éloignement des tems, 
l'ignorance & la vanité des Grecs firent autrefois, à l'égard 
des immenfes conquêtes des Sacques; dont cependant il 
nous ont laiflé quelques notions, qui me femblent mériter 
d'être fuivies. 

Ces peuples occuperent la Baétriane, (32) dont l'Hyrcanie 
faifoit partie; cette province s’étendoit à l'Orient de la Mer 
Cafpienne, qui prit d'elle le nom d’Hyrcanienne. Par ces 
deux noms différens, les Grecs défignerent les principaux 
peuples qui habitoient le voifinage de cette mer: mais 
ces dénominations n'étoient pas celles par lefquelles les 
Scythes la connoifloient: comme ils ne connoïfloient ni 
l'Euxin, ni le Palus Meæotides, (33) fous ces noms étran- 

| gers. 

(32) Strab. Geog. lib. xi. p. 511. D. Sono} yap iv BaxrTpiavi xaTÉT 0), 
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nam et Baëfrianam occupaverunt, et optimam Armeniæ tel- 
lurem, quam a fe Sacafenam denominaverunt. 

(33) Nous apprenons de Pline, que les Scythes donnoïent au Palus 
Maotides le nom de Témérinda, & qu’ils appeloient Ss, le fleuve que les 
Grecs 
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gers à leur langue, ou défigurés par celle des Grecs. L'Hyr- 
canie s'étendoit, jufquà l'embouchure de lOxus ; (34) 
au nord duquel eft le fleuve appelé Sr, par les Scythes, 
& dont les Grecs changerent le nom en celui de faxartes, 
(35) C'eft fur les bords de ce fleuve qu'étoient les autels 
érigés, difoit-on, par Bacchus, (36) au terme de fes conquêtes. 
Ces conquêtes furent, comme on l'a vü, celles des Scythes 
ou des Sacques; & ces autels étoient des grandes pierres 


Grecs appelerent Tawais. (Plin. Gb. vi. p.177. Tanain ipfum Scythæ, Silin 
vecant, Maotin, Temerinda, quod fignificat matrem maris.) Ovide nous dit 
auffi que l’Euxin avoit été appelé Æxemus, dans les tems anciens. (Trif. 
Ub. iv. difjus ab antiquis Axenus lle fuit.) Les bords de cette mer ayant été 
habités par les Scythes, avant que la langue Grecque exiftat, fon nom 
ancien ne pouvoit venir de cette langue, qui en changea la premiere fyllabe 
d’Aen EU & y ajouta la finale #45, au moyen de quoi, le mot Scythique 4xe, 
qui étoit le nom de cette mer fut à peine reconnoiffable. La Ville dè Tôme 
étant peuplée par des Scythes & des Gétes,. (Ovid. Trif. LD. iv. éleg. Vie 
Vulgus adeft Scythicum, braccata que turba Getarum.) Ovide écrivoit parmi 
eux, & ce fut d’eux, qu’il apprit la dénomination que leurs ‘ancêtres 
donnoient à l'Euxin; qu’il appele la mer des Scythes. (%b. iii. eleg. iv. 
Sejthicus cætera Pontus babet.) Les Grecs après avoir changé ce nom, lui 
chercherent enfuite une étymologie &Gans leur langue, & prétendirent qu’il 
fignifioit hofpitalis, parce que depuis qu’il étoit habité par leurs colonies. 
il étoit devenu plus hofbitalier. On fent le ridicule de cette interprétation ; 
qui montre combien le terme, dont ils prétendoient montrer l’origine, étoit. 
étranger à la langue dans laquelle ïls le cherchoient. 

(34) Strab. Geog. lib. xi. p. 507. Kai Ypxaty, UÉXPE TU orémaros rod 
Oo roro Et Hyrcanos ufque ad ofia Oxi fluminis. 

(35) Plin. H;f. bb. vi. p.181. axarles, quod Seytbæ Silin vocant. 

(36) Plin. ## eod loc. Are ibi funt ab Hercule et Libero Patre couflitutæ 
finis omnium eorum duéius, ab illa parte terrarum, includente Sanarte, 
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ou des Termes élevés, pour marquer vers le Nord, jufqu'où ces 
peuples parvinrent quand ils conquirent l’Afie ; de même 
que les Nyfes de l'Arabie & de l'Inde, marquerent les bornes 
où ils s’arrêterent, à l'Occident & vers l'Orient. L'em- 
blème du Dieu, qu’ils portoient par-tout avec eux, tranf- 
porté fur les bords du Silis ou du Jaxarte, paroit y avoir 
pris le nom de Bacchus, qui eft étranger à la langue 
Grecque, & l'avoir donné à la mer Cafpienne, qui porte 
encore le nom de Deria Bachu, (37) avec celui de Sz/a, qui 
eft l’ancienne dénomination du Jaxarte, corrompue par 
celle de Silis : & de même que cette derniere précéda celle 
de Jaxartes, les noms de Mer de Bachu, & de Mer de Sala, 
confervés jufqu’à préfent, doivent avoir précédé ceux de 
Cafpienne & d’'Hyrcanienne, donnés à cette même mer 
par les Grecs. Quoiqu'ils employaflent ces dénomina- 
tions, quoiqu'ils nommaflent Yaxartes le Sj/is, comme ils 
nommoient Maæotide & Euxin, les mers appelées Axe & 
Témérinda par les Scythes, cela n'empêchoit pas ceux-ci 


(37) Herbelot Bibliotb. Orientale au mot Bachu; cet auteur nous apprend, 
qu’à l'Orient de la mer Cafpienne il y a une ville du nom de Bachu. Il 
n’en eft pas parlé dans les Géographes anciens, & furement elle n’exiftoit 
pas, au tems où Alexandre & fes fuccefleurs formerent des établiflemens dans 
la Baétriane. Ainfi cette ville à pris fon nom de celui de la mer dont elle eft 
voifine. Ce nom eft encore celui d’un ancien Héros de la Perfe. Ce pouroit 
bien être lui que l’on adora fous la forme de l'emblème primitif & le nom de 
Bacchus ; à qui les Grecs donnoient auffi le titre de Héros ; fous lequel il eft 
invoqué par les femmes de l’Elide, dans l’Hymne confervé par Plutarque où 
ileft dit, Veni Héros Bacche, &c. E’Néy H'pw Auéroe, &c. &c. | 

de 
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de continuer à leur donner des noms en ufage dans leur 
Jangue : comme ils continuerent à garder celui de Scooter, 
quoique les Grecs les appelaflent Scythes. 

De la Baétriane, les Sacques allerent dans l'Arménie, à la- 
quelle ils donnerent leur nom: (38) puifqu'ils n'avoient pas, 
dans cette expédition, fait la conquête de la Médie, qui ce- 
pendant étoit fituée entre la Baétriane & l'Arménie, il faut 
qu'ils ayent pañlé entre la Médie & la mer Cafpienne ; dans 
ces pays, que l’on fait avoir été habités par les Mardes & les 
Amardes. Ces peuples de même origine, divifés en deux tri- 
bus, dont l’une étoit placée à l'Occident de l’autre, mar- 
quoient par ces noms la pofition réciproque des pays qu'ils 
occupoient. Geft ainfi que les Saxons diftinguoient par les 
noms de l'Ef ou de l'Oueft, les pays qu’ils avoient conquis 
fur les Bretons. Cette coutume étoit celle des Sacques, qu’on 
appeloit Scythes Orientaux, pour les diftinguer de ceux qui 
demeuroient vers l'Occident, & des Hyperboréens, qui ha- 
bitoient le Septentrion.. 

Strabon place les Mardes avec les Hyrcaniens, qui s'éten- 
doient jufqu'à l'embouchure de l'Oxus. (39) C'étoient les. 
Mardes Orientaux : les Amardes, plus voifins de l'Arménie, 
(40) étoient les Mardes Occidentaux. Ces peuples vivoient 

(38) Voyez la note 263, de ce chapitre. | 

(39) Strab. Geogr. lib. xi. p. 507. A. Tor D ape ri Aveniauuy à Madur, 
à Ypxevay, exp Toù crouoiles roù OËou morauob* Juxta Ariacem Mardes et Hyr- 
canos ulque ad offia Oxi fluminis. 


(40) Plin. if, hd. cxli. p. 142. Jem circa Mardos et Armenios, 
de 
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de butin, (4r) comme les Sacques ; comme eux, ils étoient 
Nomades ; ils habitoient, fuivant Néarque, les confins des 
Perles, avec lefquels Hérodote les a confondus, (42) parce 
qu'ils étoient mêlés enfemble ; ainfi qu'ils l'étoient avec les 
Parthes, (43) defquels Pline les diftingue, en les comptant 
parmi les Scythes, & avec les Sacques, (44) dont ils defcen- 
doient. On trouve des hordes de ces peuples dans la Sufiane, 
dans la Margiane, dans la Colchide, dans le voifinage de 
l'Arménie, & par-tout où fe porterent les Sacques, quand 
ils conquirent la Baëtriane, avec cette derniere province. 
Les Mardes & les Amardes, font appelés Marles & Amar- 
les, fur des médailles très-fingulieres, (45) qui ne peuvent 


appartenir 


(41) Strab. Zib. xi. p, 524 C1 Néxoyos D Ones rerlepuy dre Ansrprewr Ébpur, 
y Magda pue Téprous mpoveyäs foev. Nearchus, cum quatuor fint populi pr dando 
viventes, de quibus Mardi Perfes contigui erant. 

(42) Herodot. b. ï, p. 54. 30. *ANNor D Tlégoe élod ofùe — — Nouadss Ados, 
Mapdu, &c. Ali Perf bi funt — — Nomades Dai, Mardi, 4. 

(43) Plin. if. lib. vi. p.181. Muititudo populorum innumera: et que cum 
Partbis ex æquo degat.  Celeberrimi ecrum Sacæ, Meffagetæ — — Amardi. 

(44) Plin. Hift. b, vi. p. 181. Multitudo populorum innumera : et quæ cum 
Partbis ex æquo degat.  Celeberrimi ecrum Sace, Meffagete———Amardi. 

(45) Deux de ces médailles font rapportées, parmi celles de Camarina 
en Sicile, (Méd. des Peuples & villes. T, II. PL. CX. N°33€ 34) L'une 
eft avec la légende MAP. La reflemblence de fon type avec d’autres mé- 
dailles de cette ville, la lui a fait attribuer ; la légende AMAP de la feconde 
a fait fuppléer le K, qui formeroit le mot KAMAP, abrégé de celui de 
Camarina : Mr. Combe de la Société Royale, en arrangeant la magnifique 
colleétion du Docteur Hunter, s'étant apperçu que des médailles femblables à 
la premiere des précédentes, avoient après le Rho, la lettre A, & même un O à 

la 
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appartenir qu'à eux. (46) Les Grecs altérerent leurs noms, 
comme ils altérerent ceux de la plupart des peuples qu'ils 
appeloient Barbares. (47) Les médailles, dont il s’agit ici, 
ont leurs légendes en lettres Grecques; telles font celles des 


Rois 


la fuite de celle-ci, a prudemment conclu qu’elles ne pouvoient appartenir à 
Camarina, & les a rangées parmi le nombre des ?ncertaines, dans le catalogue 
qu’il a publié de cette colleétion. On peut les voir, T.LXVI. N°19,20, 21; 
& 22, c’eft delà que j'ai tiré celles que l’on trouvera ici Planche XIV. N°2, 
3> 4) & Ce 

(46) Aucun Hiftorien, aucun Géographe, aucun Poëte, aucun Auteur, 
foit Grec foit Latin ne parle d’un peuple, dont le nom commence par 
les lettres MAPAO, qui expriment celui des Marki, ou des Marles. Ce- 
pendant ces peuples exiftoient aflurément, puifqu'ils firent frapper les 
médailles que nous avons d’eux. Les légendes de ces médailles étant en 
caraéteres Grecs, ils doivent néceflairement avoir été connus de la na- 
tion dont ils employerent les caracteres, & peut-être les Artiftes. Pour- 
quoi donc les Grecs, qui nous ont parlé de tant de peuples obfcurs, dont 
il n’exifte aucun monument, ne nous auroient-ils rien dit de ces Marles & 
de ces Amarles, qui paroiflent avoir été des peuples confidérables, à en ju- 
ger par le métal, la gravure & la quantité des types différens de leurs mo- 
noies>? On ne peut foupçonner ces peuples, de s'être trompés dans la maniere 
d'écrire leur nom; car uné premiere erreur eut fans doute été corrigée 
dans les monoies frappées enfuite ; mais celles-ci, quoique de coins diffé- 
rens, employent la même maniere d’orthographier le nom qu’elles portent. 
I] faut donc, ou que les Grecs n’ayent pas connu les Marles & les Amarles, 
ce qui eft impofñlible, vû les lettres employées fur leurs médailles ; ou ce 
qui eft plus probable, que les Grecs nous ayent parlé d'eux, fous des noms 
différens de ceux qu’ils employoïent. Les Français & les Anglais font affuré- 
ment des peuples très-connus à l’Italie; cependant, les Italiens écrivent & pro- 
noncent leurs noms tout différemment de ce qu’ils les prononcent eux mêmes. 
Ils rendent le mot Français par celui de Francefe, & celui d'Englifh par le 
mot Jnglefe : leur prononciation de ces noms, eft aufli différente de celles 
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Rois Parthes, qui dominerent dans la Perfe; ainf que celles 
d'Artavafade Roi d'Arménie, de Diodotus & d’Eutycrates 
Rois de Baétriane. Les Mardes & les Amardes confinant 

à la 


des peuples qui les portent, que le font les lettres qu’employent ceux-ci à les 
écrire, de celles dont on fe fert en Italie pour le même objet. C’eft ce qui cft 
arrivé aux Marles & aux Amarles par rapport aux Grecs. Et comme nous ne 
pourrions pas dire, que les auteurs Italiens n’ont jamais connu les Français & 
les Anglais, parce que leurs livres écrivent leurs noms différement de ce 
qu'ils les écrivent eux mêmes ; ainfi, nous ne pouvons pas dire que les Grecs 
n'ont pas connu les Marks & les Amarles, parce qu’ils n’ont pas orthogra- 
phié & prononcé leurs noms, comme ces peuples les écrivoient & comme ils 
les prononçoient : il convient donc de rechercher, comment ils faifoient l’une 
& l’autre de ces chofes; pourquoi ils employerent une orthographe & une 
prononciation diverfe, de celle des peuples dont ils parloïient; & enfin, de 
découvrir, dans les médailles mêmes de ces Marles & de ces Amarles, ce: 
qui peut nous affurer de la poñition qu’ils occupoient. C'eft ce que l’on va. 
faire dans les notes fuivantes. 

(47) On a vû, dans la note 33, comment les Grecs changerent les noms. 
que les Scythes donnoïent au Palus Maæotides, à l’Euxin & au Yaxarte ; s'ils. 
firent de tels changemens à des mots très-analogues à leur langue, il eft naturel 
de croire, qu'ils ne manquerent pas d’en faire à des noms, dont les fyllabes. 
ayant moins d’analogie avec celles de la langue Grecque, devenoient pour eux. 
plus difficiles à prononcer. Nous avons mulle exemples de changemens de. 
cette efpece, occafionnés chez nous, par la difhculté de la prononciation. La. 
Capitale de la Baviere y eft appelée Munchen; les Français & les Italiens 
trouvant ce nom trop difficile, les uns l’ont changé dans celui de Munic, & les 
autres en celui de Monaco, tellement différens entr’eux, qu’on les prendroit 
aïfément pour les noms de trois villes différentes. Les Scythes donnoient à la 
chaine de montagnes, appelée Caucafe par les Grecs & les Latins, le nom de 
Groucafus, qui füivant Pline fignifie blanchi par la Neige. (Plin. db, vi. p. 181. 
Scytbæ ipfi Caucafum wmontem, Groucafum, bac eff nive candidum.)  Quoi- 
que ce nom eut aflez d’analogie à leur langue, les Grecs ne laïfferent pas, 

comme 
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à la Perfe, à l’Arménie & à la Bactriane, vivoient avec 
tous ces peuples ; ils étoient particuliérement liés avec les 
Parthes. Il n'eft donc pas plus furprenant de trouver des 

monoies 


coïnme on le voit, d’en changer les trois premieres lettres. Cependant on trouve 
ces lettres dans quelques-uns de leurs mots, comme dans celui de ypouxcç 
truncus, & dans plufieurs autres : maïs je ne connois aucun mot grec, 
où les lettres Rho & Lambda fe trouvent afflemblées : quoiqu’ appelées Liquides, 
parce qu’elles fe prononcent aifément, chacune prife à part, ces lettres ne laif- 
ent pas de fe prononcer très difficilement, quand elles fe fuivent l’une l’au- 
tre; parlà même elles font ésharmoniques, & leur union eft contraire au génie 
de la langue Grecque, On les trouve fréquemment réunies dans les langues 
du Nord, comme dans le mot Karl, qui fignifie un Brave; dans le mot 
Ceorl des Saxons; dans le titre d' Earl, par lequel on exprime une dignité ; 
on peut les remarquer dans le terme Ærlik, qui chez les Tartares, de même 
que chez les Anglais, eft un titre de dignité, & marque aufñ un Seigneur. 
_ C'eft du même pays, où cet aflemblage de lettres eft encore en ufage, que 
venoient les Mardes & les Armardes Et cela rend probable qu'ils l’em- 
ployerent dans leur nom, Maïs quand les Grecs eurent à le prononcer, 
la difficulté qu’ils y trouverent, dut les engager à le changer : nous favons 
qu'ils employerent le mot Afrxx, à la place de Afrxwç, pour exprimer 
un Difque; & les Latins, qui fuivant la remarque de Quintilien affeétoient 
de fuivre les dialeëtes Eoliennes & Doriennes, changerent en L. le D. 
employé par les Grecs dans le nom d’Ulifle, & firent Ulffes d’ O‘duovee. 
S1 les Grecs euflent eu à prendre ce nom des Latins, ils euffent changé 
en D. la lettre L, que ces derniers y employoient: c’eft ainfi que dans 
une occafion plus preffante, quand ils eurent à écrire les noms de Marles 
& Amarles, ïls les écrivirent Mardes & Amardes, pour fuivre le génie 
de leur langue. 

Les Daï étoient, au rapport de Strabon, les mêmes peuples que ceux qui 
portoient le nom d'Aparnes. (Strab. lib. xi. gt1.) Ils habitoient dans le 
voifinage des Sacques dont ils defcendoient, comme tous les Scythes. Héro- 
dote les place auprès des Amardes. (Hérod, Kb. ï. p. 30. 54.) C’étoient, avec 
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monoies Grecques frappées chez eux, qu’il l’eft d'en trouver 
chez leurs voifins : car les Sacques & les Mardes, auxquels 
Pline donne le titre de zrès-célébres, n'étoient en rien 
inférieurs, aux peuples parmi lefquels ils vivoient. (48) 

Les 


eux & les Sacques, les feuls peuples Scythes, dont les tribus fuflent diftin- 
guces par la particule privative, qui précéde leur nom; car on difoit es 
Parnes & les Aparnes, comme on difoit les Mardes & les Amardes. Puis donc 
qu'aucun autre peuple ne fut ainfi diftingué, les médailles, en nous en 
faifant connoître un, qui ne peut-être celui des Parnes, doivent néceffaire- 
ment marquer celui des Mardes, dont elles portent le nom, tel qu’on le 
prononçoit chez eux. Et comme le Groucafe ne fut pas une montagne diffé- 
rente du Caucale; ainfi les Mardes & les Marles, les Amardes & les Amarles, 
ne furent pas des peuples différens, quoique leurs noms, comme celui de 
cette montagne, ayent été écrits & prononcés par des peuples étrangers, d’une 
maniere différente de celle qu’employoient les habitans du Groucafe, & ceux. 
du pays des Marles & des Amarles. 

Si ce que l’on vient de lire ne fufMifoit pas, les Types des monoies frappées. 
par les Marles, confirmeroient qu’ils habiterent le voifinage de la Perfe ; qu'ils 
defcendoiïent des Sacques, dont ils confervoient la Cofmogonie, repréfentée, 
. comme on va le voir, fur les Types de leurs monoies ; & qu’enfin ils habi- 
toient les mêmes pays, où les auteurs anciens placent les Mardes & les 
 Amardes : c’eft ce qui fe verra dans le texte & les notes fuivantes. 

(48) Les Grecs, fupérieurs en talens & en génie à la plupart des nations 
anciennes, les furpañlerent toutes en vanité. Ils donnerent le nom de barbares, 
à tous les peuples dont la langue étoit étrangere à la leur; delà les épithetes 
d'Agriophones, de Barbarophones, fi fréquemment employées par Homere, pour 
caraétérifer ceux qui parloient un idiôme différent du fien. Cependant, c’étoit 
de ces peuples Baïbares, que les Grecs avoient reçu, avec leur Mufique, les 
principes de l’Harmonie. Strabon avoue, qu’ils les tenoient de l4/ie par le 
moyen des Thraces.  (Strab. lib. x. p. 471. B. Kai ñ pour rave Opaxix, À 
Auris voopuoreu) La plupart des infirumens de Mufique portoit en Grece des 

noms 
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Les Types de deux médailles des Mardes ou Marles, (49) 


repréfentent une même figure à plufieurs vifages, comme 
celles des T'artares, des Japonais, des Indiens & des Grecs :: 


noms Barbares ; tels étoient, dit encore Strabon, le Nable, la Sambuque, le’ 
Barbitos, la Magadis. La Cithare même, ou la Lyre, portoït le nom d’4fa- 
tique ; & cet auteur aflure, que quand les Thraces confacrerent jufqu'à. 
l'Inde toute l’Afie à Bacchus, ils en rapporterent la plus grande partie de la. 
Mufique des Grecs. La partie qu'ils n’en rapporterent- pas, exifte à pré- 
fent près du Japon; où la partie de la Co/mogonie Afiatique, qui femble avoir 
manqué aux Grecs, s’eft aufli confervée. Pollux dit, qu'ils prirent des: 
Scythes, 1e Péntachorde… (Onom. lb. iv: cap. ix.) Et fuivant Athenée, les. 
Phrygiens furent les: inventeurs de l'harmonie: ainff que lés Thraces, les 
Phrygiens, étoient des Scythes, & dans tous les temsils porterent l’habit des 
peuples dont ils défcendoient. Ces peuples n’étoient donc pas aufñ barbares, 
que les Grecs voulurent le faire croire. Ils femblent avoir eu fur les Scythes 
des- idées femblables à celles que nous avons des Tartares. Beaucoup dé 
gens les croyent tous abfolument Barbares, parce que quelques hordes de 
ces peuples le font en effet; mais cela n’empêche pas, que lés Arts & les 
Sciences n’ayent été cultivées chez eux, dans un tems, où l’on en avoit à. 
peine les premieres notions en Europe. Lorfque Saint Louis regnoit 
en France. Le T'artare Koublai-Khan qui regnoit à la Chine, y appela des 
Affronomes & des Geographes Tartares comme lui: il y fit venir de Baïk, 
fituée dans l’ancienne Bactriane, dés inffrumens de mathématique : il fit 
ouvrir le grand canal qui aboutit à Nankin, & fit faire des obfervations juf- 
qu'au 55° degré de latitude du côté du Nord, & jufqu’au 16° degré de lati- 
tude vers le Sud. Dans ce même tems, prefqu’aucun gentilhomme ne favoit 
écrire en Europe : quelques peuples de la Tartarie, au moins à cet égard, 
étoient moins barbares; & les Sciences, ainfi que lés Arts, plus anciennement 
cultivés par les Scythes que par aucun autre peuple, paroiflent s’être toujours 
plus ou moins foutenu chez leurs defcendans. Leur hiftoire qui n’eft pas 
aflez connue, le feroit davantage, fi la nôtre n'étoit pas encore dans fon 
enfance. 
(49) Voyez la Planche XIV. N°2 & 3. 
elle 
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elle différe en cela de toutes les figures Perfanes, parmi 
lefquelles on n'en trouve pas une feule, qui foit po/icéphale : 
cependant cette figure fe rapproche de celles des Perfans, par 
la forme & le nombre des ailes attachées à fes côtés, fuivant 
l'ufage de ces peuples, (50) qui donnoient cette forte d'ailes 
à l'emblême du Dieu créateur. La figure des médailles tient 
un difque des deux mains: mais dans l'empreinte de la pre- 


(50) Cet üfage des Perfes, dans les monumens defquels on le voit fouvent 
pratiqué, montre que ces médailles appartiennent à un peuple affez voifin de leur 
pays, pour en avoir emprunté quelque idée, dans la maniere de repréfenter fes 
Dieux : mais la différence qui s'obferve entre les figures de ces mêmes Dieux 
& celles des Dieux des Perfes, montre que ce peuple eut des formes particu: 
lieres qui diftinguoient fon culte de celui de fes voifins. Tels furent les Mar- 
des, comptés par Hérodote parmi les Perfes, (Voyez la note 42.) & que Néarque, 
cité par Strabon, dit en avoir feulement habité les frontieres; (Voyez la note 41.) 
les Marles & les Perfes paroiflent avoir vécu, comme Pline aflure que les 
Mardes vécurent avec les Parthes, (Ÿoyéx la note 44.) dans une forte dé 
fociété, qui dut néceflairetment faire prendré aux uns quelques ufages des 
autres. C’eft en effet ce que l’on obferve fur les médailles des Marles, 
Elles nous montrent que leur liaifon avec les Perfes fut affez grande, pout 
qu'on put les confondré avec eux, comme l’a fait Hérodote au fujet des 
Mardes; mais qu’ils en étoient cependant aflez diftingués, pour être regardés 
comme un peuple différent pat Néarque, qui dyant été chez les Mardes 
mêmes avec Alexandre, pur les voir de plus près qu’ Hérodote. Les rap- 
ports qui rapprochoient ees peuples, & ceux qui les faifoient diftinguer, 
fe trouvent d’une maniere très-marquée, dans les figures des Dieux des Marles 
repréfentés fur leurs monoies. Tout ce que les auteurs ont dit des Mur: 
des convenant aux Marles, après tant de preuves, confirmées par l’infpeétion 
des monumens, on peut être affuré que les Marles des médailles, font les 


mêmes dont les auteurs Grecs, & les Latins d’après eux, ont parlé fous le 
hom de Mardes; 


miere, 


dés Arts de la Grèce. L.1. Chapitre 3. 175, 


miere, il y a fur le difque un corps Ovalaire. Ce même corps, 
accompagné de fix grandes ailes, fe voit fur les monumens 
de Tjchil-Minér : (51) Placé de même au milieu d'un 
difque, il occupe la partie fupérieure du bas-relief où il eft 
repréfenté : l’on voit à fes côtés plufieurs animaux, qui 
fe tournent vers lui. Ces animaux font ceux qui furent 
Crées par l'être Générateur, figuré par les fix ailes. Et le 
Linsam, où Symbole de la génération, paroit ici fous le: 
corps ovalaire, qui repréfente affurément l'œuf du Cahos,. 
dont le monde fut tiré. 

Le Dieu à deux vifages ici repréfenté fur les médailles. 
des Mardes, y eft porté fur un Bœuf & tête humaine. (52) 
Dans la feconde de ces médailles, N° 3, ce Bœuf a fur le 
fommet du col une excroiflance, ou: bofle de forme Pyra- 
midale. Gette forme, comme on l'a fait obferver ailleurs, 
eft également le Symbole du Soleil & de Bacchus. Elle 
marque ici le Bœuf fauvage, le Tho ou le Théo, indiqué par 
la Boffe de celui des Japonais. Ce dernier eft dans l'action. 
de tirer le monde de l'œuf du Cahos, cet œuf eft marqué 
dans la médaille N° 2, par le corps Ovalaire poié fur le: 
difque ; & ce difque repréfente le Soleil. des Perfes, le 
Bacchus ou-l'Apollon: des Grecs. 

La figure aux deux vifages, qui foutient le difque & l'œuf, 
eft remarquable par fa vieillefle ; elle fait reconnoître l’airé 


(51) Voyez la Planche XIV. N°8. 


(52) Voyez la Planche XIV.N° 2 & 3. 
des 
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des étres, le premier né. Sa barbe eft taillée de [à même 
facon, que celle du bœuf, à tête humaine, fur lequel 
elle eft placée. La forme de cette barbe, reflemblante à 
celle d'un Coin appelé Sphenos en grec, fit donner à Bac- 
chus le titre de Sphenopogon, ou portant une barbe en forme 
de coin: : Nonnus employe fouvent cette expreflion, en 
parlant de Bacchus. (Ce Dieu eft ici reconnoiflable par 
cette forme de barbe; par fa double figure, qui rappele le 
titre de Diphyes employé pour le caraétérifer; par 7 âge 
avancé, dans lequel Macrobe nous dit qu’on le repréfentoit ; 
par le difque, qui le repréfente comme l’un des deux Soleils ; 
par le bœuf fur lequel il eft monté, parce qu'il devint fon 
attribut ; enfin par l'œuf, fymbole de celui du cahos, duquel 
le monde fortit par le moyen de l'Etre Générateur, dont 
Bacchus prit là place. Un efpece de Cygne ou d'Oye eft au 
revers de cette médaille, c’eft /”Annon des Indiens; ils difent 
qu il eft la monture de Brouma que les Grecs confondirent 
avec Bacchus ; & comme je l’ai déja promis, je ferai voir 
ailleurs des médailles grecques, où ce Dieu eft repréfenté 
monté fur cet oifon. Il fe trouve, dans une des ftatues du 
Capitole, au pied d’un Apollon, dont il fera parlé dans la 
fuite. 

Les Types de ces médailles fingulieres, s’expliquant dans 
toutes leurs parties, par l'emblème encore exiftant au Ja- 
pon, nous confervent, comme lui, des traces de cette an- 
cienne Cv/mogonie des Scythes, dont une partie fe trouve 


dans 


des Arts de la Grèce. Lx, Chapitre 3 177 


dans les livres des Grecs ; & l’autre, qui en eft le fupplément, 
s’eft confervée dans la tradition attachée par les Japonais, à 
un monument fubfftant de tous tems chez eux. On re- 
trouve ici cette même Cofmogonie, exprimée fur les monu- 
mens d'un peuple defcendu des Sacques, du pays defquels 
elle tira fon origine; & dans lequel exifte encore l'ancien 
emblème qui la repréfentoit. Ces médailles, frappées dans 
l'Orient par un peuple Scythe, nous repréfentent la figure 
du Bœuf à tête humaine, telle qu’on l'avoit dans un pays 
très-voifin de celui dont elle vint, & chez les defcendans 
d'un peuple, qui le premier employa cet emblème. Il 
paña delà dans la Grece, dans la Sicile, & dans l'Italie, où 
on le voit fi fréquemment repréfenté fur les médailles de 
Géla, d’'Agrigente, de Naples & de tant d’autres villes, ré- 
pandues dans toutes les parties de la Grèce. S'il eft vrai, 
comme je le crois, que cette figure fut le principe de celles 
des autres Dieux, repréfentés fous la forme humaine ; elle doit 
être regardée comme le germe & le premier pas de la fculp- 
ture. Les Grecs prirent cet Art de l’Afie; ils le tenoient 
de ces peuples auxquels ils donnoient le nom de barbares; 
cependant, ils avoient reçu d'eux leur primitive Théologie ; 
& la plupart de leurs connoiffances. Inventeurs par rap- 
port à nous, ils ne le font pas par rapport aux peuples de 
l'Orient: mais ils ont le mérite d’avoir ‘perfeétionné ces 
Arts, que différentes raifons empècherent de faire des pro- 
grès, chez les nations qui les inventerent. 
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Des médailles rangées parmi les incertaines, dans le ca- 
talogue de la collection de Mr. le Docteur Hunter, apparti- 
ennent affurément à des peuples, voifins de la Perfe ; com- 
me l'étoient les Mardes & les Amardes. Le type de l’une 
de ces médailles, repréfente le Bœuf à phyfionomie humaine, 
avec une forte de Borfleau ou de madius fur la tête. (53) 

| On 


(53) Voyez la Planche XIV. N° 4. On trouvera ici, fous les numéros 
5,6,7, des médailles également tirées de la colleétion de Mr. le Doéteur 
Hunter. Elles appartiennent toutes au même pays, comme on peut en 
juger par l’efpece de #riangle, uniformément empreint à leur revers. On 
voit, dans la médaille &, le Lion fymbole du Soleil Diurne; il eft repréfenté 
avec des ailes recourbées en avant, comme celles que l’on a données aw 
Bœuf fymbole du Soleil noëturne, dans la médaille 4. Cette même forme 
d'ailes, étant employée dans les figures à deux vifages des numéros 2 & 3, 
montre que celles-ci repréfentent le Dieu même dont ce bœuf eft l'emblème : 
celui qui fe voit fous elles eft accroupi; fon attitude ne différe en rien de 
celle des deux bœufs de la médaille 6. Et comme on a réuni deux têtes, ou 
deux vifages fur un même corps dans les figures précédentes, on a réuni dans 
celles-ci les parties des devant de deux bœufs, de forte qu’il en réfulte 
un animal à deux têtes : dans les unes, comme dans les autres, c’eft /’Etre 
Biforme, repréfenté de deux manieres différentes : c’eft le même emblème, 
l’un eft fous la forme du bœuf double, l’autre fous la double forme humaine. 

Des figures de bœuf, ainf accouplées, fe trouvent fur le fommet des colones. 
employées dans les monumens Perfans,, qui exiftent encore à Nak/cbi-Ruflam, 
& dont on peut voir ici la repréfentation, Planche XV. (Tirée du Voyage de 
Thévenot, T. II. p. 146.) Sur une infcription, copiée par Mr. Niebuhr, 
dans le même endroit où exiftent ces monumens ; (Woyage en Arabie, T. II, 
Planche XVII. N°1.) je trouve parmi de très-anciens caracteres Perfans, 
plufieurs lettres de la forme d’un V, dont le milieu feroit divifé par un trait ; 
ce caraétere eft femblable, à celui que l’on voit mêlé dans les médailles 5 
& 7, parmi des lettres Grecques, auxquelles celle-ci eft manifeftement 

étrangere. 
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On a donné des ailes à ce bœuf, dont la forme reflemble en 


tout, à celle des Sphinx, confervés dans les ruines de 7/chil- 
Minér, 


étrangere. De ce que l’on a emploÿé fur des médailles, & cette forme 
de lettre, & la forme de ces bœufs accouplés, & celle du bœuf ailé, 
qui toutes trois fe trouvent dans les monumens des anciens Perfes, on ne 
peut douter, que ces médailles n’aÿent été frappées par un peuple, qui 
habita le voifinage de la Perfe, & à la fois celui des Marles ou Mardes ; 
puifqu'il employa des emblèmes, compofés comme le furent ceux de ces 
derniers, que l’on a montré avoir également été voifins des Perfes. 

Les Bœufs accouplés de la médaille 6, repréfentent /’Etre Générateur, 
fous la forme des deux fexes de l'animal qui étoit fon emblème. Dans un 
bronze, dont il a déja été parlé, (wote 40, du fecond chapitre) & que l'on trouve 
ici, Planche XIII. No. 1, on peut voir, fur /'Organe aëlif de la génération, ou le 
Priape deux fois répété, la tête d’un Veau ou d’un très-jeune bœuf. Ce 
monument étoit rattaché par une béliere, placée entre Îes cornes de l'animal : 
ces cornes, comme celles de toutes les figures de bœuf qui repréfentent 
Bacchus, font en forme de Croiflant, pour marquer qu’il étoit le Joli noBurne. 
Ce même Croifant s'obferve, d’une maniere très-fenfible, dans la forme des 
cornes repréfentées de profil, fur les têtes du bœuf accouplé de la mé 
daille 6; comme fur la figure friamgulaire placée entre ces têtes, & fur les 
revers des médailles 4, 5, 6,7. Ces croïffans fortent d’un Difque, qui fait le 
centre du triangle ; ce Difque me paroit être le fymbole du /o/el diurne, 
comme les croiflans font celui du /o/eil nofurne, repréfenté par ces deux Bœufs. 
Les Triangls de ces médailles ne différent, que par la maniere d’arranger 
ces croiffans, de celui qui fe voit de même avec des croiflans, fur la 
médaille de Délos, rapportée dans le N°2. de la Vignette du chapitre 
précédent. On a parlé d’un friangle analogue à ceux-ci, fur les monoies 
de Laffa dans le Thibet ; on en a fait voir un fur celle des Tartares, en forme 
de teffera. L'on en obferve auffi plufieurs dans les peintures des Calmoucks 
Zongores ; enfin il feroit aifé d’en trouver encore d’autres exemples dans les 
monumens Orientaux. | 

Le Soleil préfidoit aux Générations; (Popb. in Ant, Nympb.) on lui donnoit, 

| DES comme 
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Minér, que l'on croit être l’ancienne Perfépolis. Il n'eft 
pas étonant que des peuples, dont les pofleffions étoient 


contigues, 


comme nous l'avons vü, le nom de Mbir ; mais ce n'éroit qu'un titre honori-. 
fique, pris de celui d’un Efre également appelé Mibir, dont le nom & les 
emblêmes étoient les mêmes que ceux du Soleil, avec lequel il n’étoit cepend-. 
ant pas confondu. Les Mages, au rapport de Porphire, appeloient Mihirgan. 
la fête de ce Mibir. Ils la célébroient avec la plus grande folemnité.. Elle 
tomboit dans le premier mois de l’année, & ce mois portoit le nom de cet 
Etre different du Soleil. Suivant le Docteur Hyde, Miir fignifioit Amour; 
Bienveïllance, & Miféricorde. (de Relig. Vet. Perf. p. 105.) Puifque /’Amour fut 


un des deux êtres qui préfiderent à la Création, d’après laquelle on comptoit le. 


tems, (Voyez p.131, € la note 233. p: 133.) on apperçoit pourquoi on célébroit- 


fa fête dans le premier mois de l’année, dont le premier jour étoit confacré x 
PEtre Générateur, à Broumos. L'Amour futle moyen, par lequel cet Etre Géré. 


rateur, engendra tout. C’eft ce qui fit dire aux Grecs que /’Æ4rour temoit les 
Clefs de tout ; (Orpb. Hymn 57. v. 4. moÿruy x Ami das Exorræ) il étoit l'Efpris, le 
Souffle du Ciel étéré, de la Mer, de la Terre, de tous les Etres Mortels. (Orpb. Albéoos 
Oùparlou, Tléyrov, xPo0, dore Dvprois Teÿuara.) 1} avoit tout engendré, il donnoit 


la vie aux plantes, il dominoit dans le Tartare, © fur la Mer ; enfin fa puiffance s'éten-. 


doit dans les demeures de tous. les êtres. (movroyé: Na So Bioua yAobyaprros, &c.) 
Delà vint que fon nom marqua la Puiffance & qu’il exprima le Seigneur. De. 
même que l’on donnoit les deux Sexes à l’Etre Générateur, on les, donnoit. 


auffi à l’Amour ; il eft appelé 9, Déeffe dans cet hymne, où il porte encore le. 
titre de Dipbyes, Biformis. C’eft une idée finguliere que celle de ces Etres. 
aux deux fexes. I] paroït pourtant, par la Sainte Ecriture, que le premier. 
homme fut ainfi crée; car ileft dit, Et Dieu créa l'homme à [on image, d'limage. 


de Dieu, il le créa, & il les fit mâle & femelle, (Genej. cap. i. u, 27.) L'homme eft 
appelé au terme plurier, comme s’il faifoit deux individus; Dieu le prit. 
& le mit dans le Yardin d'Eden ; il lui en donna la jouiffance ; il lui préf- 
crivit la loi de ne pas toucher à l'arbre de vie; (Gene. cap. üi. v. 15, 16, 17.) 


après avoir fait tout cela ; 1l dit gu'1] n’étoit pas bon que l'homme fut feul, (v. 18.Y 


alors il tira la femme de lune de fes côtes, pendant fon fomeil; mais avant 
que 
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contigués, en fe communiquant des idées religieufes, ayent 
employé des formes femblables pour les repréfenter ; mais on 
| ne 


que Dieu lui füfcitât ce fomeil, /’Homme avoit les deux Sexes, que les an- 
eiens peuples donnerent auffi aux deux premiers Etres de la Création. 

L'Amour, étant regardé comme le moyen de toute Génération, ayant été 
employé par le Principe qui les opéra, on lui donna les mêmes attributs 
qu’au Soleil, avec lequel on confondit ce Principe : maïs.on ne laïfla pas, comme 
lé dit Porphire, de les diftinguer l’un de l’autre. Nous avons vû 7 Amour 
ou 7 Ejprit de la Création, repréfenté fous la. forme de la Colombe au fommet 
d’une efpece d'Arc placé fur la tête de Brouma, dans le bas-relief de la Pagode 
d'Eléphanta ; (Planche XII. Voyez la note 233, du chapitre ii.) ce même Amour 
eft repréfenté fur un. Arc-e-Ciel,. dans un. monument Perfan qui fe trouve. à 
Nakfchi-Rufiam : (Voyez ici la Planche XN.) il à les ailes de la colombe, par la- 
quelle le repréfentoient les Indiens; ou plutôt, comme nous l’avons dit, 
c’eft cette colombe perfonifite, ou l’Etre qu’elle repréfentoit rendu fous la 
forme humaine. Les ailes de cet oifeau, devenues celles de l’Amour, furent 
pour cela données au Difque du Soleil ; on les voit autour de ce Difque, dans 
les bas-reliefs de T/chil-Minär où Perfépolis. (Voyez Planche XIV. N°8.) Elles 
font attribuées à l’Etre Générateur, dans la figure à double vifage, qui le repré- 
fente fur les médailles des Mardes. On les voit encore au Bœuf à tête humaine de 
la médaille 4. La pointe de ces ailes eft recourbée, comme l’eft celle des ailes 
de quelques efpeces de pigeons, quand ils font le plus violemment échauffés 
par l’ardeur de }’4mour. Les Grecs choïfirent cette forme particuliere 
d'ailes, qui ne fe voit pas ordinairement dans la nature, pour la donner à quan- 
tite de figures dé Priape ;: (Wid. Mufeo. Hercol. Bronzi. T. AI. fub. fin.) &. s'ils 
repréfenterent ces mêmes figures, avec des cuifles & des jambes de. Lion; f 
quelquefois ils.leur donnerent des jambes de Coq, & même la Crête de cette 
volaille, comme on là voit à un Priape confervé dans le Vatican, & rapporté 
dans la Chauffe, {Mufe. Roman, T. XI.) ce fut, parce.que le Lion & le Coq 
étoient les Symboles. du Soleil, qui étant le même que Bacchus, préfidoit, 
comme le dit Porphire, à toutes les générations. Au fujet d’un cheval, que dans 


la Laçonie on facrifioit au Soleil fur le mont Taygete, Paufanias obferve, que 
cette 
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ne peut s'empêcher d'être furpris, de trouver ces mêmes for- 
mes, dans les monumens de quelques nations féparées de ces 
peuples 


cette forte de facrifice étoit propre aux Perfes. (Lib. üi cap. xx. p. 261. à 
GANe re curés Geo Oviouoi à Prarouge 70 de clurd à, Iléoreis oÏ da Guy vouiGorres) Comme 
le Lion & le Coq, le Cheval fut un des attributs du Soleil, au char duquel on 
l'ateloit : le nom de cet aftre fut confondu avec celui du Mibir, de l Amour, 
ou du Priape, parce qu’il préfidoit aux Générations: & pour cela même, 
fur les médailles de Lampfaque, où Priape étoit particuliérement adoré, 
Von repréfenta le cheval fymbole du Soleil, avec la queue & les ailes recour- 
bées du pigeon : (Woyex Planche XV. N°15.) on les donnoit également au 
bœuf, qui repréfentoit l’Etre Générateur ; au Lion qui étoit le Symbole de ce 
même Etre ; à l’Amour ou au Mihir, qui étoit le moyen par lequel les tres 

fe régénerent, & à Priape qui repréfentoit l’agent phy/ique employé à la géné- 

ration. Aïnfi les ailes recourbées & la queue du pigeon données au cheval, 

exprimerent le Dieu Générateur, comme ces figures de Bacchus, dont il a été 

parlé, (p. 88.) & dans lefquelles on obferve l’attribut diftin@if de Priape, avec 

les rayons du Soleil qui entourent fa tête, & le modius ou boifleau pofé fur elle. 

Le Difque du Soleil, fe voit autour de l’œuf du Cahos, dans les monumens 

de Perfépolis, d’où j'ai tiré la figure repréfentée ici, Planche XV. N°8. 

L'œuf, & le Difque qui le contient, font foutenus par huit aïles, & la queue de 

la colombe eft marquée dans la partie inférieure de cet embléme. La mul- 

tiplication des aïles, comme celle des bras, des têtes, ou des cornes, eft ici le 

figne de la grande puiffance attribuée à l’être dont ces ailes font le fymbole : 

le Difque du Soleil marque la chaleur néceffaire à l’incubation de l’œuf qu'il 

contient. Cette chaleur a fon principe, dans l’Etre auquel appartiennent les 

ailes placées ici. C’eft lui par qui fe fait l’incubation. Ces ailes étant des 
Jignes de convention, fubftitués à l’idée de la chofe que l’on a voulu exprimer, 
leurs proportions, comme leur nombre & même leurs formes, pouvoient s’al- 

térer felon le befoin & le génie de ceux qui les employoient. C’eft ainfi 

que fuivant cette méthode, on altéra les formes de la figure humaine, en lui 

donnant des Cornes; en lui ajoutant un grand nombre de bras; en multipliant 

| les 
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peuples par des diftances, qui femblent avoir dû leur empêcher 
toute communication avec eux. Cependant, les monumens 
des 


les. têtes ;, en y réuniffant les fexes de nature différente; enfin, en aggrandiffant 
fes proportions relatives. Vous pouvez voir ici, Planche XV. N° 8,9, 10, trois 
exemples de ces changemens dans un même emblême. Dans la figure 10, les 
ailes & la queue de la colombe prenent une forme quarrée, & l’on a con- 
fervé les pattes de cet oïfeau pour en rappeler l’idée, dont ces formes s’écar- 
toient trop. La figure, à longue barbe, qui fort de ces ailes, ou plutôt à la- 
quelle ces ailes & la queue de la colombe font adaptées,. a le même ca- 
raétere que l’on donne au Bruf à tête humaine; & de même que lui, cette 
figure eft l’emblême de J’Etre Générateur. Il eft allié ici avec le Mibir où 
l’ Amour, dont il fe fervit pour donner la vie aux créatures animées. Il a les 
mêmes ailes que lon donnoit au Priape : mais on peut obferver que cet em- 
blème forme une croix. Et cette croix, dont on vient de voir la fignifica- 
tion, plus fimplement exprimée par deux traits qui fe croifent à angles 
droits, fut le Lingam ou le Priape des Perfes. Ils déguiferent l’obfcénité de 
cet emblême, comme le firent les Egyptiens, par ce qu’on appele la Croix 
anfée, fi fréquemment repréfentée fur leurs. monumens. Et l’on peut être afluré,, 
que par-tout où elle eft placée dans les Hiéroglyphes, il y eft parlé de l’Etre 
Générateur. 

Un très-grand nombre de Priapes.en bronze, repréfente l’organe aë@if de Ia 
génération, uni à un. bras dont la main tient le gros doigt preflé entre la pre- 
miere phalange de ?’Zndex, & celle du doigt du milieu. L’aétion marquée par ce 
figne obfcene eft appelée en Italie, far La fica. Elle indique l’aéte vénérien, Or- 
dinairement, les parties dont eft naturellement accompagnée cette forte de Pri- 
ape,. prenent avec l’aneau qui le foutient, la forme de la Croix. anfée : j'ai fait 
graver icices deux emblèmes, d’une même chofe ; (Planche XV, N°11 & 13.) 
Fun eft le commentaire & l'explication de l’autre. Si l’on fupprime l’aneau fait 
pour foutenir ces figures, on aura celle d’un T ; cette lettre, appelée Tax par les 
Grecs, tenoit en effet la place de la Croix anfée ou du Priape ; voilà pourquoi 
elle eft appelée OZfcene dans Athenée, Elle fe trouve gravée en camai, fur 

une 
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des Vandales & des Vendes, qui habiterent dans le voifinage 
des Cimbres & des Saxons, près de la mer Baltique; nous font 
connoître 


une pierre annulaire appartenante à Mr. C. Townley; (Voyez Planche XV. 
N° 12.) on la portoit en bague, comme ces Priapes fi indécemment repré- 
fentés fur tant de pierres antiques, dont la dévotion, qui les employoit, & 
lhabitude faifoient oublier l’obfcénité : le Taw, étoit une maniere, plus décente 
de repréfenter le Symbole & l'Organe ; de la génération & fi l’on renverfe le 
monument rapporté, fous le No. 1. de la Planche XII, où l’on voit l’organe 
de la Génération fur la tête d’un jeune bœuf; on aura la forme du Ta 
dont on parle ici; ce bronze l’exprime d’une maniere moins chaîte, mais plus 
propre à montrer l’objet de ces fortes de figures. 

Au revers d’une médaille de Cyzique rapportée ici, (Planche XV. No. 16.) 
on peut voir la Croix ou le Tau ayant, au-lieu d’anneau, une tête à fon fom- 
met. C’eft celle de Priape, révéré dans cette ville, très-voifine de celle qui 
portoit le nom de Priapos, & dans celle de Lampfaque. On adoroit à Cyfi- 
que Bacchus fous la forme du Taureau, qui fut, comme on l’a dit tant de 
fois, l’emblême du Dieu Générateur, dont la figure repréfentée fur ce type fut 
un des Symboles. La même Croix, fe voit fur deux médailles de Sidon en Phé- 
nicie; dans l’une, elle eft placée dans la main d’une Minerve repréfentée fur un 
navire ; on la voit auffi &ans la maïn d’une figure d'homme, également portée 
fur un vaifleau : (Planche XIV. N° 17 & 18.) cette derniere porte une forte 
de courone, dont l’explication demande quelque détail. 

A la face d’une médaille rapportée ici, Planche XIV. N°19, on voit 
un Lion; & au revers, un Chapelet avec une Croix à fon fommet. Cette Croix 
eft le Mbir ou Priape des Perfes, qui firent frapper cette médaille. On 
l’a mife au revers du Lion, Symbole du Dieu qui, chez ces peuples, préfidoit 
aux Générations. J'ai dit ailleurs que chez les Perfes, comme chez les Indiens 
& les Grecs, le Chapelet étoit la marque du tems, dont les jours font in- 
diqués par les grains dont il eft formé. (p. 128.) Le retour de ces grains fur 
eux-mêmes n’ayant pas de fin, & leur commencement n'étant pas déterminé. 
Le Chapelet, par cette raifon, devint le Symbole de l’Eternité, & de la Vie 
fans fin, que l’on fuppofoit fuccéder à la vie préfente de tous les êtres mortels : 

de 
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connoître des idoles à figure humaine, avec les jambes & 
les pieds de Bœuf, & des ailes pareilles à celles des figures 
des 


de cette maniere de repréfenter la vie future, vint l’ufage de placer ces fortes 
de chapelets fur la tête des morts; c’étoient leurs chapeaux, leurs courones. 
De- l’origine des noms de Chapelets & de Courones, qu'ils portent en- 
core, en France & en Italie. On voit ici la raifon pour laquelle on trouve 
un fi grand nombre de grains de verre, d’ambre, de métal & de toutes fortes 
de matieres dans les tombeaux de la plupart des anciens peuples. Ces mêmes 
chapelets, mis fur la tête d’une figure repréfentée comme vivante, en marquoi- 
ent la déification, ou la jouiffance d’une vie éternelle. L’Apothéôfe de Marc 
Aurele eft ainfi exprimée, dans une tête coloffale en marbre de la colleétion 
. de Mr. C. Townley. 

Comme l'éternité de la vie future, ou la durée de la vie préfente, s’expri- 
moient, fuivant les circonflances dans lefquelles on employoit le Chapelet, ou la 
Courone, dont les grains retournent fans cefle fur le fil qui les réunit : ainfi, cette 
même Courone dénouée, ou interrompue, exprimoit linterruption du cours des 
jours & des années qui compofent la vie : au moment de la mort, ces jours ne 
fe hent plus ; celui qui a précédé n’eft fuivi d'aucun autre; le dernier ne tient 
à rien dans l'avenir, comme le premier ne tenoit à rien dans le pañlé. L’inter- 
valle paffager, qui les unit un à l’autre, fut compofé d’inftans maintenant con- 
fondus dans la durée des tems ; leur commencement & leur fin font marqués par 
le premier & le dernier grain, de cette courone qui ne fe reliera plus, qui a cefé 
d'être pour toujours, ou du moins, qui ne fe reliera & n’aura lieu que dans un 
nouvel ordre de chofes, & dans une maniere d’exifter toute différente, Ces 
emblêmes ingénieux étoient très-variés, chez les anciens. Tantôt ils repréfen- 
toient la vie par un vafe qui laiffe échapper les eaux qu’il contient ; tantôt par 
des guirlandes de fleurs & de fruits, qui fe fannent & fe flétriffent après être par- 
venus à leur maturité ; quelquefois ils employerent l’ombre d’un ftyle, qui dif- 
paroit avec le Soleil; & fouvent ils repréfentérent les mêmes idées, par l’ern- 


blême de la vie éphémere du Papillon, dont nous aurons occafon de parler dans 
la fuite, 


A a Les 
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des peuples voifins de la Perfe. L'objet de toutes ces figures 


étant évidemment le même ; il faut qu’autrefois il y ait eu 
des 


Les Hymnes attribués à Orphée, maïs rédigés par Onomacrite plus de 
500 ans avant notre Ere, font des efpeces d’Oraifons, que Scaliger croit avoir 
été récitées dans les myfteres. Elles commencent toutes par une invocation au 
Dieu, à qui elles font adreflées, & finiflent par une priere, dans laquelle on lui 
demande d’accorder quelque bien, ou de préferver de quelque mal. Le refte 
de ces Hymnes contient une fuite de titres donnés aux Dieux. On répétoit ces 
titres à leur louange, comme on répete, ceux qui compofent les Lifanies des mo- 
dernes, dont le nom fignifie /upplication. Ces mêmes titres fe récitoient fur des cha- 
pelets, leur ufage exifte de toute ancienneté dans l’Afie. Les Turcs s’en fer- 
vent pour répéter le nom ou les attributs de Dieu ; & pour réciter un certain 
nombre de fois quelque verfets du Coran. Ce livre fingulier eft reconnu 
par un doéteur en Sorbone, pour être le plus ancien de tous ceux où il eft 
parlé de l’Immaculée Conception de la Vierge, (Sura ii. 88.) appelée Bibi- 
Mariam, ou la Dame Marie, par les Turcs, comme elle eft appelée Motre-Dame, 
par les Chrétiens. Ces derniers, employant à fa louange les prieres qu'ils ré- 
petent fur le chapelet, en ont fantifié l’ufage apporté de l'Orient au tems des 
Croïfades, avec le dogme de la Conception Immaculée. Mahomet le prit des 
Scythes ou des Tartares ; Scythès, le chef de cette nation, etoit fils d’une 
Vierge, fuivant Diodore. (Bibl, lib. 1.) On prétend aufñfi que le Dieu La des 
Lamas eft né d’une Vierge; plufeurs Princes de l’Afie, entr’ autres l'Empereur 
Kien-long, aujourd’hui régnant à la Chine & qui eft de la race de ces Tartares, 
Mandhuis, qui conquirent cet Empire en 1644, croit, & affure lui même, être 
defcendu d’une vierge. 

Le Chapelet fantifié chez nous, y tient encore par fa forme comme par fon 
objet, à la forme & à l’objet qu’il eut chez les anciens. On commence en le 
récitant par invoquer fur la Croix qui s’y eft confervée, les noms du Pere, du 
Fils & de l’Efprit Saint : on invoque enfuite le Pere des hommes, qui eft dans les 
cieux ; on fouhaite que fon nom foit fantifié ; on demande la venue de fon 
regne ; on défire l’accompliffement de fa volonté fur la terre comme dans le 
ciel; on le prie de pardonner les offences qu'on lui a faites, ainfi qu’on les 

| | pardonne 
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des liaifons, entre les anciens habitans du Nord de l'Europe & 


ceux du Midi de l'Afie, chez lefquels on trouve des emblèmes 
& des 


pardonne à ceux dont on en a reçu; nous le fupplions enfin, de ne nous pas 
abandonner à la tentation, & de nous délivrer du mal. Cette excellente orai- 
fon, eft adreflée au Générateur de tous les êtres ; c’eft lui que les anciens 
repréfentoient par l'emblème de la Croix ou du Mibir, defhonoré par les 
Grecs, dans la figure dont ils fe fervirent pour le repréfenter. Cet emblème des 
Perfes, par fon analogie avec celui de la régénération du genre humain par 
la croix, regardée comme l'arbre de vie, s’eft transformé, ou plutôt s’eft main- 
tenu jufqu’à nous. Ce fut ainfi, que le fymbole du Bœuf fe changea en Chéru- 
bin ; auquel on donna des ailes, comme à celui de la médaille 4, Planche XIV, 
& qu’enfin, l'emblème du Pigeon eft devenu celui du Saint Efprit. Sur cela 
j'obferverai, que dans toutes les médailles des Perfes, où le Bœuf eft repréfenté 
à la face, on trouve à fon revers le pigeon avec les ailes éployées, comme s’il 
defcendoit du Ciel. (Woyex la Médaille 22. Planche X\V.) La raifon de cela, 
c'eft que le Pere des Générations exprimé, tantôt par l'emblème du Bœuf, tan- 
tôc par celui du Lion, fut fuppofé être toujours accompagne de l'Amour, du 
Souffle ou de l'Efprit, au moyen defquels il les anima. 

Le monde fe confervant par les loix par lefquelles il fut crée, Ormux ou 
Oromaze, regardé comme l'être Créateur par les Perfes, fut fuppofé avoir con- 
fié le gouvernement du Monde, & celui de toutes les Créatures animées ou ina- 
nimées à des Génies, qui coopéroient à la confervation des êtres. On leur donna 
par cette raifon les ailes du Mibir. C’eft l’origine des figures aïlées, à forme 
humaine, de toutes les nations : elles les prirent des Perfes, & les adapterent 
fous différens noms à celles de leur Mythologies. Que fi l’on trouve fi fré- 
quemment ces fortes de figures, fur les tombeaux des anciens, c’eft que les 
Génies, qu’elles repréfentent, étoient les miniftres du Dieu qui préfidoit à la 
mort ainfi qu’à la vie, & à qui, comme nous l'avons fait voir, tous les tom- 
beaux étoient confacrés. 

Tout ce qui exifte dans la nature, tous les êtres intelligens, tout ce qui leur 
appartient, étant fous la garde fpéciale des Génies, on leur confacra tous les 
élémens, toutes les montagnes, tous les bois, toutes les fontaines, enfin toutes 
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& des formes, qui indiquent une communication aflurée en- 
tre dés peuples, fi fort éloignés les uns des autres. La nature de 


CE5 


les chofes, Souvent on voit un grand nombre de ces Génies fur les urnes fé- 
pulcrales. Dans la colleétion de Mr. C. Townley, il y a le devant d’une de 
ces urnes; elle a fervi de tombeau au fils d’un officier de la maifon d’Augufte ; 
un Bouclier en relief contient fon épithaphe ; près de ce bouclier on voit des 
Génies, qui tiennent un Cafque, une Lance, une Epée & d’autres armes; ce 
font ceux qui étoient fuppofés avoir été les Gardiens de tout ce qui appartenoit 
à celui que contenoïit cet urne :: il femble, quoique fort jeune, avoir été deftiné à 
quelqu’emploi militaire. Sur un autre grand /arcofage en marbre de la même 
collection, deux Génies portent, dans un médaillon, le portrait de la perfonne 
pour laquelle il fut fait. Deux autres Génies, placés aux angles de ce monu- 
ment, tiennent chacun un de ces chapelets dénoués, dont nous avons parlé ; les 
Grains de ces chapelets font formés de figues defléchées. Ces fruits étoient 
fpécialement confacrés à Bacchus, dont on voit fur ce monument, la cifte 
myftique, ainfi que le flambeau, le tigre & les mafques ou Ærves, dont il à 
été parlé ailleurs. La ficcité des figures, qui dans cet état ne font plus que 
Vombre, que l’idée de ce qu’elles furent dans leur fraîcheur, eft l’image des 
ours, qui fe font écoulés & flétris comme ces fruits ; le fil qui les unifloit ne 
peut plus fe rejoindre, il eft rompu par les Génies de la mort. Ils tiennent 
encore ces cordons, & l’un de leurs picds s’appuye fur des cavernes ou terriers 
dans lefquels on voit des lapins manger des fruits fecs. Ces animaux font les 
emblêmes de la vie des mânes, auxquels on offroit encore des mets, comme 
s’ils en euflent pu avoir befoin: cette coutume exiftoit anciennement chez 
les Perfes. Dans la fête du Neuruz, ou Naurux, ils mettoient les mets les 
plus choifis fur le fommet de leurs maïfons & des plus hautes tours, à l’ufage 
de leurs amis morts. 

La Théologie des Perfes & celle des Indiens, connut la rebellion & la 
chûte des Anges Harès, Moilafoor & Rbhéabon, dont il n’eft parlé dans aucun 
des livres du Pentatheuque : ce n’eft donc pas d'eux que les Perfes & les In- 
diens ont pu prendre cette hiftoire. Cependant, le Doéteur Hyde, frappé des 
rapports qu’il a trouvés, entre la doétrine religieufe des Perfes & celle des Hé- 

breux, 
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ces liaifons, & le tems où elles purent avoir lieu, vont faire 
ici l'objet de nos recherches. 


La 


breux, a cruque Zoroaftre ou Zerdufht, avoit beaucoup emprunté de la loi Mo- 
faïque, de laquelle il lui paroit avoir été fort inftruit. (Æif. Relig. Vet. Perf. 
cap. xi. p.174.) Mr. Holwell, également furpris des reflemblances qu'il à 
obfervées, entre la doétrine des Indiens & celle des Chrétiens, entre Brouma & 
Jefus Chrift, a penfé me pas faire de violence à la Foi, en croyant qu'ils ne 
“ furent qu’un même individu, un même être Divin, le premier engendré par 
“ Le Pere; qui très probablement, dit-il, parut à différens périodes de tems,, 
“ en différens endroits de la terre, fous différentes formes humaines, & fous 
s différens noms.” (p. 80.) It is no violence to faith if we believe that Birmah. 
and Chrift is one and the fame individual celeftial Being, the firft begotten 
of the Father, who had moft probably appeared at different periods of time. 
in diftant parts of the earth, under various mortal forms of humanity and de- 
nominations. Cette opinion me femble détruite par ce qu’il eft prouvé,. 
que Brouma reçut des Scythes, dont il defcendoit, la doétrine qu’il prècha dans 
l'Inde. Elle exiftoit longtems avant qu’il ne l’y apportat. Cette Religion fut 
celle des Patriarches du genre humain; ils l’avoient avant le tems où Moyfe 
écrivit les Livres Saints: voilà pourquoi fes emblêmes, inocens dans leur 
principe, mais devenus criminels par l’ufage qu’on en fit, furent d’une part 
rejettés par Dieu & cependant employés peu après par les ordres de Dieu. 
même, dans les figures des Chérubins ; on:nous les repréfente de différentes 
manieres; mais il y entre toujours la forme du Bœuf : & l’on trouve ici 
la caufe de l'attachement fingulier des Ifraëlites ‘pour. cet emblème ; c’étoit 
celui que leurs peres avoient eu; ils y revenoient, au tems de la loi écrite, 
comme fi elle ne le leur eut pas expreflément défendu ils prétendoient imiter’ 
leurs ancêtres que Dieu n’avoit pas rejettés, en cela ils fe trompoient, car 
ceux-ci avoient gardé ces emblêmes permis, & ils devoient les avoir en 
horreur dès le moment qu’ils ceflerent de l’être: .Ceci nous montre la grande an- 
tiquité de notre religion ; en nous apprenant ce qu’elle fut avant la loi même: 
& plus on examinera ces emblêmes, plus on comparera les tems où ils com- 
mencerent, plus on fe convaincra qu'ils furent ceux des premiers habitans de 
la 
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La plus grande partie des montagnes fituées, entre la 
Mer Cafpienne & la Médie, fut habitée par les Géléens, 
les 


la terre : leur antiquité les rend très-intéreflans pour nous. Elle m'engage à 
expliquer ici le plus remarquable, à mon gré, de tous ceux qui nous 
reftent des anciens Perfes. 

Ce monument, qui eft à Nakfthi-Ruflam, fe trouve ici Planche XVI. on y voit 
le Mibir, l'Efprit, le Souffle ou l'Amour, fur un Æ#rc-en-Ciel. Ila près de lui 
une figure humaine dans l’aéte d’adoration : elle paroït montée fur des degrés 
pour indiquer qu’elle s’eft élevée jufqu’à lui, par la contemplation. Au côté 
gauche du Mibir, il y a un autel fur lequel eft le feu Symbole de ? Etre primitif, 
confervé chez tous les peuples. Il eft ordonné, dans le Lévitique, que le feu 
foit toujours allumé. (Cap. vi. v. 9.) Et c’eft parce qu’il repréfentoit l’Etre 
toujours extffant, qu’on cherchoit à le rendre perpétuel : c’eft auffi parce qu’il 
étoit le Symbole du Premier Etre qu’on commençoit à Olympie tous les fa- 
crifices, par celui qu’on y offroit à Vefta; ce feu étoit confervé dans les 
Prytanées, ou maiïfons publiques, de prefque toutes les villes, comme dans 
toutes les maifons particulieres. Leur foyer fut regardé comme facré, 
comme un afyle inviolable. On entretient encore ce feu dans les lampes des 
Eglifes, & l’on ne commence le fervice qu’après avoir allumé des cierges. 
On voit, par le Déutéronome, qu’on faifoit pafler fur le feu les dépouilles 
remportées fur les enemis pour les purifier (Nume. cap. xxxi. V. 23.) mais 
il étoit défendu de facrifier par le feu, fuivant la coutume des Gentils. 
(Deut. xviñi. v. 10.) On verra bientôt l’origine & la raifon de cet emblème. 

Près du premier autel, il y en a un autre; au lieu de feu, on voit fur celui- 
ci la moîtié d’un globe, fymbole du monde forti de l’œuf du Cahos. Le difque 
du Soleil eft repréfenté, au deffus de ces autels. A la droite du Wibir, une colone, 
de forme Obélifcale, fupporte la tête du bœuf, emblême du Dieu Générateur. 
Il employa l'Amour ou le Mihir pour produire les êtres vivans, dont les géné- 
rations font marquées ici, par des figures humaines placées les unes fur les au- 
tres. Leurs bras s’entrelacent, pour fupporter enfemble les emblêmes des 
Dieux, auxquels ils doivent leur origine. Ces emblêmes correfpondent à ceux 


qui 
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les Docufniens, les Amardes & d’autres peuples, (54) qui 
tous paroiflent avoir été d'une même origine. Les Gélens 
tiroient la leur de Gélon, fecond fils de cette princefle, dont 
Scythès, qui donna fon nom aux Scythes, n'étoit que le 
troifieme. (55) Agathyrfe leur ainé, laiflant le pays des 
Sacques où il étoit né, alla s'établir vers la Mer Glaciale: fa 
poftérité s'étendant dans la partie de l’Afe, fituée au Nord 
du Jaxartes, de la Mer Cafpienne & de l'Euxin, fut connue 


qui s’obfervent fur les médailles des Perfes; ils n’en différent que par la ma- 
niere de les employer. Mais. il eft bon d’obferver ici, que les autels de Bac- 
chus, érigées dans la Baëtriane en de-là du Jaxartes, devoient avoir à peu 
près la forme de la colone qui fe voit ici. C’étoient vraifemblablement des 
colones Obtlifcales furmontées de têtes de Bœuf. Et les autels d'Hercule, 
que Pline dit avoir exifté dans le même endroit, doivent avoir été des monu- 
mens femblables. Ainf, parmi tant de lieux où l’on plaçoit les colones attri- 
buées à ce Héros, en voici, qui féparoient le pays des Scythes Hyperboréens,. 
de celui des Scythes Mcridionaux. 

(54) Strab. Geog. lib. xi. p. 608. Touruy de éor) pupoidis To cxuX nare Tag 
e / ù À Gr \ J Le \ \ ee 4 > KA \ 
UTWOElOS ok TEMEUTUT OL TPOS Bale, mou Toy puy Trou xonrou.  Oina d Ty 

/: ! \ Led EN a / ? / 2 \ \ ne : 
TrespuopEloeY TOUT AY MEXPI TU CÉHPUV GT danat|ns épEausvos ÉTÉ juxpoy puy Tu ANGx- 
var. To puépos, à Tuy Apusyiur. Tû di mAio L'Eau, à Aoxourbo à Apapdu, &tc. &c. 
Horum montium {Medorum &* Armenorum) radices in Lunæ formam curvantur, 
quæ ad mare definentes, intimum maris iflius [eceflum conficiunt.  Hanc autem ad 
ima montium porretam regionem, fi ab extremis mare verfus pergas, non ita multum 
pars Aibanorum € Armeniorum : majorem partem Gele ES Docufini, & 4- 
mardi, &c. 
. . \ % 2 

(55) Herodot. lib. iv. Jeff. x. p. 228. Ty d, êrel oc yeouéous rois aida 
«A: by ” À 4 QE ÿ ve rio ! CELA mn GE F, 
aydpuwbnæt, ToUTO Mey ar ouvouaræ Veor bo, Ti Méy, Abu er, AUTEuwYe. T w d'éTroméyu, 
Fenuvér. Zôny à, ro vewralw. Ilam pueris natis nomina impofuiffe, uni Agathyrfo, 
atate jroximo Gelono, natu minima Scÿtbæ. 


fous 
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fous différens noms, dont ceux d'Avarhyrfes & de Mefa- 
getes, furent les principaux. Elle peupla le Nord de l'Afe 
& celui de l'Europe: on voit des Agathyrfes établis avec les 
Gélons, fur les rives du Boryfthenes, par-tout dans la Sar- 
mathie, & jufqu’ à la Mer Baltique, vers cet endroit où la 
Prufle & la Poméranie (56) font fcituées, & où l'on recueille 


(56) Dionyf. Perieg. %, 308, &c. 
Ta à UTTED éxrérareu mohvimmruy Qu) ‘ANaycr. 
Eve pihayyhauvo re dè cyépes irmmuohyoi, 
Newor 8, Immomodës re, leu 7 19 ’Aryalupra, 
Hu Bopuabévsos TOTÆJMOU | TETOYUT JLEVOY UOcop 
Micysrou EvËehw, xeioù Tr por cépoide METLOTOU, 
"Ophér Em Vpn, nareavne Kucvsaur. 
Ka® dè *Andnouowo de Vdare Ilayrixcmrao 
Pérauis € pero daydry ee Hoppeupouors. 
Ta de Topo TPOXONT, TETNYOTOS éyryVdL Tor, 
Hôdvpars YAEXTpOS éÉerou, ou TIS œvy7 
Mrs dpxopsyns cdoovre TE TC PorGWVT 
"Eyywe cbonc aies Urr0 duxpais "Ayelvprcis. 
Super bos autem porreëla et equis abundantium gens Alanorum : 
Ubi Melanchlenique, € bomines qui equos mulgent, 
Neurique Hippodélque, Gelonique, atque Agathyrf: 
Ubi Boryfthenis fluvit extenfa aqua 
Micetur Euxino, arietis ante frontem, 
ReSla ad linceam, à regione Cyanearum ; [petrarum] 
Tic quoque Aldéfci ES Panticape aquæ 
Rbiphæis in montibus Jeparatim murmurant. 
Horum item juxta gurgites, glaciale prope mare, 
Fucundo nitore lucens eleffrum nafitur, velut quidam fplendor 
Lunæ ineuntis: adamantémque pellucentem 
In propinquo videas Jub frigidis Agathyr/fis. 
l’ Ambre 
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ÊAmbre qu'elle rejette fur fes rivages. Les Saçques, de 
qui defcendoient les Agathyrfes & les Mefagetes, ayant 
été avec eux les plus puifflans des Scythes, & ceux qui 
firent les plus grandes conquêtes, nous voyons la raifon 
pour laquelle, les Perfes donnerent les noms de Sacques & 
de Mefagetes, (57) à toutes les nations Scythiques ; qui 
d'ailleurs defcendoient effeétivement des Sacques. 

Gélon, le fecond des freres d’Agathyrfe & de Scythès, 
établit les Géléens dans le voifinage de l'Arménie & des. 
Amardes: on a fait voir, fur les médailles d’une tribu de ces 
peuples le Bœuf à tête humaine, de même caraëtere, de même 
forme & dans la mème attitude, dans laquelle il fe voit fur 
les médailles de l'ancienne ville de Gé/a, & fur celles 
d’Agrigentum, fondée par les Géléens de la Sicile. Cama- 
rina, ville très-voifine de Géla, frappa des. médailles, dont 
les types font en tout les mêmes que ceux des Mardes & 
des Amardes. La caufe de cette étonante fingularité fe 
développera dans la fuite. Il fuffit d'obferver ici, que 
la feconde branche des Scythes, dont Gélon fut le chef, 
s'étendit dans la partie méridionale de l'Europe. Mais 
que celle de Scythès, fixée chez.les Sacques, où elle avoit 
pris naiflance, occupa par fes colonies le Midi & l'Orient 
de l’Afie, dont elle poflede encore la plus grande partie 
fous les noms de Turcs, de Mogols & de T'artares. 


(57) Voyez la note 24, de ce chapitre. 
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Ces trois branches de la nation des Scythes, en mémoiré 
de leur commune Origine, porterent dans leurs enfeignes 
l'emblème du Dragon ou du Serpent, (58) qui repréfentoit 
leur mere commune. C'eit la plus ancienne forme des 
enfeignes militaires; les Romains en les prenant des Scythes, 
comme nous l'apprenons d’Arrien, donnerent le nom de 
Draconaires à ceux qui les portoient. (59) Elles font encore 


maintenant 


(58) Arrian, in præfat. Taë, p. 80.  Signa Scythica Junt Draccnes conveniente 
longitudine pendentes ex contis. 

(59) Veget, 2.7. Signiferi qui figna portant. Quos nunc Draconatios vocant. 
Vid. & Ammian, 16. 30. Ce nom de Draconaire, dont nous avons fait celui 
de Dragon, eft pañlé chez nous à une troupe, qui combat à pied & à cheval, 
fuivant un ufage que les Scythes tenoient des Sacques. Hérodote, nous a 
décrit les armes de ces peuples. (4b. vii. Je. Ixiii. p. 407.) Eofxau à? oi Ex Qou 
Trepi péy Thot kebaNyor xvoCao les ës GED dTriy EVA opheis yo mermyvies, oveEupièag 
d Bddureran, Ta à émane, % éyxapldæ, mpos D à dEbas à cayapas Eco. 
Les Sacques, dit-il, qui font des Scythes, portoient des cafques, für- 
‘ montés d’une crête ou panache. Ces cafques étoient de pieces de rapport, 
& & leur fommité fe terminoit en pointe: ïls portoient aufñi des cuif- 
‘ fards & de très-beaux arcs; avec une épée courte, Ja hache & la 
6 hache d’armes.” Ce cafque de pieces de rapport, étoit fait d’écailles, qu'on 
arrangeoit les unes fur les autres, comme cette cuiraffle des Sarmates, 
dont il eft parlé dans Paufanias, (Hd, i. cap. xxi, p. 50. sroobouw œ@m avr 
dpauy Ti Polo i Empepn.) & dont les écailles de corne, repréfentoient celles 
de la peau du Dragon, que ces peuples portoicnt dans leurs enfeignes. On 
voit cette armure dans les bas-reliefs des tems de Trajan; & quand Rafael 
peignit, dans le Vatican, les peuples barbares de la fuite d’Attila, il repréfenta 
VPun de leurs cavaliers avec cette armure. Ce grand Peintre confeillé par 
le Cardinal Bembo, l’un des plus favans hommes de fon fiecle, n'ignoroit 
pas que les Æains, qui accompagnerent Attila, étoient des Sacques, dont le 

coffume 
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maintenant en ufage chez les Chinois. L'Empereur X%er- 
long, qui de nos jours eft venu dans le pays des Sacques, 
où il s’eft avancé jufqu'à Badakohan, ville diftante de 150 
lieues de la Mer Cafpienne, a reporté ces enfeignes dans le 
pays même dont elles font originaires. On peut les voir 
dans les gravures exécutées d’après les deflins envoyés par ce 
prince à Paris. Elles repréfentent fon expédition contre 
es Kalmoucks Zongores. La même raïfon, qui fit em- 
ployer aux anciens Chinois, & aux anciens Scythes, le 
Dragon dans leurs banieres, le fit adopter par les Japo- 
nais, qui defcendent également des Sacques. On peut 
voir maintenant, d'où vient ce Dragon eft fi fréquemment 
répété dans les édifices, dans les meubles, dans les porce- 


coffume eft obfervé dans ces armures. Les Huns, dont ce prince étoit Roi, 
avoient une origine commune avec eux. Ces mêmes Huns, qui donnerent 
leur nom à la Hongrie, qui ravagerent l'Italie, qui affiégerent Orleans, & 
qui furent défaits près de Chälons par Ætius & Mérouvée, avoient autrefois 
pénétré jufques dans la Chine, où l’on montre encore dans la province de 
Chen-fi, une montagne où ils facrifioient à la maniere des Scythes. 

Les Sacques, fuivant Hérodote, portoient des cuiflards. Ce font ces ar- 
mures par lefquelles les Grecs font fouvent caraétérifés dans Homere, qui les 
appele E üxpmpuds "Ayouci. La hache double, dont fe fervoient les Sacques, eft 
celle des Amazones, que l’on fait avoir été habillées comme eux avec le Sagum: 
elles avoient le mème bouclier, fouvent repréfente fur les monumens an- 
tiques. Quant à l’épée courte, ou grand couteau qu’ils portoient, c’eft l’arme 
décrite par Wittichind de Corbie, (Anmal. lib. i.) Les Saxons & les Angles 
en faifoient ufage & l’appeloient Sabs; ce nom indique l'épée inventée 
par les Sacques; comme ceux de Baïonete & de Piflokt, indiquent les armes 
inventées à Baione & à Piflôia. 


B b 2 laines, 
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laines, dans les étoffes & jufques dans les armes des Chinois 
& des Japonais. Il y attefte leur defcendance des SaCques ; 
(60) & rien n'eft plus furprenant, que dé retrouver dans la 
tradition des Scythes, confervée par Hérodote, l'origine des 
ufages de ces peuples, aufli inconnus à cet auteur, que le 
font pour nous ceux qui habitent les terres ArCtiques, dont 
la découverte n'a pas encore été faite. 

Les Sacques pañloient pour un peuple très-fage & très- 
modéré : ils r’impoferent à l’Afie, conquife par eux, qu'un 
léger tribut : c'étoit plutôt une redevance, propre à marquer 
leur domaine, qu’une impolition, dont ils chargeoient des 
peuples foumis par la force de leurs armes. (61) L’Afie étoit 
alors un fief dépendant de la Scythie.  C'eft le premier état 
gouverné, pendant un elongue fuite de fiecles, par cette 
efpece de confitution, dans laquelle on peut reconnoître 
l'origine du droit Fevdal, apporté en Europe par les de- 
fcendans de Sacques. Leur Gouvernement étoit très- 


(60) Ces peuples ont donné des aïles au Dragon, qui rappele leur ori- 
gine, ou la femme dont Fo-hi leur fondateur defcendoit comme eux. Ces 
ailes font celles de /’Efprit, du Souffle, du Mibir, dont il a été parlé; elles 
expriment la nature aërienne, ou divine, des êtres auxquels on les attribue ; 
& marquent chez les Japonais, la fable qui les fait tous defcendre des Dieux. 
Les peuples de la Scandinavie, auffi defcendus des Scythes, eurent la même 
prétenfion, & le nom de Goths, qu'ils porterent, exprime en effet dans leur 
langue celui des Dieux appelés Gods, pour des raifons que nous pourrons 
éclaircir dans la fuite. 

(61) Juftin. b. ii. cap. ii. Æfiam perdomitam veëligalem fecere, modico tris 
buto magis in titulum imperii, quam in viforiæ pra mium impofito. à 

oux 
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doux & leurs loix très-juftes, comme on peut le juger 
par ce qu'en difent Juftin, & le poëte Chœrilus : (62) 
& bien mieux encore, par la maniere dont l'Inde, la Chine 
& le Japon furent gouvernés par leurs premiers princes; 
car ces princes defcendoient des Sacques, & leur admini- 
fration paroit avoir été reglée, fur le modele du gouver- 
nement d’une famille, dont le Chef eft regardé comme le 
Pesé, 

Les Sacques établis dans l'Arménie, au voifinage des 
Gélons & des Amardes, paroiflent alors avoir changé la 
douceur de leurs ancienngs mœurs: ce n'étoit plus ce 
peuple très-jufte dont parle le poëte Chœrilus ; ils imitoient 
les Trères & les Cimmériens, ou Cimbres, (63) qui dans 
le tems de Midas, vers la 21° Olympiade, ravagerent l’Afie. 
Ces peuples, de même origine qu'eux, étoient des Scythes 
ius de la branche d’Agathyrfe. Les Sacques, à leur 
exemple, defcendirent de l'Arménie, dans la Cappadoce, 


(62) Chæœrilus æp Sérab. lib. vi. p. 303. A. 

MyAovouor Te Eaxo, ya Eva céuroëp Eouoy 
Acide TFUpOPGpoY" yopaeëdoy ryÈ uèy Fay GTroixoi 
AyDpoërr av vouiuuy. 

Paflores Scythica origine Satæ, 

ÆAfiam incolebant frumento fertilem, 

À gente fufla Nomadum miffi in coloniam. 

(63) Strab. Geog. lib. xi. p. sur. D. Xaxes uèy To mapamAmias Epodois 
érromoæÿlo rois Kéuuspiois, à T pps" ras M, HeXpOTÉOES, rog À, à EyyUdE. 
Sacæ Cimmeriorum € Trerum modo incurfiones fecerunt, alias in remotiora, alias in 
vicina, 

& sem- 
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& s'emparerent de cette partie du Pont, qui eft la plus 
voifine de l'Euxin. (64) C'eft à où ils purent armer des 
barques, & commencer à faire le métier de pyrates, comme 
le faifoient les Trères & les Cimmériens, qui habitoient 
la Colchide, & comme le firent depuis les peuples du Nord 
de l'Europe. 

L'inquiétude que les Sacques donnoient à leurs voifins, par 
leurs courfes & leurs déprédations, les engagea à chercher 
les moyens de s'en délivrer. Ils choifirent pour cela, le tems 
d'une fête célébrée par ces peuples, à l’occafion du butin 
qu'ils avoient fait: (65) enyvrés de vin, danfans, nuds, 
comme on le pratiquoit dans les Orgies de Bacchus repré- 
fentées fur tant de monumens antiques, les Sacques célébroi- 
ent en eflet ces Orgies, dans lefquelles ils furent furpris, & où 
ils périrent prefque tous. (66) En mémoire de cette victoire, 
on infüitua une fée Bacchique, (67) appelée Sacée de leur 

nom 


(64) Idem. Kai péyp Kemrmadonty, à polora rov mpès EvEchee, ol Tloyrenoès 
vy XaAovri, modo. Et ufque ad Cappadoces, maxime eos qui ad mare Euxinum 
babitantes nunc Pontici dicuntur, progreff funt. 

(65) Strab. Geog. lib. xi. p. 512. À. Erdbépau O civrois ramyvelQuow cn 
Ta AwQupey oi TôTe TabTn Ta Teprir orparmyol vÜreop cp cvrois nDavisay.  Hos 
(Sacas) cum ad prædam feflos dies agitarent, Perfarum Præfelii, qui tum circum 
ifla erant loca adorti funditus deleverunt. 

(66) Idem. C. Of ÿ dexouuso, À Raxyetorres, yuur meuimirler rois Ti 
roXeufuy Gros OMyou d dmuwñoyro cale. Ali inter faltandum et Bacchandum 
#udi in arma bofiium inciderunt : ac pœne univerfi perierunt. 

(67) Strab. Geog. lib.xi. p. s12. C. O'rov Ÿ dy % ras eo Tavrns ispoy, &- 

ravôee 
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nom, & dans laquelle, les hommes & les femmes, en habit 
Scythique, (68) buvoient & s'’abandonnoient, pendant un 
jour & une nuit, à tous les défordres ordinaires en ces 
fortes d'occafions. 


Les 


ravêce vouiCeræ À 1 Tuy Exxæiwy ÉopTA Baxyla Ts ed muieow, À YUXTUE uso HEVAE- 
TJLEVUY Zxvdiori, rivyotr ëue, à TANXTICOpL EVE Tps ANNE, cu TE À Toës CU 
ruouras yuveixes,  Ubicumque fanum ejus Deæ cf, ibidem flatutum eft celebrari 
Sacea feflum Bacchicum, per diem et nofem Scythico babitu, potantibus viris ac 
mulieribus, atque in vino invicem per joca, et lafciviam concertantibus. 

(68) Ilexifte dans la Collection de Mr. C. Townley, un très-grand vafe en 
marbre, qu'on peut corhparer pour fa fculpture, la beauté de fa forme & 
l'élégance de fon exécution, à tout ce qu'il y a de plus excellent en ce 
genre. Les figures de ce vafe repréfentent les Orgies de Bacchus : parmi 
des Thyades danfantes il y a une figure de femme, ou d'homme déguifé en 
femme, dans l’habit court appelé Sagum, que portoient les femmes Scythes ; 
& que l’on voit ordinairement aux Amazones. L’ufage des habits Scy- 
thiques, dans ces fêtes, tenoit fans doute à leur origine; il montre qu’elles 
Venoient des peuples dont on prenoit les habillemens : à leur exemple, les 
hommes y paroïfloient nuds, tels font plufieurs de ceux qu’on a repréfentés 
fur ce même vafe. Et nous favons par Apulée, que dans les fêtes des 
Dieux, on fe déguifoit fous la forme de Satyres. J'ai dit ailleurs, que le 
défordre des Orgies, & les figures qu'on y employoit, me femblent re- 
préfenter le défordre des chofes, au tems de la Création, à laquelle préfida 
le Dieu, que l’on confondit dans la fuite avec Bacchus : de-là, il arriva 
que ces fêtes fe trouverent célébrées avec celles du Dieu du vin. Per- 
fuadé, comme je le fuis, que toutes les formes des anciens ont leurs 
raifons, & la plupart des vafes où l’on voit des Bacchanales, ayant une 
forme Ovalaire, je ne puis m'empêcher de croire, que cette forme 
fut choiïfie pour repréfenter l'œuf de la Création, dont la mémoire 
eft rappelée par les fêtes repréfentées fur les vafes de l’éfpece de 
celui dont je parle ici. Sa partie inférieure eft décorée de figures de jeu. 
nes filles, dont le corps fe termine dans cette plante aquatique, fur la- 

quelle 
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Les Gélons de la Sarmatie célébroient aufli les #rréférides 
de Bacchus. (69) Leur ville paroit avoir été d'origine 
Grecque, car on y parloit cette langue, avec celle des 
Scythes : mais ces Gélons qui fe peignoient le corps, avoient 

des 


quelle les Tartares repréfentent leurs Dieux. Les Calmoucks, encore 
aujourd’hui, prétendent que des #rois ordres de Divinités qu'ils admettent, les 
premieres, & par conféquent, les plus anciennes, /ort forties des eaux, (Voyage 
en Sybérie, T. 1. p. 302.) dont la plante du Tamara eft le Symbole: fes 
feuilles formént les jambes & les cuifles des figures dont il s’agit ici. Elles. 
fe refflemblent toutes, elles ont des aïles, & fe tiennent par le moyen de Pa- 
teres qui les lient les unes aux autres, comme on fe lie, dans les danfés par le 
moyen des mouchoirs dont on tient les extrémités, ou par les mains qui fe 
joignent : par cet ordre de chofés, ces figures femblent danfer en rond. J'ai dit 
que la durée fe compta du moment de la Création, qu'avec elle le tems coms 
mença, pour ne plus s’arréter ; &-que l’Etre Générateur du monde, des chofes 
inanimées, & des êtres qui jouiffent de la vie, fut regardé comme le principe, 
l’ordonateur, le maître des tems. On en duinifa les parties ; ce font elles, 
qui me femblent repréfentées par ces figures aïlées. Leurs ailes font l'indice 
des inftans qui s’envolent ; leur union marque quelles fe fuivent fans inter-. 
ruption; leur retour fur elles mêmes indique celui des heures, qui recommen-. 
cent dans un cercle continuel ; elles font fœurs, & fe reflembient toutes les. 
unes aux autres : regardées comme des Déeffes, elles tiennent là pafere, que 
l’on mettoit dans les mains de tous les Dieux : & ff on les voit dans ces fêtes 
confacrées à Bacchus, c’eft qu’il étoit le même que le Soleil, dont les Heures: 
furent regardées comme les compagnes : Ovide les place auprès de ce 


Dieu. 
A dextra leva que Dies, & Menfis © Annus, 


Seculaque, & pofite fpatiis æqualibus Hore. 

(69) Herodot. /ib: iv. Jef. cviii. p. 258. Kai ro Atoucw Toisrmpidees d)aryeur is 
(oi T'eAuvoi) à Bœxyouc:. Dionyfio Trieteridas (Gelonoi) agunt et Bacchanalia exercent. 
Les Scythes, Gélons s’étoient rendus maitres de la ville qu'ils occupoient ; elle 

avoit 
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des coutumes très-différentes de celles des Grecs. Originai- 
res du pays des Sacques, apparentés à ces Géléens qui devin- 
rent voifins de ces derniers, quand ils habiterent l'Arménie, 
ainfi qu'eux, ils célébroient les fêtes de Bacchus : mais ils ne 
les prirent pas des Grecs, comme le croit Hérodote. Ce- 
pendant, les’ Scythes de la branche ainée n’admirent jamais 
ces fêtes : regardant comme impoñfhble, qu'un Dieu eut 
donné aux hommes la liqueur qui leur faifoit perdre la 
raifon, ils reprochoient aux Grecs le culte de ce Dieu. (70) 
Leur averfion, pour fes fêtes, venoit de leur attachement à 
l'ancien culte & à l’ancien emblème, qu ils avoient confervé, 
car ils ne le confidéroient nullement, comme l'emblème du 
Dieu du vin, mais comme celui de /’étre Générateur de 
toutes chofes. 


avoit anciennement appartenu aux Grecs; ce qui fait dire à Hérodote, qu’an= 
ciennement les Gélons avoient été Grecs. (ai yep oi T'elurol 70 apyaioy EAAmES.) 
On voyoit dans leur ville des temples, & même des ftatues à la maniere de 
la Grèce; les Scythes y laifferent fubfifter ces édifices, avec les Grecs qui les 
avoient conftruits : mais il paroit par les expreffions d'Hérodote, que bien 
qu'on y employat les deux langues, depuis longtems les Grecs l’avoient 
abandonnée. Ce ne fut pas d’eux que les Gélons prirent les rites du culte 
de Bacchus, maïs ces rites fe trouvant être femblables aux leurs, ce fut fans 
doute ce qui leur fit conferver les temples, que d’ailleurs les Scythes dé- 
truifoient par-tout. 

(70) Herodot. Xb. iv. fe&. Ixxix. p. 250. Sxvber D roù Boxyauar néon “EAAno: 
oadiÇouTi OÙ ya Bass Elnôg. Evous Dep éEevplo nas ToUToy GoTis jaælveo ee évoryel dy Dpeo- 
ous. Enim vero Scythe Græcis probro dant Bacchandi confuetudinem, negantes 
efe credibile Deum inveniffe quo homines ad dementiam adigantur. 


ue Quand 
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Quand la Branche ainée des Scythes fortit du pays des 
Sacques, où elle avoit pris naiflance, elle emporta avec elle 
le culte de fes ancêtres : établis dans l’intérieur de l’Imaus 
où la vigne ne peut croître, ces Scythes ne pouvoient re- 
garder le vin qu'elle produit, comme un bienfait des 
Dieux. Les Agathyrfes, fondateurs de cette branche ainée, 
ayant traverfé le Jaxartes, allerent occuper le Nord de 
l'Afie, où la vigne ne croit pas plus que dans les pays 
dont ils venoient. Ainfi, ils conferverent leur ancien culte, 
tel qu'ils l'avoient reçu de leurs peres: mais quand la fe- 
conde Branche des Scythes, conduite par Gélon cadet 
d'Agathyrfe, defcendit des hauteurs de l’Imaus, & vint oc- 
cuper le voifinage de la mer de Bacchus, la vigne, qui nulle 
part n’eft aufli féconde que dans la Baétriane, dont la Mar- 
giane eft une partie, leur faifant regarder cette utile 
produétion de la nature, comme un des plus grands 
bienfaits du Dieu qu'ils adoroient, ils te lui attribuerent : 
alors, fans changer les fêtes, qu'ils célébroient en fon hon- 
neur, pour repréfenter les myfteres de la Création, ils y 
ajouterent des cérémonies propres à marquer leur recon- 
noiflance à ce Dieu, confidéré comme celui de qui ils te- 
noient le vin. Ce nouveau culte, adopté par les Scythes mé- 
ridionaux, ne le fut pas par ceux qui habitoient le Septen- 
trion: & les uns comme les autres continuant à fe fervir des 
mêmes emblèmes, à célébrer les mêmes fêtes, commencerent 
à différer dans les motifs, & les cérémonies qu'ils employ- 

erent. 
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erent. Ces dernieres parurent, à ceux qui ne les adopterent 
pas, un abus, une profanation d'autant plus reprochable, 
qu'on fe fervoit d’un emblème facré, pour authorifer ce nou- 
veau culte; je ferai bientôt connoître en quoi différoient 
les motifs & les cérémonies qu'ils employoient. 

Si quelque chofe eft capable de montrer le pays où l'em- 
blème du bœuf commenca à être révéré fous le nom de Bac- 
chus, comme Dieu du vin, ce font les attributs qu'il con- 
ferva chez les Grecs, mais qu'il n’eut jamais chez les Scythes 
Septentrionaux. Les plus anciennes hiftoires de la Grèce 
parlent des lions qui fe trouvoient dans la forêt de Némée, 
près du mont Cithéron, & dans les montagnes de Ia 
Thrace ; mais jamais on n’y vit de tigres ni de pan- 
theres. Ces animaux, très-abondans dans la Grande Tar- 
tarie, dans la Bactriane & la Margiane, furent donnés 
pour attributs à Bacchus, parce qu'ils font très-a vides à 
manger le fruit de la vigne: c’eft la raifon pour laquelle 
on les voit fi fréquemment repréfentés fur les monumens 
Grecs, dans l’action de manger des raifins, ou dans l'yvrefle 
qu'occafone la liqueur qu'ils produifent. On atela les tigres 
& les pantheres au char de Bacchus, on les introduifit ordi- 
nairement dans les repréfentations des Bacchanales, & leur 
peau, qu'on appela Nebride, fut donnée aux figures de ce 
Dieu, comme à celles des Satyres qui l’accompagnoient. 
Ces attributs, ainfi que tout ce qui eft relatif à Bacchus, 
comme Dieu du vin, indiquent le pays d’où fon culte fut 

Ccz apporté ; 
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apporté ; celui où les Sacques commencerent à le joindre 
au culte de l’ancien emblème qu'ils révéroient, & l'endroit, 
d'où les Grecs l’emprunterent. 

La défaite des Sacques, que Strabon, attribue à Cirus 
eft rapportée de deux manieres par cet auteur. Les tra- 
ditions qu’il a fuivies, d'accord fur les principales cir- 
conftances de ce fait, le font encore fur l'inftitution & le 
motif de la fête Bacchique, dont il fut l'origine ; mais l'une 
de ces traditions, attribuoit le maffacre des Sacques à d’autres 
qu'à Cirus; cette aétion paroit être la même dont parle Hé- 
dote, & Cyaxare en fut l'auteur. Fatigué des violences 
commifes par les Scythes, qui après avoir foumis l'Afie, fous 
la conduite de Madyès leur Roi, y dominerent pendant 28 
ans, Cyaxare invita leurs principaux chefs à un feftin, dans le- 
quel il les fit périr. (71) Ces Scythes femblent avoir été liés 
avec les Sacques ; il femble auffi, que les officiers de Cyaxare 
profitant du défordre de la fête célébrée par ces derniers, 
les furprirent, dans le tems qu'on fe défaifoit de leurs chefs, 
& de ceux des Scythes, & qu'ils en firent périr la plus 
grande partie. Cet événement arriva vers l'an 608 avant 
notre Ere. Une partie des Sacques fe foumit 4ux Medes 
& refta dans le pays. Leurs defcendans, appelés Scythes 
Amyrgiens, accompagnerent Xerxés dans fes expéditi- 
ons ; l'autre partie abandonnant le Pont, paroit s'être 


(71) Herodot. D. 1. Je. cvi. p. 43. 
tranfportée 


des Arts de la Grèce. L.x. Chapitre 3: 208 


tranfportée de l'autre côté de l’Euxin, avec les Gélons leurs 
freres. C'eft là, où après avoir d’abord habité les bords du 
Boryfthenes, ils s'émparerent de la ville, à laquelle les Gé- 

Jons donnerent leur nom. ÿ 
Les Grecs, qui habitoient le Pont avec les Sacques, avoi- 
ent encore dans leur voifinage des reftes de ces peuples, vers 
la 75° Olympiade. Ils tenoient affurément d'eux la tradi- 
tion, qu'ils donnerent à Hérodote, fur l'origine des Scythes ; 
cette intéreflante tradition peut être regardée comme un 
morceau de l’hiftoire originale de l’ancien peuple dont elle 
vient: les Grecs, en la recevant, attribuerent à leur Her- 
cule, ce que les Sacques difoient d’un Hercule bien plus 
ancien que celui de la Grèce. Malgré cette fable, ajou- 
tée à celle dont ces peuples enveloppoient leur origine; 
on ne laifle pas d'y découvrir une fuite de faits, dont la 
vérité eft très-frappante, & dont les conféquences font très- 
importantes. Il en eft de ces fables, comme de celles 
que les Romains & tous les peuples ont mifes à la tête de 
leurs hiftoires; on ne doute pas qu'Ilie ou Rhéa, n'ait été la 
mere de Romulus & de Rémus, bien qu'on ait prétendu 
qu'elle les concut du Dieu Mars : & quoique la louve, qui 
les allaita, n'ait jamais exifté, quoique le pigeon qui ap- 
porta la Sainte Ampoule pour facrer Clovis, n'ait pas plus 
exifté que cette louve, cela n'empêche pas de regarder 
Romulus comme le fondateur de Rome, & Clovis comme 
l'un des premiers Rois de la Monarchie Françaife. Il 
en 


206 Recherches fur 7 Origine & les Progrès 


‘en eft ainfi de la Mere des Scythes, appelée Mixoparthene, 
dans Hérodote, (72) parce qu'elle avoit le corps moitié 
femme, moitié ferpent. Cet emblème par lequel la fable 
repréfentoit un fait hiftorique, marquoit la Âere d’un 
peuple, comme le nom g’'Æeva ou Eva fut donné, fuivant 
la Genefe, à la premiere de toutes les femmes, parce qu'elle 
étoit la mere de tous les vivans : (73) Clément d’Alexan- 
drie reconnoit en effet, que ce même nom exprime, fuivant 
fa prononciation, ou /a vie ou /e ferpent. (74) De forte que la 

premiere 


(72) Herodot. hb. iv. Jeët, ix. p. 227. Morin devoy rue Exidrer diQuio, 
TA To M Go Go Tav VAovréay Ve yuanos Tà D éeoder, Opios.  Virginem 
ancipitis naturæ, bumanæ ac lerpentinæ : fuperne quidem, femorum tenus fœmi- 
nam, inferius autem ferpentis. 

(73) Genef. cap. ii. v. 20. Et vocavit Adam nomen uxoris [ue, Heva: eo 
quod mater effet cunétorum viventium. Heva, Viva vel Vivens. Hevæi viventes, 
aut Syriace Colubri. Steph. 

(74) Clem. Alexand. Ædmon. ad Gent. p. 0. To doux 70 Eu dasvyéqero, 
éoumevereu ôqis à Junux. Nomen Hevia afpiratum, exponitur vipera fæmina. Le 
nom d’Echidna, donné par Hérodote, par Diodore de Sicile & par Méla, à la 
femme, dont fortirent les Scythes, eft le feminin du mot Echis, ‘Eyk, qui 
exprime une &ipere femelle : c’eft donc le même que celui d’Hevia ou Heva 
dont parle Clément d'Alexandrie. Le terme Latin Vipera, qui exprime ce 
reptile, ne vient pas de v pariens, hais de vivi-para ou vivos Pariens; qui 
fignifie la were. des vivans, mater viventinm & répond à celui d’Heva. Ceci 
nous fait voir, d’où fut prife l’idée de cet emblème, par lequel on repréfenta 
les fondateurs des nations, qui fembloient leur avoir donné la Wie, & en être 
les peres. L’emblème fondé fur cette idée fervit très anciennement à repré- 
fenter la mere des Scythes : on l’employa dans fon nom, comme dans celui 
de la premiere de toutes les femmes ; de forte que le mot Echidna, paroit une 
traduétion littérale ou du moins une imitation de celui d'Heva. Il eft fi 

vrais 
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premierefemme de l’'Hiftoire des Scythes, étoit exprimée chez 
eux, par un emblème dont le fens fe trouve dans le nom de 
la premiere femme de l’hiftoire facrée, & fait foupconner, que 
le nom. de l’une pourroit bien avoir été la répétition ou 
au moins limitation de celui de l’autre; on trouveroit peut- 


vrai, que le ferpent étoit le Jigre ou le /ÿmbole de la Wie, qu’en effet on le 
voit repréfenté comme tel, par les paroles de Dieu même: il ordonne à 
Moyfe de faire un Serpent d’aïrain, de l’expofer comme un figne, & qui 
conque, ayant, dit-il, été bleffé de la morfure du Serpent, verra ce figne vivra. 
(Nume. v. 8, & Locutus eff Dominus ad eum, Fac Jerpentem æneum pro SIGNO,. 
qui percuflus afpexerit eum VIVÆET.) Si Dieu le Pere donna le ferpent pour 
le figne de la Wie, J..C. fon fils, confirma par fa parole Divine le fens de cet 
emblême.. Il dit dans l'Evangile de St. Jean, “ & de même que Moyfe ex- 
‘€ alta le Serpent dans le défert ; il faut que le fils de l’homme, (c’eft de lui 
‘ même dont J.C. parle ici) foit exalté, afin que celui qui croit en lui ne 
‘ périffe pas, mais qu’il obtienne la Wie éternelle.” (Evang. [ec. ob. cap. 1... 
v. 14 & 15.) Rien ne paroit plus contraire à toutes les idées reçues, que 
le choix du ferpent pour être le figne de la vie. Cependant on eft afluré que 
ce choix fut fait; & lon voit ici le développement du fens Myfique at- 
taché à cet emblème. Il eut affurément un fens Hiflorique chez les Scythes,. 
les Chinois, les Japonais & les Grecs.. Ce fens étoit fondé fur une analogie: 
entre le Nom qu’on donnoit au ferpent, & le mot qui défignoit la Vie: ce fut 
ainfi que par analogie, le mot Tho ou Théo, par lequel on exprimoit le nom: 
&e l’ancien emblème, qui repréfentoit l'être Générateur de tout, devint l’ori- 
gine du mot par lequel on défigna Dieu; & Dieu même fantifia ces. 
deux anciens emblèmes, l’un dans la figure du Signe choifi pour être le. 
Symbole de la vie préfente dans l’ancien Teftament, & de la vie Eternelle 
dans le nouveau. L’autre par le Symbole des Chérubins, placés fur l’arche 
d’Alliance, pour être le trone de Dieu, & l'endroit d’où il rendoit fes: 
oracles. . 


être 
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être la preuve de ce fait, dans le nom d'Æchidna, que les 

Grecs lui donnoient. (75) 
Les pays fitués dans l'intérieur de l'Imaus, autrefois ha- 
bités par les Sacques, & maintenant par les T'artares Mon- 
gols 


(75) Les Scythes de la Tauride defcendoient d'Hercule &' de cette 
Reine, que Pomponius Mela appele Echidna : (Mel. bb. ïï. cap. i. Bafilidis, 
ab Hercule &: Echidna generis principia funt) leur origine remontoit par confé- 
quent à Agathyrfe, le fils ainé de cette Echidna. Elle exifta bien des fiecles avant 
la conquête que les Scythes firent de l’Afie & de l’Inde, 1500 ans avant Ninus, 
(Juftin. /b. ji. cap. 1.) ou 3610 ans avant notre Ere. Les Scythes du Bo- 
ryfthenes prétendoient avoir fondé toutes les peuplades fituées près d’eux, 
parmi lefquelles, celle de la Tauride étoit la plus voifine de l’embouchure 
du fleuve près duquel ils habitoient, & que l’on nomme à préfent le Dyieper. 
I! fe peut en effet, que la Tauride ait été peuplée par une de leurs colonies : 
mais fes habitans paroiffent avoir daté leur origine, non de celle du peuple dont 
ils fortoient immédiatement, mais de celle dont fortoit ce peuple même. La 
connoiffance du pays, dont les habitans de la Tauride étoient originairement 
fortis, nous montre celui d’où vinrent ces. Scythes qui habitoient le Boryft- 
henes. 

Ces peuples avoient une tradition particuliere, qu’ Hérodote paroit avoir 
reçu immédiatement d’eux, car après l'avoir rapportée, cet auteur ajoute, 
voila ce que les Scythes difent d'eux mêmes, & des pays fituées au deflus 
d'eux : (Exvdou pr dde UT de Péwy TE cUTuY, À TNS XAPNS Tic noerUrreple AéryouT1.) 
par ces pays, 1ls entendoïent ceux qui s’avancent vers le Nord au de-là de 
lPEuxin. Ces Scythes difoient que leur nation étoit la plus nouvelle, de toutes. 
(Ag de Exvdou Néyouor, vewraro dmaÿlur Elyéur ébou, &c.) Ils affuroient que fon 
commencement.ne remontoit pas plus de mille ans, avant le tems où Darius, 
vint les attaquer. (Aéyouor eau mo roù TPUTOU LBaoiAn© T'apyirdo ëç Try Aapelou 
defBoow Ty èm) cQtas, May où TAw, GAS roradræ.) Cette expédition de 
Darius eft de l'an 508 avant notre Ere ; ainfi l’origine de ces Scythes ne re- 
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gols & par les Kalkas, quoique fitués dans la zône tem- 
pérée, font néanmoins aflez froids à caufe de leur fingu- 
liere 


montoit qu’à l’an 1508 avant cette époque, 299 ans avant celle où le marbre 
d’Arondel met la prife de Troye. C’eft le tems où Amphiétyon regnoit 
dans Athenes, environ dix ans après l’arrivée de Cadmus en Grèce : ce prince 
en y débarquant alla confulter l’Oracle de Delphes, très anciennement inftitué 
par des Scythes Hyperboréens, (Paufan. lib. x. cap. v.) Amphiétyon lui 
mème étoit fils du Scythe Deucalion, & les Titans, de l’aveu de tous les Grecs, 
étoient originaires de la Scythie : ils étoient cependant adorés en Grèce, plu- 
fieurs fiecles avant le tems où les Scythes du Boryfthenes plaçoient leur ori- 
gine. Cela nous montre que ces peuples, en admettant une telle époque, 
n'entendoient pas fixer celle des Scythes dont ils defcendoient, mais feule- 
ment la date du tems où ils s’établirent dans la Sarmatie, & où ils commen 
cerent à quitter la vie nomade : ceci eft très bien prouvé par l’Hiftoire qu’ils 
faifoient, fur la maniere dont ils s’étoient établis. C’eft donc fans fonde- 
ment que quelques écrivains ont cru voir, dans la tradition rapportée par Hé- 
rodote à leur fujet, l’époque du commencement de tous les Scythes. Car ces 
derniers, loin de fe regarder comme les plus nouveaux de tous les peuples, 
prétendoient au contraire en être les plus anciens ; & comme on le voit par le 
morceau de Trogue Pompée confervé dans Juftin, (Lib. ii, cap. 1.) ils étoient 
reconnus pour antérieurs aux Égyptiens mêmes. Bien éloignés de fe croire 
originaires des environs de l’Euxin, fitué dans la partie la plus bafle de toute 
l’Afie, ils afluroient au contraire étre fortis de la partie de l’Afie la plus 
élevée, où ils ont en effet exifté dans tous les tems, & où leurs defcéndans exi- 
ftent encore. Toute-fois cette ancienne tradition des Scythes du Boryfthenes, 
déterminant le tems où ils commencerent à devenir Agriculteurs, & où par 
conféquent ils fe fixerent dans le pays qu’ils cultiverenty eft extrémement 
précieufe à l'Hiftoire. C’eft évidemment le commencement de celle des 
Sarmates & de la Pologne. Elle influe fur toutes les hiftoires de l’Europe 
comme je le montrerai bientôt: mais avant, il faut examiner ici cette 
curieufe tradition, 
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liere élévation qui, en quelques endroits, eft de trois milles 
au defflus du niveau de la mer: fouvent dans les mois les 


plus 


6 Dans le tems où toute cette contrée étoit déferte, un homme nommé 
‘€ Targitaus l’habita le premier. Il étoit né de Jupiter & d’une fille du 
‘ fleuve Boryfthenes.”” Cette généalogie ne paroifloit pas vraifemblable 
à Hérodote ; (éuoi uv où œuvre Aéyoïile, Méyouri S'&y.) néanmoins, ce Jupiter 
eft le même qu'il a nommé Papæus: les Scythes appeloient amfi l’Etre 
Générateur ; fon nom exprime le Pere : & quand on lui fubftitua Bacchus, 
celui-ci prit le nom de Liber Pater. Mille ans après T'argitaus, Indathyrfus 
Roi des Scythes, menacé par Darius, qui lui demandoit la Terre & l'Eau, 
c’eft à dire de fe reconnoître dépendant de lui, répondit à ce prince, “n’ayant 
“€ ni villes ni terres cultivées, que nous craignions de voir envahir ou dévañter, 
‘ nous ne nous emprefferons pas à vous combatre. Vous trouverés chez nous 
‘ les tombeaux de nos peres ; arrivé jufqu’à eux ofez les profaner, & vous 
verrez alors fi nous combatrons pour des tombeaux. Avant cela nous ne 
vous attaquerons pas, voilà ce que j’avois à répondre quant à la paix : pour 
ce qui eft du refte de ce que vous me propofez, je ne reconnois pour mes. 
Rois, que Jupiter dont je defcens, & Vefta Reine des Scythes.”  (Hérod. lib. iv. 
fes. Ixxviii. p. 265.) Akrorag D iuove, Ale 7e yo voui(to rà Euoy poyouev, à IoTiy 
ra Exvbéuy Bastia.) Les noms des Dieux Scythes font rendus ici à la ma- 
niere des Grecs. Vefla c’eft le feu, qui chez eux repréfentoit l'être primitif ou 
Suprême, & Jupiter, c’eft le Papæus, V'Etre Générateur, qui en étoit le fils, & 
duquel Indathyrfus prétendoit defcendre, ainfi que Targitaus : quant à la fille 
du fleuve Boryfthenes dont ce prince étoit né, c’eft une ancienne maniere de 
s’exprimer, par laquelle on marquoit une fille du pays où couloit ce fleuve : 
comme par l’expreffion fille de S0#, l’on marquoit une fille née dans Jérufa- 
lem, près de la montagne qui portoit le nom de Sion. 

Quoique défert, au tems de Targitaus, le pays où il naquit étoit habité 
avant lui, puifqu’il y étoit né, & que fa mere y avoit fa famille. Partout où 
allerent les Scythes, le pays peuplé pour le tems où ils s’y arrètoient, deve- 
noit défert dès qu'ils fe tranfportoient ailleurs. Conduifant toujours avec eux 
leurs troupeaux & leurs familles, celles-ci ne pouvoient quelquefois fuivre des. 

Hordes,, 
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plus chauds, on y voit de la glace, comme l'aflure le P. 
Verbieft. On reconnoit ce pays dans Îa tradition des 
Scythes ; Hercule, y étant arrivé, furpris par une pluye 

violente 


Hordes, qui quelquefois s’éloignoient, à de fort grandes diftances, des contrées 
qu’elles abandonnoïent. C’eft ce qui patoît être arrivé à la famille de Targi- 
taus, & la Horde des Scythes à laquelle elle appartenoïit, femble s'être avancée 
plus loin que le Boryfthenes, où elle la laïffa. 

Targitaus fut pere de trois fils, dont l’ainé s’appela Lipoxais, le fecond 
Arpoxais, & le plus jeune Colaxais : de leur tems il tomba du Ciel, dans le pays 
où ils étoient, une Charue & un Foug d’or, avec une Hache & un Vafe, le vafe étoit 
du même métal, & du genre de ceux qu’on appeloit Phiales. Cette fable, bien 
plus ingénieufe que la plüpart de celles des Grecs, montre que de leur tems V’A- 
griculture s’introduifit chez ces peuples : la Charue & le Youg d’or, marquent 
les richefles qu’elle procure, & la haute idée qu’on eh avoit, puifqu’on regar- 
doit ces emblèmes comme des préfens du Ciel: La Hache eft le Symbole de la 
guerre, par laquelle on défend fes poffeffions ; & le Wafe, avec lequel on fai- 
foit des libations aux Dieux pour les remercier de leuts bienfaits, eft un fym: 
bole de la religion des Scythes, dont on patlera dans la fuite. La différence 
de la Vie Nomade, & de la Wie fédentaire, que prirent alors les Scythes 
du Boryfthenes, leur fit dater de cette époque, le commencement de leur na- 
tion. 

Les Deux freres ainés de Colaxis, s'étant approchés fucceffivement, pout 
telever la Charue le Youg, la Hache, & la Vale d’or, les trouverert enflammés, 
& ne purent y toucher; maïs leur cadet les ayant enlevés, fes freres lui céde- 
rent le Royaume, & allerent fonder ailleurs différentes tribus de Scythes: Ces 
deux freres, imitant les eoutuines de leurs ancêtres, ne voulant pas fe fixer dans 
leur pays natal, Colaxis, quoiqte leur cadet, jouit de l'héritage paternel. Les 
Scythes durent à ce prince, l’introduétion du labourage, près de 300 ans 
avant la prife de Troye: ce fut lui, qui vraifemblablement fit faire la 
Charue d’or avec fon Youg, & la Hache, ainfi que le Vafe dont ces inftru- 
mens ctoient accompagnés : les Roiïs fes fuccefleurs en étoient les con- 

D d 2 fervateurs, 
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violente & par le froid, (76) fe coucha fur la peau de lion 
qu'il portoit avec lui: la contrée où il fe trouvoit s’ap- 
peloit Hylæa ; (737) ce mot exprime un monticule couvert 
de bois, Les Brachmanes, les plus révérés de l'Inde, étoi- 
ent anciennement appelés Æylobes, parce qu'ils vivoient 
dans les bois ; (78) c’eft dans cette contrée de la Scythie 

couverte 


fervateurs ; on leur offroit des facrifices & l’on célébroit en leur honeur, des 
fêtes, qui refflembloient par leur motif, à celles que les Chinois célébrent, & 
dans lefquelles l'Empereur trace un fillon avec une Charue. 

(76) Herodot. /b. iv. Jef. ix. p. #27. Eros EUTEY TO LHPRAE dmixéober ëç 
TAy vu at XPA XONEOMLE yny* HOTO Na (Bey yep GUTOY XEIJaüVOe TE à HEURLGY" ÊTE ELbU- 
cœpeyoy de rjy AcoTY, XATUTVQTEL. Hercules, quum illinc ad regionem quæ nunc Scy- 
thica vocatur veniffet, Jubfirata fibi pelle Leonis obdormifle 3 deprebenderat enim eum 
Vebemens pluvia & Zgelu. L'on a trouvé dans cette fable une allégorie très- 
ingénieufe du Soleil : cela pourroit bien être, fans rien changer à ce que 
J'avance ici; car fuivant l'interprétation qu’on en donne, cette allégorie montre 
toujours un pays très-froid, parce que le foleil n’y répand qu'obliquement: 
fes rayons au tems du Solftice : mais cette interprétation eft moins naturelle, 
que celle qui fe tire de la nature des lieux, clairement indiquée par le nom 
de Scythie, que prit cet endroit, parce que Scythès même y naquit. D'ailleurs. 
le refte de cette fable ne peut s'expliquer, en la regardant comme une al- 
légorie, au-lieu qu’elle eft très-fimple, en la confidérant comme un fait hifto- 
rique, qui mème eft bien plus détaillé, que n’ont coutume de l'être, ceux qui 
remontent à une beaucoup moins grande antiquité. 

(77) Herod. ub, fup. Es tm YAaiy xaXcousvm. Hylæam, (terram) dicitur. 

(78) Strab. Geogr. lib. xv. p. 713. C. Tois dà eue, rois mé ÉVTIUO= 
rarois YAoBios Qnoiy cyouacEober, Cuvræs & Tai Deus.  Germanum eos, (Bracb- 
manas) bonoratiffimos ait, qui Hylobii appellantur, ex eo quod in Sylvis degunt. 
Ces Brachmanes font les mêmes que Diodore dit avoir habité les montagnes, 
& defquels il tenoit la tradition de l’hiftoire de Bacchus ; (Diod. Zb. 51. 
V. XXXIX. D. 152. Ileoi péy Guy Tov Auovvov À Ty dmoydyay œÜTov ToeèTæ pu- 
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couverte de bois, qu'habitoit dans une caverne, la mere 
des Scythes. (79) Les Eubéens révéroient dans une caverne 
femblable, l'ancien emblème du Dieu Générateur ; & le 
temple de l’ifle d'Eléphanta eft de même un aztre creufé 
dans une montagne. 

Ceux qui liront la defcription de la grote, pratiquée 
dans le mont Corycus, où habitoit la Sibylle Erythrée ; celle 
du lieu où logeoit à Rome la prophétefle Carmenta ; enfin, 
ceux qui auront vû la fituation de l’antre de la Sibylle 
Démo, près de Cumes en Campanie, ne pourront s'empê- 
cher de reconnoître un endroit femblable, dans l'habitation: 
de l’Echidne où de la mere des Scythes : fille comme toutes 
ces Sibylles, elle pañloit comme elles, pour avoir quelque 


Bonoyovoiwy oi: TA) DEV Ts Idexig narormouyre.) car ce font eux qu’il AIRE 
les plus Sages ou les plus Savans des Indiens. (Idem. p. 151. rois Idois où 
noyswræro.) Ceci nous montre la vraie fource dont nous vient l’intéreffante 
tradition rapportée par. cet auteur fur l’hiftoire de l’Inde. Le mot "Yan ou 
Ya, dont les: Latins firent Sy/ve vint des Scythes : les Grecs appeloient 
très-anciennement 4x, tout endroit planté d'arbres (Paufan. lib. x. p. 827.) 
c'éroit le nom que les Phrygiens donnoient à la plus fameufe des montagnes 
de leur pays, très-renomée par les Pins & les Sapins qu’elle portoit; je crois 
que le mot /da, ou Hyla, indique une forêt de cette forte d’arbres : ce font 
prefque les feuls qui. puiflent croître, dans le pays qu’Hérodote nomme 
Hylæa ; le froid & l'élévation du terrein, contraire à la culture des vignes, 
eft favorable aux Sapins, & les Pins croiffent auffi dans ce pays, où nous fa- 
vons qu’on recueille la rhubarbe, vers les fources de l’'Orka & du Selinga, 
çar c’eft de Selinginfkoi, qu’on la tranfporte en Ruffe. 

(79) Herodot. lib. iv. feë. ix. p. 227. "Eydavræ dè œuroy eupéiy & GYTDU dd, 
maobevoy viva Eyes dipuèx.  Jbi in Antro quamdam inveniffe Mixoparthene” 
Echidnan Biformem. 
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chofe de Divin, car elle fit difparoître les chevaux d'Her- 
cule, par une puifflance qu'Hérodote appelle Fortune divine. 
(80) Cependant elle dominoit fur tout le pays: de mème 
que tous les chefs des nations les plus anciennes, elle étoit 
à la fois la Reine & la Prêtrefle de ces contrées. (81) 
La caverne où elle réfidoit, étoit celle où l’on tenoit l'em- 
blème religieux des peuples qu'elle gouvernoit ; & des-lors 
chez les Sacques, une fille réunifloit les deux pouvoirs, 
comme les réunifloient ces Vierges, qui dominerent autrefois 
chez les Germains ; par une coutume, que Tacite appele 
ancienne, elles y étoient révérées comme des Reines & des 


Déefñles. (82) Telles furent l'Aurinia, la Jecha, la Wonda, 


(80) Herodot. ub. fup. *AGoncbve Sen ruxn. Difparuerunt fortuna divina. 

(81) Herodot. wb, fup. p.228. xuipns van ns dè Eu vo nperes avr. Nam 
ipla bujus regionis au£loritatem teneo. 

(82) T'acit. hifi. lib. iv. p. 6o1. Ea virgo, (Velleda) nationis Brultæra late 
imperitabat : vetere apud Germanos more ; quo pleralque feminarum fatidicas, & 
augelcente Superflitione arbitrentur Deas p. 604. Sed coram adire allo- 
quique Velledam negatum.  Arcebantur afpeëtu quo venerationis pius ineffet, ipla in 
edita turre ; deleëlus e propinquis, confulta refponfa que, ut internuncius numinis, por- 
tabat. La tour où fe tenoit cette femme divine, & le foin que l’on prenoit 
de ne la laiffer voir à perfone, de ne pas même la laiffer approcher, répondent 
au foin qu’avoient la mere des Scythes & les Sibylles, de fe tenir dans des 
endroits écartés, quo venerationis plus imelet, Et c’eft peut-être une des princi- 
pales raïfons, pour lefquelles on pratiquoit les temples dans des grotes 
fouterraines ou dans les bois; & que dans la fuite, on les conftruifit en des 
endroits écartés des villes, fur la fommité des montagnes & des promontoires, 
où furent toujours placés les fanétuaires les plus révérés, dont on trouve en- 
core les ruines, en tant d’endroits de l'Europe & de l’Afic. 
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la Velléda & beaucoup d’autres. Dès les tems les plus 
anciens, des femmes furent les miniftres du Dieu Généra- 
teur ; car dans la tradition des Indiens on remarquoit que 
quand ïil vint dans l'Inde, ïl étoit accompagné de 
beaucoup de femmes. (83) On retrouve ici l'origine de 

ce 


(83) Diod.Sicul. Biblioth. lib. ï. feë. xxvii. p.162. L'oropouor d'aurd à, 
pueuxay mhibos pere rod crpeilomtdo reucryerbes. Scribunt etiam mulierum multitudi- 
nem in exercitu cirumduxiffe. Les danfeufes que dans l’Inde on appele Dévédaff, 
tiennent, comme nous l’avons dit ailleurs, la place de ces femmes qui ac- 
compagnerent Brouma ou Bacchus. Elles employent encore les mêmes in- 
ftrumens de mufique, dont celles-ci fe fervoient dans leurs danfes. On 
voit par ce paflage de Diodore, qu’il n’eft fait mention d'aucun homme, 
en parlant des femmes, que l’on dit avoir accompagné Bacchus, parce 
qu'elles étoicnt attachées au culte du Dieu, auquel on fubftitua le nom de 
Brouma chez les Indiens, & celui de Bacchus chez les Grecs. Ces Dan- 
feufes, encore à préfent, font un collége à part ; elles ne font accompagnées 
d'aucun homme, & ceux que l’on employe dans les fêtes, ne danfent pas 
avec elles, ils ne fervent qu’à jouer des inftrumens qui reglent ces danfes. 
En cela les fêtes des Indiens ont dans tous les tems été différentes 
de celles des Grecs, & des Romains. Ces derniers employoient, des 
hommes dans leurs Orgies, fi fouvent repréfentées fur les peintures, les. 
pierres gravées & les bas-reliefs antiques ; on voit toujours des hommes 
mélés avec les Bacchantes, fous la forme de Sienes & de Satyres qu’ils fe 
donnoient, en prenant des habillemens, au moyen defquels ils fe dégui- 
foient fous ces différentes formes. Denys d’Halicarnafle parle de ces 
fortes de déguifemens. Lib. ü. Jef. Ixxii. Ami erant tunicis villo/is, quas 
quidem appellant Scorteas, amiculis que confertis ex omni forum genere. Qui vero 
Satyrarum fpeciem induerant byrcinis Je pellibus incinxerant, borrentes que in cepite 
gerebant [etas. D'où l’on voit, que dans les fêtes où l’on introduifoit ces fortes 
de figures, ceux qui les devoient repréfenter, prenoient exaétement la forme 


que nous voyons donnée aux Faunes dans les ftatues antiques, & fe faifoient 
des 
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ce pouvoir Théocratique, que les Sacques porterent à Îa 
Chine, où Fo-hi fut à la fois Roi & Prêtre ; au Japon où le 
Daïri réunit pendant fi long-tems l'autorité de l’un & de 
l'autre; dans l'Inde à laquelle Brouma donna des loix ci- 
viles & religieufes. Ce double pouvoir s'eft maintenu dans 
celui du Dalaï-Lama, qui regne au Thibet. Confervé chez 
les Tartares, on le voit établi par-tout où fe porterent les 
Scythes ; c'eft fans doute l'origine de celui des Druides, dont 
l'autorité fut fi grande chez les Celtes; les Egvptiens mêmes 
initioient leurs Rois à la clafle Sacerdotale ; & l’on tire le 
premier exemple de cet ancien ufage, de la tradition d’un 
peuple, de qui prefque tous les autres prirent leur culte. 
Des femmes rendirent à Dodone chez les Pélafgues le 
plus ancien Oracle de la Grece. (84) Ces femmes étant in- 


fpirées 


des queues, & des cheveux de poils de bouc, telles qu’on les obferve très 
diftinétement dans ces figures. Ces cérémonies n’entroïent ni dans le culte 
des Indiens, ni dans celui des Scythes, cependant les uns comme les autres 
avoient des femmes confacrées au culte des dieux. Animées par la danfe 
ces femmes repréfentoient dans leurs fêtes, exaëtement comme les Thyades 
& les Bacchantes dans celles de Bacchus; elles étoient même employées par 
les mêmes motifs. Car toutes ces fêtes défordonnées repréfentoient le def- 
ordre de la nature, au tems où elle fut tirée du cahos par l’Etre Générateur ; 
mais leur différence avec celles de Bacchus, eft un des caraéteres qui di- 
ftingue le plus les anciennes Cérémonies, du culte des Scythes & des Indiens, 
de celui des Baétriens, des Grecs & des Romains. C’eft ce dont j'avois pro- 

mis de parler ailleurs. 
(84) Herodot. %b. ii. fe&. lii. p.110. Ey Auddyy To voip dn pero Tobro euro 
CEXOTOTOY TO E "Ent XEAT T plu Ebou. In Dodona, namque boc oraculum 
omnIum 
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fpirées par le Souffle où l’Efprir, que l'on repréfentoit par 
l'emblème du Pigeon, prirent le nom de Péléiades ou de 
Colombes. On prétendoit que l’une d'elles s’étoit envolée, 
c'eft-à-dire portée à Delphes : les Pythies qui lui fuccéde- 
rent, étoient infpirées par le Souffle ou l’Efprit prophétique, 
qui fortoit d’un antre placé fous le trépied où elles s’affey- 
oient. La Virginité de toutes ces prêtrefles, (85) ainfi que 

celle 


omnium que apud Græcos Junt oraculorum, vetuftiffimum effe exiflimatur. C’eft une 
chofe remarquable, qu’au tems où l’Oracle de Dodone fut inftitué, les Pé- 
lafgues ne donnoient aucun nom à leurs dieux, ou plutôt ils ne les connoi- 
foient que fous le nom de Dieu, de Théos, Théo ou Tho, dont nous avons 
montré l’origine. Cela montre que cet Oracle fut rendu au nom de l’ancien 
emblème des Scythes, c’eft à dire, du Bœuf ou de la Vache qui portoient le nom 
de Théo ou de Tho. Les Colombes de Dodone étoient les Prêtrefles de ce Dieu ; 
les Oracles qu’elles tiroient de lui, refflembloient à ceux que l’on tiroit de la 
voix des enfans, qui chantoient dans la proceffion du Bœuf pis. Et Mr. 
Jablonfki remarque un femblable Oracle chez les juifs. Ils lui donnoient 
le nom de Bat-Kol, ou fille de la voix. Cette forte de pronoftics tirée 
par l’infpiration du Bœuf, ou du Dieu dont il étoit le Symbole, eft avec celle 
de l’Ob, ou du Serpent, la plus ancienne de toutes ; cette derniere étoit aufñ 
rendue par des femmes : celles-ci portoient le nom de Pythoniffes, ainfñi que 
les autres portoient le nom de Colombes, parce que la Colombe ou /e 
Mibir, étoit toujours unie avec le Théo ou Tho, comme étant le moyen 
dont il fe fervit pour créer le monde. C’étoit auffñi cet efprit qui infpiroit 
ces prophttefles. Nous nous fervons encore de l’expreffion, ixfpirées par l’Ef- 
prit de Dieu, & nous repréfentons cet e/prit par une Colombe, dont le nom 
fe retrouve dans celui des Prophétefles de Dodone. 

(85) Les Scythes de la Tauride, defcendus, comme on l’a vü, (Note 75. 
?. 208.) de la branche ainée de leur nation, confacroïent une Wrerge dans le 
principal San&uaire qu'ils connuffent. D’autres Scythes établis dans la Thrace 

Ee eurent, 
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celle de la Velleda, & des autres prophételles des Germains, 
étoit regardée comme eflentiele à leur miniftere; il y a 
même 


eurent, à des tems très-anciens un ufage femblable ; & quand Eumolpe de 


Thrace apporta de ce pays, les Myfteres d’'Eléufis qu'il inftitua dans l’Attique, 
s’il en donna la direction à des prêtres, il mit fous la garde des Vierges appe- . 


lées Canéphores, les Corbeilles, ou Cifles Myffiques qui renfermoient les emblêmes 
les plus fecrets de ces Myfteres. Les Sabins, les Latins & les Romains 
confierent de même à des Vierges, la garde du feu facré: la chafteté de 
celles-ci étoit tellement effentielle à leur miniftere, tellement importante aux 
peuples, qu'ils regardoïient comme un malheur public, comme un facrilége 


digne de mort, l’apparence même de toute faute à cet égard. L’Origine de: 


ces inftitutions fingulieres méritant bien d’être connue, nous allons la recher- 
cher ici. 

On a déja fait obferver, que les Grecs facrifioient au Fev, fous le nom de 
Vefla, avant de facrifier aux autres Dieux. Ils tenoient cette inftitution des 
Scythes, antérieurs aux Egyptiens mêmes. (Yuffin. lib. ii. cap. i. Ægyptiis, 


antiquiores [emper Scythæ vif.) Ces peuples révéroient le Fey, avant tous les autres. 


Dieux. (Herod. /ib. iv. Je&. lix. p. 243. ‘lorfy pèy pare, émi dE, Aa Te à L'.) 
Hérodote, en rapportant ce fait, donne le nom de Vefla au feu, qu’adoroient 
les Scythes, comme il donne ceux de Yupiter & de Téllus, aux Dieux appelés 
Papœus & Apia, que nous avons montré être le Dieu Générateur, révéré dans 
la Scythie fous l'emblème des deux fexes, repréfenté chez les Grecs par les 


figures mâles & femelles de leur Bacchus, & chez les Indiens, par les figures 


aux deux fexes confervées dans la Pagode d’Eléphanta. 

Originaires d’un pays, que fon élévation leur faifoit regarder comme le 
premier habitable, les Scythes fe confidéroient comme les plus anciens habi- 
tans de la Terre. Leurs ancêtres l'ayant vue dans fon état primitif, avant 
que la culture eut pu y faire des changemens importans, crurent y rèmarquer 
des traces aflez marquées du Fey, pour en conclure que cet élément en 
avoit poffédé toutes les parties. (Juft. %. 1 cap. 1. Jénis qui et mundum genuit 
cun£la poffedit.) D'un autre côté, il leur parut, qu’au commencement des chofes, 
PEau avoit recouvert toutes les terres. (Idem five illuvies aquarum principie 

rerum 
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mème lieu de croire, qu’elles s’engageoient par une forte de 
vœu à la conferver. L'infcription gravée fur le tombeau 


de 


rerum terras obrutas tenuit.) En nous aflurant que toutes les matieres dont 
notre globe eft compofé font vitrifiables, par le moyen du Feu, c’eft à dire, 
qu’elles peuvent reprendre, par l'opération de cet agent, la forme primor- 
diale que feul il a pu leur donner, les Expériences faites de nos jours, juf- 
tifient l’opinion des Scythes fur l’état primitif de la terre, dont le feu, difoient- 
ils, pofféda toutes les parties. Les débris, de tant de coquillages & de poiflons 
portés jufque fur les plus hautes montagnes de notre globe, où les voyageurs 
en ont découvert, prefque par-tout où ils en ont cherchés, vérifient encore 
ce que difoient les Scythes de l’illuvion, qui l’avoit tenue entierement recouverte 
par les eaux. Ces peuples fi anciens voyoient la terre, comme l’a vue Mr. de 
Buffon : ils regardoient comme un fait Hiftorique, ce que de nos jours on a 
peine à donner pour une opinion Philofophique. Ce que les hommes croyent 
favoir, les empêche de voir ce qu'ils ne favent pas : il n’en fut pas ainfi des 
Scythes, ils virent par leurs yeux, & non par l’opinion des autres. Le Baro- 
metre, porté de nos jours vers les fources du Karga, a prouvé que, comme ils 
le difoient, leur pays s’élevant au deflus de tous les autres, atteignant par 
fa hauteur celle des plus hautes montagnes, en confervant les qualités des 
terreins habitables, dut être refroidi plutôt qu'aucun autre, comme il dut 
être plutôt délivré des eaux, & capable de produire des plantes, & de nourir 
des animaux. 

Cette ancienne tradition fuppofe que les eaux exifterent, dès le commence- 
ment des chofes; (principio rerum) c’eft à dire avec Ze Cabos, dont l’œuf étoit 
porté fur les eaux, comme le croyent encore à préfent les Japonais. (ayez la 
note 92, du 2 chap.) Mais le Feu, que les Scythes, difoient avoir engendré le 
Monde, (lgnis qui € mundum genuit) exiftoit avant ce même œuf du Cahos 
dont Jortit le monde : on croyoit qu’il l’avoit pénétré, ou poflédé tout entier. 
Cela même portant à penfer qu’il l’avoit produit, fit regarder le Feu comme le 
fymbole de l’Etre Suprême, de l’Etre Primitif, par lequel tout exiftoit, & fans 
lequel rien n’eut exifté. 

Le Feu, fans lequel rien ne s’engendre, n’engendre cependant rien par lui- 

Ee 2 même : 
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de la Sibylle Hérophile, dans le bois facré d’Apollon Smyn- 


tæus, où Paufanias la copia, lui faifoit prendre encore 
après 


même : on le regardoit comme un élément ftérile, mais dont le concours 
avec l’Eau toit néceffaire à la produétion de toutes chofes. Principe paffif, 
que le Fu mettoit en ation, /’Eau devint le fymbole de l’Etre Généra- 
teur, comme le Feu étoit celui de /’Etre Créateur, dont la Fcrce Suprême 
étoit repréfentée par cet être fecondaire, regardé comme fon fils, comme le 
dépofitaire de la Vertu ou de la puiflance Créatrice; celle-ci, dans cette Cofmogo- 
nie, avoit produit le Cahos, le Fi/s en étant forti employa l’Æ#mour, & engendra 
toutes les chofes qui exifterent. 

Le Feu, devenu le Symbole de l'Etre Créateur, étant regardé comme ua 
élément fans lequel rien n’eft engendré, mais qui n’engendre pas feul, le 
Sexe, fans le concours duquel rien ne fe reproduit, mais qui ne reproduit rien 
par-lui même, fut pour cette raïfon chargé de l'entretien du Fes Jacré. 
L’homme, en apparence, ne contribuant pas autant que la femme à la généra- 
tion, ou du moins fes effets ne paroiflant pas auffi fenfiblement dans l’un que 
dans l’autre, cela feul put décider à donner la préférence à l’un des fexes, 
pour lui confier la garde de l’emblême, fous lequel on révéroit le Créateur. 
La Virginité, repréfentant la pureté du feu, étant, fi-non là marque, au moins 
le témoin de la Stérilité momentanée, qui n'ôte pas la faculté de produire, 
fut confacrée à l’Etre dont le feu devint l’emblême, & le foin de l’entretenit 
fut confié à des Vierges. Cet emblême, & le culte qu’on lui rendoit, ayant 
précédé tous les autres, entra par la fuite dans tous les Cultes ; & tous les 
peuples regarderent comme facrée, la Virginité des prêtrefles qui fe dé- 
vouoient au fervice de Dieu. Elles conduifoient avec d’autres filles les 
chœurs de danfe, par lefquels on prétendoit honorer le Créateur, & célébrer 
l’aéte de la Création du monde. Le peuple de Dieu, connut lufage de ces 
danfes facrées, & ce fut dans une fête célébrée en fon honneur, dans les 
Vignes de Silo, que les Benjamites enleverent les quatre cens Vierges qui 
‘ conduifoient la danfe du Seigneur. (Yudic. cap. xxi. v. 19 & 21.) 

Quand le Bœuf, par lequel on avoit d’abord repréfenté la Vertu ou la 
Puiffance, qui eft un attribut de l’Etre Créateur, devint l'emblème de l’Etre 

Générateur ; 
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après fa mort le titre de Vierge. La confiance des peuples 


étoit attachée à ce titre, il attiroit le refpeét à celles qui le 
portoient 


Générateur ; alors, le facerdoce dut être confié à des Femmes, parce qu’il 
faut le devenir & ceffer d’être Vierge, pour coopérer à la Génération, dont cet 
Etre fut regardé comme l’auteur. Ces Prêtrefles porterent dans les fêtes, le 
Pballus fymbole du Dieu auquel elles étoient confacrées ; ce furent elles qui 
accompagnerent dans l’Inde l’emblême du Bœuf, ou le prétendu Bacchus ; 
elles y porterent le Lingam, & paroïflent avoir été en grand nombre dans 
l’armée des Scythes. Woyez Diod. cité dans la note 31. 

L'ufage d’avoir des. femmes pour Prêtrefles, paflé en Egypte avec l’em- 
blème du Bœuf, y fut fupprimé dans la fuite: mais ce fut peut-être en 
mémoire de la premiere inftitution,. que pendant les quarante premiers jours 
après l’inftallation du. Bœuf. Apis, les femmes feules pouvoient en appro- 
cher. ‘% Elles relevoient leurs robbes en fa préfence, & fe préfentoient à lui 
‘ dans toute leur nudité, après avoir enlevé le duvet qui la recouvre.” 
(Diod. Sic. %h, 1. p.96. ‘Er à? rœiç TFPOEIPAPLÉVOLIS retfapaxov" fpépeus ja6voy OpuuTiy 
aUT œil VUVAIXE, HaTO TpoTuwmoy  oTausvel, À DEXYUOUTI cÉyerc UparpLEvoe Toè ÉoT ay 
venue popue.) On prétend, que par une fuperftition auffi bizarre, les fem- 
mes Juives fe défhabillerent auf, & danferent nues devant le Veau d’or: 
c'étoit, pour dés motifs femblables, que ‘ les femmes des anciens habitans 
‘ de lifle de Bretagne, avec leurs belles filles, fe couvroient tout le corps 
‘ d’une couleur noire, qui les faifoit refflembler à des Ethyopiennes, & fe 
‘ préfentoientainfi toutes nues à certaines fêtes.” (Plin. Zb. xxi1. cap. 1. p. 224 
Britannorum conjuges nurulque toto corpore oblitæ, quibufdam in facris nude incedunt 
Æthyopum colorem imitantes.) Cette derniere circonftance nous montre, que les 
cérémonies où les femmes fe préfentoient ainfi nues, avoient le même objet 
que celles des Egyptiennes & des Juives: leurs fêtes ctoient confacrées à 
l'Etre Générateur, par-tout repréfenté fous l’emblème du bœuf, & fêté par des 
cérémonies parcilles. Il avoit tiré le monde des ténebres du cahos ; il avoit 
engendre les Etres intelligens ; il avoit commencé les Tems pendant la nuit, 
par laquelle on en comptoit la durée chez les Bretons, comme chez. les 


Gaulois ; (Cæf. Comm. Bb. vi. p. 133.) & ce. fut par raifon d’analogie que 
dans 
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portoient, leur dévouement fembloit les rendre dignes d’être 
infpirées par les Dieux ; elles devoient appartenir toutes enti- 
tes, 


dans fes fêtes, les femmes fe coloroient de noir, & fembloient par leur nu- 
dité rappeler celle des premiers hommes. 

Par les mêmes motifs, pour lefquels les femmes fe coloroient de #0/7 dans 
l'Ile de Bretagne, qui paroit avoir été une des Caffrérides, les habitans de quel- 
ques unes de ces ifles portoient des vêtemens de la même couleur, avec la éarbe 
taillée comme celle des Chevres, ainfi que le rapporte Strabon : (Strab. Geog. 
lib. ii. p.175. D.) c’eft cette barbe, en forme de Coir, que l’on donnoit au 
Bacchus appelé Sphénopogonos : nous en dirons ailleurs les raïfons. Ce n'eft 
pourtant pas, que ni ces femmes ni ces hommes, qui portoient la couleur noire 
fe fuflent confacrés à Bacchus; mais cette couleur, de laquelle plufeurs 
Scythes Agathyrfes prirent le nom de Melanclæeni, parce qu'ils portoient des 
vêtemens noirs, étoit celle des fêtes confacrées à l’Etre Générateur, révéré 
par ces peuples. Jamais ils ne voulurent recevoir le culte de Bacchus, adopté 
par les Bactriens, par quelques Sacques, par les Gélons & les Grecs, qui le 
fubftituerent à l’Etre Générateur, dont il retint une partie des attributs : tel 
fut entr’autres celui du Lierre. Cette plante fut confacrée à l’Etre Généra- 
teur, en partie parce que fes bayes & fes feuilles tirant fur le noir, mar- 
quoient la couleur de la nuit ; les poëtes la caraétériferent par une épi- 
thete qui exprime cette couleur. (Däonyf. Perieg. v. 573.) On diftinguoit 
différentes efpeces de Lierre, l’une étoit blanche, l’autre noire, celle-ci por- 
toit le nom de Nyfenne parce qu’elle étoit venue, ou plutôt parce qu'elle avoit 
d’abord été employée dans les fêtes des habitans de Nyfe; on lui donnoit 
auffi le nom de Bacchique, parce qu’on en fit dans la fuite les courones de 
Bacchus. (Plin. Lb. xvi. p. 66. Quam quidem Nyfiam alii Bacchicam vocant 
maximis inter nigras corymbis.) C’eft de ce Lierre noir dont on couronoit 
les Mufes. On voit dans la colleétion de Mr. C. Townley une excellente 
ftatute en marbre, repréfentant une Mufe couronée de lierre, dont les bayes 
extrêmement grofles, caraétérifent l’efpece de cette plante indiquée dans 
Pline : les Mufes accompagnerent Bacchus dans l’Inde, c’eft à dire qu'elles 
furent au nombre de ces femmes confacrées au culte de l’emblême du Dieu 

Géncrateur, 
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eres, à celui dont elles étoient poñlédées, dont elles portoient 
la parole, dont elles diétoient les volontés, dont elles pro- 


nonçoient 


Générateur, qu’elles fuivirent, quand les Scythes s’établirent dans l’Inde. 
Elles portoient en effet la même courone qu’elles; de-là vint que cette forte 
de courone fut donnée aux poëtes, ce qui fait dire à Horace, Doëjarum 
bederæ præemia frontium. 

Le Lierre, qui croit volontiers dans les pays froids & élevés, comme celui 
où étoit la Nyfe des Scythes, fe plait particuliérement dans les endroits hu- 
mides & couverts des rayons du foleil. Ce fut la raifon pour laquelle on le 
confacra à l’Etre Générateur, ainfi que le Tamara. Ces deux Plantes étoient 
les Symboles de l'Eau, que l’on a vu ci-deflus avoir été l’emblême de cet 
Etre, auquel on fubftitua Bacchus. Et ce fut, non comme Dieu du Vin, 
mais au contraire comme Dieu de l'Eau, qu'il porta des courones de Lierre. 
On eft étonné d’entendre parler de Bacchus, comme du Dieu de l'Eau, mais. 
c’eft qu'on ne le connoit que par la Mythologie des Grecs, ou plutôt c’eft que 
l’on ne nous a pas aflez développé les fondemens de cette Mythologie; carles 
Grecs mêmes repréfenterent fouvent Bacchusdans cette qualité,comme je le ferai 
voir par leurs monumens. Mais de crainte qu’on ne croye que j'y vois, ce qui 
n’y eft pas en effet, on peut lire ici un paflage, où Plutarque affure que même 
chez les Grecs, Bacchus n’étoit pas feulement le Dieu du Vin, mais qu'il étoit 
encore le Prince € le Maître de toute la nature bumide. (Plutarch. in Ifid. & Ofirid. 
p. 365. A. ÿn À o pére. vod cou Aéro, AE À mans Vypas Quoeog EAAmES 
dyouvreu xvpior à dpxyo.) Le Lierre, qui indiquoit cette qualité de Maître, de 
Roi des Eaux, fut employé dans les Orgies célébrées par les Edoniens, peuple 
Scythe qui habitoit la Thrace ; leurs fêtes étoient confacrées, non à Bacchus 
qu’on prétend qu'ils avoñïent tué, mais à Cois leur Divinité principale, qu’ils 
regardoïent comme le Dieu Générateur. Il en étoit de même des peuples 
de l’Inde, ils employoiïent le Lierre, dans des fêtes reflemblantes aux Orgies,. 
& cependant nous avons montré, que jamais ils ne connurent le Bacchus des 
Grecs. Les Juifs, qui aflurément adoroient le vrai Dieu, & furement n’avoient 
garde de révérer Bacchus, ne laifloient pas d'employer le Lierre dans leurs cou- 
rones, car Tacite, qui vécut au tems de Vefpañen & de Titus, en combattant 


AM 
opinion 
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nonçoient les oracles. On en trouve par-tout où les Scythes 
s’établirent, & la table de /°7-king, fur laquelle Confucius 
a fait 


l'opinion de ceux qui croyoient que les Juifs adoroient Bacchus, dit expreflé: 
ment, que de fon tems leurs prêtres fe couronoient de Lierre. (Corn. Tacit. Hifi. 
lib.v. p.623. HederaVincibantur.) Et l’on voit aufñ par Plutarque, qu’ils l’employ- 
oient dans la fête des T'abernacles. (Plutarch. Sympofiac. lib. iv. p. 671. üro 
CAMES, À HOTICTIY EX HANMOËTUY pal ro à HT [ov Qieerrem hey vous" À Ty TPÔTEDY TNs 
éoprhs axmvnv dvoucow.) Ainfi que l’emblême des Chérubins que Dieu fit placer 
fur l’arche d’alliance, qu’il fit broder fur le voile du Tabernacle, que Salo- 
mon fit employer, dans la partie la plus fante du temple de Jerufalem, qui 
en décoroit les murs & même les portes; ainfi les emblêmes du Feux & de 
l'Eau, refpeétés chez tous les peuples, devoient l'être auffi chez les Juifs, 
puifque Dieu même s’en fervit pour fe manifefter à eux. Il apparut à 
Moyfe dans le Buiflon Ardent: (Exod. cap. iii. v. 3.) il conduifoit les If- 
raëlites dans une colone de Nuage, pendant le jour, (Exod. cap. xiii. . 21.) 
& dans une colone de Feu pendant la nuit. (Deut. cap. xxxi. v. 15.) Les 
T'artares, encore aujourd’hui, peignent au milieu d’un tourbillon de flames, 
le Dieu Générateur, qui préfide à la vie & à la mort. 

Ces recherches nous apprennent, d’où vient l'on a fi fréquemment repré- 
fenté, dans les mêdailles, des Dauphins & d’autres Symboles des eaux, avec le 
Bœuf, qui fut d’abord l’emblême de l'Etre Générateur & enfuite de Bacchus. 
(Voyez dans la Planche VIXI. le revers des médailles à & 2.) C’eft pour la même 
raifon que fur les médailles de Dyrrachium, de Corcyre & d’Apollonie, l’on voit 
la courone ou la feuille de lierre, fur la vache, dans l’action d’allaiter fon veau, 
qui eft l’emblême du Bacchus, Thels; ces feuilles ou cette courone, par les mêmes 
motifs, furent placés fur les Bœufs repréfentés dans tant de monumens antiques: 
aulieu d’être près de cet animal, la courone de lierre, entoure le corps du 
Taureau Dionyfiaque gravé fur une Sardoine, qui appartient au Roi de 
France. (Pierres Grav. de Stoch. PI. XI.) Dans cette figure, ainfi que dans 
celles de tant de médailles, où le Taureau femble attaquer de fes cornes, on 
reconnoit le Bœuf fauvage, appelé Tho ou Théo. Son nom prononcé difiére- 
ment devint celui de Théos chez les Grecs, de Deus chez les Latins, de Teut ou 

: Diw 
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a fait un livre, eft une efpece de Divination, encore au- 
jourd’hui employée par les Chinois, qui en ont pris l'ufage 
des Scythes, dont nous avons fait voir qu'ils defcendent. 


Les 


Diw chez les Celtes qui le regardoient comme le Dieu Générateur, & dont la 
plupart fe difoient être defcendus : les Bretons l’appeloient Teur, ou Diw Thaith 
ajoutant à fon nom celui de Taith, qui dans l’ancienne langue de ces peu- 
ples fignifioit Chemin, ou Voyage. (Camd. p. 84. Univerf. Hifi. v. xvit. p. 44.) 
De même que chez les Scythes, qui conduifirent dans toute l’Afie & dans l'Inde, 
le Théo, qui fut l'emblème de leur Dieu, & leur Guide dans les chemins ou 
les voyages qu’ils faifoient ; de même que chez les [fraëlites, qui demanderent 
à Aaron de leur faire un Veau, ou Dieu qui marchat devant eux ; de même que 
chéz les Cimbres qui portoient dans tous leurs voyages un Bœuf de Bronze, 
le Teut Taith des Bretons fut leur Dieu Corduffeur ; celui qui les guidoit dans 
leurs chemins & les voyages qu’ils faifoient, Les voyages des Celtes. & 
des Scythes, étant des éxpéditions militaires, dans lefquelles ils s’'emparoient 
des pays où ils vouloient s’arrêter, leur Dieu Conduéteur fut auffi leur Dieu 
de la Guerre, Les Thraces lappeloient Sabazius, d’un mot qui répond à 
celui de Sabaoth, par lequel Jérémie exprime, le Dieu des Camps & des Armées, 
(Jerem. cap. xi. v. 17 & 20.) Le fymbole de ce Dieu étoit chez les Scythes une 
Epée ; c’étoit une Lance chez les Sabins, une Hallebarde où Hache d'arme chez 
les Bretons. J'ai vû le deflin d’une telle arme Wofive en bronze trouvée, à ce qu’on 
m’afure près de Cantorbery. Il y a fur le fommet de cette Hache d’arme la re- 
préfentation d’un Bœuf, dont la tête eft tournée vers le tranchant, comme s'il 
en conduifoit les coups. C’eft le Dieu des Voyages & des Armées, Ce monu- 
ment, comme le nom de Teut que portoit ce Dieu chez les Bretons, & l'épi- 
thete de Taith qu'ils y ajouterent, concourent à nous montrer qu'il fut adoré 
chez eux, fous la forme du Tho du Théo ou du Bœuf fauvage. Souvent 
on le repréfentoit avec une Bife fur le dos, pareille à celle qui fit donner le 
nom de Camel au Chameau; de là vint le titre de Cemulus, donné au Dieu de 
la guerre par les Bretons, chez lefquels Camden dit que le mot Ce» ou 
Camb fignifie courbé, incurvatus. (Camd. p. 140 & 346.) Quelques ririeres, 
& quelque villes d'Angleterre portent encore le nom de ce Diéu, foit à caufe 
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Les Pélafgues, c'eft à dire les premiers habitans de la 


Grèce, ne donnoient aucun nom particulier aux Dieux : 

ils 
des batailles données dans leur voifinage ; foit plutôt parce qu’elles lui furent 
confacrées. Héliopolis, Apollonie, Diofpohs, furent ainfi confacrées au Soleil, 
à Apollon, à Jupiter, dont elles porterent les noms. Ces formes des anciens 
Dieux des Bretons paroiflent être antérieures à leurs Druides, & bientôt on 
verra d’où ils les tirerent. 

L'ufage des purifications par l’eau & par le feu ; les encenfemens ; les eaux 
luftrales qui exiftent encore chez nous ; les fermens faits par ces deux élémens; 
l'interdiction de l’eau & du feu, qui étoit une véritable excommunication, puif- 
qu'elle privoit de tout commerce, ceux qui etoient interdits par cette 
formule ; enfin les preuves judiciaires par le fer chaud, par l'eau bouillante, où 
l'on réunifloit le concours de l’eau & du feu; & par l’eau, dans laquelle on plon- 
geoit ceux qu’on vouloit convaincre de fortilége, furent évidemment des fuites 
de ce Culte où l’eau & le feu étoient regardés, comme ayant quelque chofe de 
Divin, parce qu’ils furent d’abord les fymboles de l’Etre fuprême, & de la Puif- 
fance qui eft le premier de fes attributs. 

Pomponius Méla rapporte, (De Sit. Orb. lib. ii. p. 125.) “ que dans la 
mer de Bretagne, ou de l’Angleterre, il y avoit vis-à-vis le pays des Ofmi- 
‘ ciens, une ifle appelée Sem. Cette ifle étoit célébre par un oracle du Dieu 
“ des Celtes, Ses prêtreflés, fantifiées par leur perpétuelle virginité, étoient 
“ difoit-on au nombre de neuf : on les nommoit Barrigènes ; elles pañloient pour 
« être infpirées par des Génies ; pour être capables de fufciter les vents & les 
“ tempêtes ; pour jouir du pouvoir de prendre les formes des animaux qu’elles 
« vouloient fe donner; pour guérir les maladies incurables ; pour favoir & 
“ prédire l'avenir : elles étoient particuliérement dévouées aux navigateurs, qui 
venoient exprès dans leur ifle pour les confulter.” Cette derniere circonftance 
fait reconnoître, encore mieux que toutes les autres, que ces Sibylles Étoient 
confacrées au Dieu dont la puiffance s’étendoit fur les Eaux, & que le Théo ou 
le Tho des Scythes étoit ce Dieu, qui chez les Celtes de la Bretagne avoit un 
. Oracle fous le: nom de Te ou de Diw Taith. Le nombre de neuf, dont 
étoit compolé le college de ces prêtreffes, eft remarquable, en ce que de tous 

tems 
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ils les appeloient, Théous, (86) du mot Théos, “ parce 
‘ qu'ils avoient difpofé l'ordre de toutes chofes, & qu'ils 
ce Le 


tems il fut regardé chez les Scythes & les Tartares, comme ayant quelque 
chofe de religieux & de facré. C’étoit le quarré du nombre #rois, fur lequel 
ils formerent l’idée des trois Puiflances qui concoururent à la Création du 
monde, Ils faifoient des offrandes au nombre de neuf. En 1686, quand 
l'Empereur Tartare, qui régnoit à la Chine, vainquit les Eleuths, il fit remplir 
neuf facs des treffes de leurs cheveux 3 & lorfqu’en 1242 les T'artares vinrent 
en Boheme, ils firent également remplir neuf facs des oreilles de ceux 
qu'ils avoient tués. On pourroit citer beaucoup d’exemples de cette fuperfti- 
tion des Schytes pour le nombre neuf; fuperftition qu'ils porterent, avec celle 
de la magie, des forts & des oracles, par-tout où ils s’établirent. 

Strabon, dit qu’à l'embouchure même de la Loire, on trouvoit une ifle, uni- 
quement habitée par des femmes. (Geog. lib. i. p. 198. oux émifBairew de &ydpe 
rs oo.) Confacrées, dit-il à Bacchus, ces femmes chaque année découvroient 
& recouvroient dans un même jour le temple de ce Dieu. L’Efprit de cet ufage 
fingulier étoit de conferver la mémoire de celui, qui chez les Scythes ne permet- 
toit pas de conftruire des temples fermés & recouverts, à l’on découvroit le temple 
de cette ifle, pour montrer, que la néceflité feule avoit prefcrit de le tenir enclos & 
couvert d’un toit. Le Dieu, auquel il étoit confacré, ne pouvoit être le Bacchus 
des Grecs, puifque dans les fêtes de ce dernier, les hommes étoient toujours 
mélés avec les femmes; au-lieu que par une loi particuliere, les hommes étoient 
non feulement exclus des fêtes qu’on célébroit dans cette ifle, mais n’ofoient 
_même y entrer. Ces femmes s’embarquoient fur des bateaux, pour aller 
trouver leurs maris, & après en avoir été vues, elles retournoient dans leur ifle. 
(rois D yuainag dures mAcoicas, noms vois cdpast à mal érantru.) On 
donnoit le nom de Sammites à ces femmes de /”Armorique. Leurs coutumes 
étoient tout oppofées à celles des femmes des Æmnites, que Denys Périégete 
dit avoir habité une ifle, fituée près de la Bretagne. (Voyez la note 9, p. 38 & 
39, de ce vol.) Ces dernieres demeuroient avec leurs maris, dont elles laifloient 
la compagnie, pour aller célébrer des efpeces d'Orgies dans cette ifle, au-lieu 
que les premieres’ quittoient leur ifle, pour aller jouir de la compagnie de 
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‘ Je maintenoïent dans toutes les prowzces de l'uni- 
vers.” (87) Le terme auquel Hérodote donne cette 


e / 
interpre- 


leurs maris, avec lefquels elles ne demeuroient pas. Cependant, l’objet du culte 
des unes & des autres étoit enticrement le même: puifque les hommes étoient 
également exclus des fêtes qu’elles célébroient, & qui reffembloient aux Orgies 
des Grecs. 

Les femmes des Amnites, étoient toutes mariées ; elles fe couronnoient de 
Lierre; faifoient un grand bruit d’inftrumens ; acclamoiïent l’un des noms 
myftiques d’un Dieu, qui portoit le même nom chez les Indiens ; & comme 
eux, elles répétoient les cris d'Evan, d’Evoé, aufli employés par les Grecs, 
mais qui étoient étrangers à leur langue : nous avons fait voir que ces mots 
fignifient le Serpent & la Vie, dont ce reptile étoit l’emblème. (Voyez la note 74, 
de ce chapitre.) Le cri Even, Evoëé, s’eft confervé dans celui de Viva, que les Ita- 
liens prononcent Eviva : ils l’employent pour marquer leur fatisfaétion, & la 
joye que leur caufe ce qu’ils applaudiflent. Ce cri marquoit, dans fon origine, 
la Vie donnée aux Etres animés par le Dieu générateur de tout, qu’on en recon- 
noïfloit pour l’auteur. C’eft en fon honeur que les Indiens, avec leurs enfans 
célébroient fur les bords du Gange, des fêtes comparées par les Grecs à celles 
des femmes des Amnites, & dans lefquelles on répétoit les mêmes mots & 
les mêmes acclamations ; ce qui, comme nous l’avons montré, fit confondre 
les fêtes des Indiens avec les Orgies de Bacchus. 

Ces fêtes des femmes Bretones & des femmes Indiennes, reffembloient 
encore à celles que les Scythes de la Thrace célébroient, à l’honneur de Cotys 
& de Bendis: on a confondu cette derniere avec la Terre, mais elle ne differe 
en rien de la Déeffe Cotstto, puifque Strabon aflure que les myfteres de l’une 


& de l’autre étoient les mêmes (Srab. lib. x. p. 470. ‘Fouroig d'éone T@ TE 


Korvria à ré Bad dur Hey dr Korvos vis à rois Hiwvois Airyunos péjuverou.) 
Cotys étoit le principal Dieu des Thraces. Mâle & Femelle, comme lindique 
le nom de Cotys, & de Cotytto ou Cotytta qu’on lui donnoit, il étoit pour ces 
peuples l’Etre aux deux fexes, l'être Générateur, qui fuivant Orphée fortit de 
l'œuf du Cahos, & engendra le monde. (Recog. Clement. cit. Jupr.) Strabon 
dit expreflément, que des myfteres de Coys & de Bendis, ou Cotytte, étoïent 

fortis 
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interprétation, ne fignifie cependant rien de femblable 


en Grec ; mais il devoit exprimer ces idées dans la langue 
des 


fortis ceux qu'Orphée apporta dans la Grèce ; (rap où à Ta Opquxæ Ti 
xarapyyy Es.) c’eft à dire ces myfteres, où l’on révéloit la Cofmogonie & la 
naïflance de l'être aux deux fexes, qui fut le Générateur de tout. Ils étoient 
célébrés particulierement chez les Biftoniens de la Thrace; & c’eft à 
leurs fêtes que Denys Périégete compare celles des femmes Bretones: les 
unes & les autres avoient donc le même objet, & cet objet étoit encore le 
même que celui des Indiens, puifque les fêtes des Bretones & des T'hraces leur 
font auffi comparées par cet auteur. 

Les fêtes de Cotys, quoique reffemblantes en plufieurs points à celles de 
Bacchus, en différoient cependant effentiellement, puifque les Athéniens 
qui célébroient les unes & les autres, diftinguoient les premieres par le nom 
de fêtes de Cotytto; c’étoit Le Cotys femme : des hommes feuls en célébroient les 
Orgies, on les appeloit Baptes, parce qu’ils fe déguifoient en femmes & fe 
peignoient comme elles. Ce font eux qui buvoient dans des Priapes de 
Verre, & leurs Orgies font décrites dans Juvenal. (Satyra ii. v. 91.) La confu- 
fion de ces fêtes, & celle des fexes qui fe déguifoient, exprimoit la confu- 
fion des élémens avant la Création. Ils en furent tirés par le Dieu à qui l’on 
confacroit ces fêtes ; repréfenté fous la forme & les noms des deux fexes, fous 
celui de la Déeffe Cotytto, il étoit fervi par des hommes qui fe déguifoient 
en femmes; & fous le nom de Cotys il étoit fervi par des femmes mêmes: ce 
font ces dernieres fêtes que Denys Périégete compare à celles des femmes 
Bretones ; on les célébroit pendant la nuit : c’étoit alors que, comme le dit 
Pline, ces femmes fe peignoient le corps en noir, & fe préfentoient toutes nues. 
Dans cette étrange dévotion on reconnoit les Orgies luxurieufes de Cotys ; 
cette cérémonie, plus étrange encore, par laquelle les femmes Egyptiennes 
fe préfentoient à découvert au Dieu Apis, dont le nom eft le même que celui 
de Popæus qui fignifie le Pere, le Générateur des hommes : enfin, on voit ici 
la même fuperfltion, par laquelle les femmes Ifraëlites fe défhabillerent 
& danferent nues devant le Veau d’or. 


” Ces recherches nous font connoître des Orgies, très-différentes par leur mo- 
tif 
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des Pélafgues, comme le fait entendre cet auteur. Cepen- 
dant, ce mot Théos n'étant compolé d'aucun autre, ne 


pouvoit 


tif & leurs rites de celles de Bacchus, avec lefquelles elles avoient affez de ref- 
femblance pour tromper les Grecs. Cette reflemblance leur fit croire que le culte 
de ce Dieu, étoit établi dans l’Armorique chez les Samnites, que je crois être les 
habitans de Nantes : chez les Amnites de la Bretagne, que je crois avoir habité 
le voifinage des ifles Hébrides; chez les Scythes dela Thrace,enfin dans l'Egypte 
& dans l’Inde. Ni les Bretons ni les Gaulois ne porterent affurément ce 
Culte dans la Thrace, dans l'Egypte & dans l’Inde ; il ne vint d'aucun de ces 
pays aux Bretons & aux Gaulois ; il faut donc que ceux-ci l’ayent reçu des 
peuples mêmes, qui le communiquerent à la Thrace, à l'Inde & à l'Egypte; 
ces peuples furent certainement les Sacques, qui habitoient l’intérieur de 
l’Imaus ; & non ceux qui occuperent l'Arménie. Le culte de Bacchus, adopté 
par ceux-ci, fut également rejetté par les Thraces & par les Agathyrfes, dont ces 
Thraces defcendoient : mais ces Agathyrfes avoient eux mêmes ces cérémonies 
qu'ils tenoient des Sacques leurs ancêtres, & qu’ils n’abandonnérent jamais. 
Des hordes de ces peuples portoient le nom de Melanclæni, parce qu’ils s’ha- 
billoient de noir, comme les habitans des ifles Caffitérides : on les voit établis 
jufque dans la Prufle & la Poméranie, fur les bords de la mer qui rejette 
l'ambre: ces Agathyrfes, fe peignoient de couleur Bleue; ils défignoient 
chez eux les rangs plus ou moins confidérables, par les taches plus ou 
moins foncées qu’ils imprimoient fur leur corps. (Pomp. Mel, lib, ï. cap. 1. 
Gelonis Agathyrf conlimitant, interfiinéi cæruleo colore corpora fimul & crines, &* 
bumiles quidem minutis atque raris, nobiles vero latis fucatis ac denfioribus notis.) 
Virgile leur donne auffñ le titre de Pifi Agathyrf : cette épithete eft exprimée, 
par le nom même que porterent dans leur langue les anciens habitans de 
l'Angleterre. Chez eux, au rapport de Camden, le mot Brith, d’où vint 
celui de Breton, fignifioit Pifus, Peint ; ils font appelés æAñaia ou Peints 
par Appien; & Jules Céfar obferve, que la couleur, qu'ils employoient 
pour fe peindre, étoit la Bleue ; (Cæef. Comm. lib. v. p. 98. Omnes vero Je Britanni 
glafio inficiunt quod ceruleum efficit colorem.) cette couleur eft exactement 
celle que prenoient les Agathyrfes. Les raifons pour lefquelles elle fut 

employée 
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pouvoit exprimer toutes ces idées par lui même; & s’il les 
exprimoit, c'eft parce qu'il étoit allufif au Sive, ou à J'Em- 
bléme dont il portoit le nom, & par lequel on repréfentoit tou- 
tes ces idées: elles portent fur celle de l'Etre, qui tira l'ordre 
des chofes de la confufion où elles étoient, avant la Cré- 
ation, & qui maintient cet ordre dans tous les tems, comme 
dans tous les lieux. On reconnoit dans le mot 7éos, 
par lequel on faifoit comprendre tout cela, le nom du Svze 
ou de /’embléme employé pour repréfenter Etre Généra- 
teur, l'Etre Biforme, auquel on donne le nom pluriel 
de Théous, parce qu’on le repréfentoit fous l'apparence 
des deux fexes. Ainfi, puifque les Pélafgues ne connoifloient 
le nom d'aucun des Dieux adorés dans la fuite par les 
Grecs, il eft certain que l'Oracle de Dodone, dont ils furent 


employée par les Bretons; leurs mœurs, leur religion, les cérémonies qu'ils y 
pratiquoient, le nom même de leur Dieu principal, & celui que ces peuples por- 
toient, contribuent à nous faire croire, qu’ils defcendirent de ces Agathyries, 
qui formerent la Branche aince des Scythes. Ceux-ci doivent être venus en 
Angleterre, à des tems dont j'aurai occafion de faire voir la furprenante an- 
tiquité, par les monumens que j'ai vus moi même dans le pays qu’ils habt- 
terent autrefois. 

(86) Herodot. Zib. ïi. Jef, li. p. 110. ’Ereuum Ÿ oùÿ ovoux émosiyro 
o0den dutécy" où yep dxmxosrae uw.  Tum nulli decrum aut cognomen aut nomen im- 
ponebant, quippe cum nundum audiffent ; cet auteur ajoute Ocous à TPOT GVOpLELT dy 
Deos autem vocgnt. Par où il eft manifefte que ce mot Thées, fut apporté en 
Grèce par les Pélafgues. | 

(87) Idem. Osovs Trpoc evo Lee cb) cas mo To TooUrou, Ori OO pu Dévrec 
ré males TPAjLeT OL à Have vopuois exo, Theous autem vocant, id eft Deos, qucd 
res omnes © omnes regiones difpo[uerant in ordinem. 
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les inftituteurs, ne fut pas rendu fous le nom de Jupiter; 
mais fous celui du ‘70, du Theo, ou de l’Etre Généra- 
teur & Ordonateur de toutes chofes, dont ce mot étoit 
devenu le nom, parce qu'il étoit celui de l'emblème par 
lequel on le repréfentoit. 

L'Etre Générateur, fuppolé avec les deux fexes, regardé 
comme le Pere & à la fois la Mere de tout, parce qu'il 
avoit tout crée par lui même, fut appelé pour cela Papæus 
& Apia chez les Scythes; repréfenté par l'emblême du 
Bœuf fous le premier de ces titres, il l'étoit, par celui de la 
Vache fous le fecond. Et comme la terre eft la Mere de tout, 
parce qu'elle nourit tout, on lui donna le nom d’ÆApia ou 
de Mere. gCe fut en fon nom, conjointement avec celui 
du Dieu des Eaux, appelé Neptune par les Mythologues, que 
furent rendus les plus anciens Oracles de Delphes. On les 
rendit dans la fuite fous le nom de Thémis, qui en aban- 
donna la pofleflion au Soleil ou à Apollon. (88) Le To, le 
Théos, ou l'Etre Générateur, portoit les noms de tous ces dif- 
férens Dieux, ou plutôt, les noms de tous ces Dieux étoient 
des titres de l'Etre Générateur, du Myfes, qui étoit /” Ajia 


(88) Paufan. Lib. x. p. 808, dc. Dai yep dy Te dpxeiorares Ts éveu To 
X Soin d Uorepoy 
070) GAY" uesŸ 9 dore Opudi Ur OUT Aéyouciw. ‘AzrohAuve de Tronc Ocudos 
Aaksy dopeay. nitio Telluris eam oraculorum fedem commune Teiuri € Nep- 
tuno oraculum illud fuifle—Neptunus déinde Telluri parte [ua concefiffe illam ; The- 
midi oraculum totum dono dediffe ; ab ea Apollinem illud accepiffe. 


} } C7 » mm A ns FF \ ” 
HDNO THPLOY. - ITooaiduvos £y Houveo % Ts Elo TO jaayreloy. 


comme 


des Arts de la Grèce. L.x. Chapitre 3. 233 


comme le Papæus. On le regardoit, à ce qu'aflure Plu- 
tarque, comme le Roi de foute la nature humide, (89) & par 
conféquent des Eaux. Ayant tout ordonné, maintenant en 
tous lieux l'ordre qu’il avoit mis par-tout, (90) on lui 
donnoit la qualité de Thè/mophore, Legifer, Legiflateur à 
cette qualité, attribuée à Bacchus (or) qu'on lui fubftitua, 
eft celle de Thémis. Ainfi l'Oracle de Delphes, comme 
celui de Dodone, fut dès fes commencemens rendu au 
nom du 70, du Theo ou de l'Etre Générateur, con- 
fidéré, peut-être, à différens périodes de tems fous diffe- 
rens titres, qui tous lui appartenoient également : ce fut 
encore par fon invocation, que fe rendit l'Oracle de 
Delphes, quand on le confulta fous celle du, Soleil ou 
d'Apollon ; puifque l'Etre Générateur, ou le Bacéhis qui en 
prit la place, étoit le même que le Soleil. On ne fit 
alors, que rendre, fous le nom du Soleil Divrne, l'Oracle 
antérieurement rendu fous celui du Soleil zoË/urne, toujours 
révéré à Delphes. Des Scythes Hyperboréens, y conftruifi- 
rent, ou pour mieux dire, y éleverent le premier temple 
confacré à Apollon, (92) dont ces Scythes étoient les 


Prètres. 
(89) Voyez dans la note 85. le paflage de Plutarque cité p. 223. 
(90) Voyez la note 87. 
(91) Orph. Hymn xli. v. 1. 
Os popopor HONEO Yep 9 140 6poy Au YUTOY, 


Legiferum invoco ferulatum, vel feruliferum Bacchum. 


(92) Les Grecs afluroient que les Scythes ne conftruifirent pas de temples; 
(Herod, lib. iv. feë. xlix. p. 243. vous où voui&ours moe.) cependant on trouve 
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Prètres. L'un d'eux eft appelé Pagafus, l’autre plus qualifié 
portoit le nom d’Aoyieus. (93) Ce dernier eft un des titres 
du Soleil mème ou d’Apollon : il caraétérife ce Dieu, comme 


des temples conftruits par les Scythes: tel fut entr’autres, celui dont il eft 
ici parlé. Diodore de Sicile fait auffi mention d’un temple des Hyperbo- 
réens, La forme de ces temples Scythiques, quelquefois entourés de pierres 
ou de colones, fans aucune couverture, étant totalement différente de celle 
qu’avoient les Grecs, au tems où ils écrivirent leurs hiftoires, les engagea à en 
‘parler comme ils l’ont fait: cela ne veut pas dire que les Scythes manquañlent 
de fanétuaires pour fe raflembler, afin d’invoquer leurs Dieux. Hérodote dit 
auffi qu’ils n’élevoient ni autels ni ftatues; ce difcours doit être pris au fens 
des Grecs : ils rendoient effectivement un culte aux ftatues des Dieux, qu'ils 
prétendoient reffembler à ces ftatues. Les Scythes, au contraire, ne les repré- 
fentoient que par des emblêmes, qu’ils ne prétendoient pas reflembler à la 
Divinité, mais feulement être des Signes propres à leur en rappeler l’idée : 
tel fut l'emblème du bœuf, originairement repréfenté par un animal vivant. 
Les premiers temples furent chez eux, les cavernes où ils tenoient ces 
animaux facrés ; tel étoit l’antre de la mere des Scythes; celui qu’on appeloit 
le palais du bœuf, dans l’Ifle d'Eubée : c’eft, je crois, de là que vint l’ufage 
de creufer dans les rochers ces temples, qui comme ceux des ifles de Salcette 
& d’Eléphanta, exiftent encore. Mr. Niebubhr affure, que celui d'Eléphanta fert 
encore aujourd’hui de retraite aux béfes à corne. (Voyage de Bombay, T. \]. p. 25.) 
11 en eft ainfi de cette caverne qu’on voit fous le promontoire de Mifène en 
Campanie, & de ces grottes qu’ habitoit la Sibylle de Cumes ; elles paroiffent 
avoir fervi de temples dans les premiers tems ; & les Prètrefles fem- 
blent y avoir logé avec les animaux facrés, qui fervoient d’emblème à leur 
culte. 
(93) Paufan. lib. x. p. 809. 
*Eyde Toi évpynoTor NAT THpLOY ÉUTENETONTO 


Tlaides “TrépBopéuy Toyards à Bos Ayvvs. 


Hic poluere tibi juvenes penetralia Phœbe, 
Olim ab Hyperboreis Pagafulque & dius Agyieus. 


préfidant 
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préfidant aux chemins : (94) c’eft le même que portoit le 
Teut-Taith où le Diw-Taith des anciens Bretons, parce 
qu'il préfidoit également aux chemins & aux voyages. (95) 

L'Etre Générateur, l'Etre aux deux fexes, regardé comme 

le Pere & la Mere de toutes les Créatures, (96) comme le 
Dieu 

(04) Macrob. Saturn. Gb. ï. p. 97. C. 

(95) Voyez la note 85. p.225. 

(96) De même que les Scythes révéroient le Dieu Générateur fous l'emblème 
des deux fexes, ainfi les Arabes le révérerent fous le double nom de /’Urotalt 
& de la Vénus Uranie. L’un repréfentoit le Papæus ou le Pere, l’autre repréfen- 
toit /’Apia ou la Mere. C’eft pourquoi le fexe de cette Vénus étoit douteux ; Vir- 
gile l’appele Pollentem deum Venerem, au mafculin. Les Syriens, que Paufanias 
dit avoir les premiers adoré Vénus Uranie, (Lib, i. p. 36. mperois GÈ dyBparran 
"Acruplois nation oéfBso feu rh Otpariar.) en communiquerent le Culte aux habitans 
d’Afcalon en Phénicie, d’où il paffa chez les Grecs par le moyen des habitans 
de Cythere. Les Chypriens, qui reçurent ce culte des Affyriens mêmes, révé- 
roient cette Déefle à Paphos, fous la figure d’un homme avec de la barbe, mais 
habillé en femme & tenant un fceptre. {Macrob. Hb. ii. p. 74. Signum ES bujus 
Veneris ef} Chypri barbatum corpore, [ed vefte muliebri, cum [ceptro ac ffatura viri.) 
Philocorus, cité par Macrobe, afluroit que Vénus étoit la même que la Lune. 
Les hommes lui faifoient des facrifices vêtus en femme ; tandis que les femmes 
s’habilloient en homme, pour le même objet: cet auteur ajoute, qu’on regardoit 
Vénus comme #mûle & femelle. À ces caracteres, on reconnoit les mêmes fêtes 
que pratiquoient les Thraces, en honneur de Cotys & de Cotytto ou de 
Bendis. Nous avons reconnu ce culte pour être celui de l’Etre Générateur: 
Il étoit remarquable par la barbe que les habitans de Paphos & les Affvriens 
donnoient à leur Vénus, qui étoit l'emblème de la Génération, par le fceptre 
qu’il portoit, par les habits de femme dont on le revétifloit. Sa figure étoit 
exaËtement celle du Bacchus, communément appelé Indien, & qu’on auroit 
mieux fait d'appeler Baétrien. Les paflages de Paufanias & de Macrobe cités 
ci-deffus, nous apprennent, que les Aflyriens indiquerent les deux fexes, dans les 
figures humaines de l'Etre Générateur. Toutes celles des Dieux & des Déefles 


Gg2 ne 
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Dieu des Eaux, comme l'Ordonateur de toutes chofes, 
comme le Soleil zoëfurne & le Soleil diurne, avoit toujours 
eu, dans les premieres de ces qualités, des prètrefles attachées 
À fon culte. Mais confidéré comme le Soleil diurne, il fut 
fervi par des prêtres : conjointement avec les Pythies, 
ceux-ci continuerent à diriger fes oracles. Les unes & les 
autres porterent les noms ou les titres donnés au Dieu, au- 
quel ils étoient dévoués. (97) Cet ufage étant propre aux 
Scythes, étant venu d'eux, l'Hercule dont ils faifoient le 


Pere 


ne furent que des repréfentations différentes, & des expreffions diverfes, qu’on 
donna aux attributs de cet Etre b/forme : il étoit l’'Urotalt & l’Uranie des Arabes ; 
lOfris & lIfis des Egyptiens, le Brouma & la Saraflouadi des Indiens, 
VAtys & la Cybele des Phrygiens, la Diane & l’Endymion, la Vénus & l’Ado- 
mis, la Fréja & l’Odin des peuples du Nord: tous ces Etres Mytholo- 
giques, remontent au même principe; ils ne font que le même Dieu, repré- 
fénté de différentes manieres, & annoncé fous différentes dénominations. Les 
Ifraëlites feuls, éclairés par une lumiere fupérieure, conferverent l’idée de 
Dieu, telle qu’il l’avoit lui même donnée aux premiers hommes; ils l’ap- 
pelerent JEHOVA, ou JHEUHE, ce qui, felon le favant Rabbin Moyfe, 
fignifie Engendrant où Générateur. (Moy. Egypt. in Arc. Revel. Atiende, nomen 
quatuor litterarum, prout ejus ef Scriptio, fic enim Hebraica ltera fcribitur 
mn Jebova, vel beube, ipfum Deum generantem fignificare.) Quelques uns 
ont cru que ce titre eft le même que celui d’Hyes, donné par les Grecs au 
Bacchus, qu’ils fubftituerent à l’Etre Générateur. 

(97) De même que le nom d’Ægyieus porté par l’un des prêtres Scythes, qui 
fonderent le temple de Delphes, fut un des titres du Soleil ou d’Apollon; ainfi 
le nom de Pythies, donné à fes prétrefles, fut auffi un des titres de ce Dieu ; 
car on l’appeloit Pythius ou Pythien. Des femmes venues à Délos, du pays 
des Arimafpes fitué dans la Scythie, y furent traitées comme des prétreffes ; 
les noms d'Oupis & d’Ecaergée, qu’elles portoient, font ceux de Diane même. 

| (Callimacb. 
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Pere de leur nation, portant un nom qu’on fait affurément 
avoir été l'un de ceux du Soleil, paroit avoir été l’un de ces 
miniftres 


(Callimach. Hymn in Del. v. 292. OÙris ve, AoËw ve à évæluy Exaèpyn, Ouyeripeg 
Bopéao.) Le mot Oupis eft le même que celui d’Apia, qui fignifie Mere. Cette 
qualité étoit repréfentée, dans les figures de la Diane d’Ephèfe, par un grand 
nombre de mamelles remplies de lait. Et ces #mamelles étoient les Symboles de 
la fécondité de cette Déefle, regardée comme Mere & Vierge tout à la fois. 
Dans la premiere de ces deux qualités, on l’appeloit #pia ou bien Oupis : des 
Amazones, venues de la Scythie, avoient inftitué fon culte, & placé fa figure 
fous un Orme, Diomyf. Perieg. ver. 829. à la place duquel on bâtit depuis le 
fameux temple d'Ephéfe. 

Des Vierges furent toujours employées au fervice de Ia Diane Ephéfienne : 
la premiere de ces prêtrefles s’appeloit Hippo. (Cal. Hymn. in Dian.) Son 
nom étoit encore uw de ceux de Diane. Elle le portoir, parce qu'on 
la repréfentoit quelquefois dass l’aétion de conduire fon char attelé &e plu- 
fieurs chevaux ; comme eela fe voit fur les médailles de Délos. (Goltz. Inful. 
Graæc. Tab. xvii. N° 2.) Cependant, on repréfentoit encore plus fouvent ce 
char atelé de deux bœufs, ce qui fit donner à Diane le nom de Boum agita- 
frix: on la voit, dans l’aétion exprimée par cette épithete, dans les mé- 
dailles de Délos, & fur une très-belle fampe en Bronze de la coliec- 
tion de Mr. €. Townley : les bœufs qu’elle conduit font les fymboiïes 
du Soleil no&urne, de l’Etre Générateur, repréfenté fous la figure de femme 
dans les figures de Diane; & cette Déefle, étoit la mème que le Dieu 
Lunus.  Arnobe obferve, que dans les prieres qu’on lui adreffoit, on regard- 
oit fon fexe comme incertain. { #r»ob. adu. Gent. lib. 11. confueftis in precibus 
five tu Deus es five tu Dea dicere.) Cette incertitude venoit, de ce qu’elle étoit 
J’Etre aux deux fexes, ce qui la faifoit repréfenter fous les formes de l’homme 
& de la femme: fa figure exifte encore dans le Thibet, fous le nom de 
Ménippe, compofé d’un mot qui exprime la Lune, & d’un autre qui l’indique 
dans l’aétion de conduire un char atelé de Chevaux : au lieu des wamelles 
multipliées, qu’on lui donnoit à Ephèfe, avec la tête de couleur noire; on a 
multiplié les têtes du Ménippe des T'artares ; ils lui en donnent jufqu’à neuf, 
& les teignent aufñ de couleur noire. 


Le 
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miniftres confacrés au fervice de l'Etre Générateur, confi- 
déré comme le Soleil. Les Scythes lui donnoient le nom 
de 


Le nom du Dalaï-Lama, que porte le Souverain du Thibet, fignifie le Prêtre 
du Dieu-La ; il tient à la maniere des Scythes fes ancêtres, qui en donnant 
à leurs prêtres, les différens noms qu'ils attribuoïent à Dieu; marquoient 
par-là-même leur refpeét pour les fonétions de fes miniftres, & le pouvoir qui 
étoit une conféquence de ce refpeét. Quand le Scythe Eumolpe apporta de 
Thrace en Grèce les Myfteres, qu’il inftitua à Eléufis, il donna à /’Hiéro- 
Dhante, le nom de Démiourgos : ce nom étoit celui du Créateur de toutes 
chofes ; enfin, pour ne pas trop m’étendre ici, la dénomination de Colombes, 
fous laquelle on connut les plus anciennes prêtrefles de l’oracle de Dodone ; 
rappeloit la forme de Preuma, du Souffe, de l’Efprit Divin qui les infpiroit; & 
auquel on donnoit la forme d’un Pigeon. 

J'ai vu à Rochampton, chez Milord Befborough, un monument trés-fingu- 
lier en fon genre. C’eft un grand bas-relief en marbre ; fon fond repréfente 
un de ces édifices ouverts en forme de niche, appelés Le/ché, par Homere ; le 
peuple s’y rafflembloit pour y converfer ; quelquefois on y rendoit la juftice ; 
de là vint que l’on donna la forme de cette niche Sémcirculaire au fond des 
Bajiliques où les juges s’affleyoient. Un Pigeon, dont les ailes font dé- 
ployées, defcend du haut de cette niche fur un trône, où eft placée une cou- 
rone, avec un collier, pofé fur un habillement ou tunique longue, comme celles 
que les femmes avoient coutume de porter. Devant ce trône, il y a deux 
faons de biche, dont les yeux fe tournent vers le Pigeon qui defcend du Ciel : 
ces animaux caraétérifent Diane; & comme le Pigeon eft la marque de 
l'Efprit prophétique, comme il eft ici dans l’aétion de defcendre, qui femble 
caractérifer l’aëte d’infpirer, en marquant la voix célefte qui defcend d’en-haut, 
& dont les prophetes étoient les organes ou les interpretes ; de ce que la 
figure de ce Pigeon eft toute à fait différente de celle, qu’on donne aux 
oifeaux de Vénus, qu’il ne peut par conféquent pas repréfenter ; de ce qu’enfin 
l’on a donné au fond de ce marbre, la forme d’un lieu où le peuple fe raf- 
fembloit, & où il entendoit les jugemens; les Oracles, étant des efpeces 
de jugemens, des décifions du Ciel fur les événemens à propos defquels on 

les 
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de Papæus, ou de Pere, changé par les Grecs en celui de 
Jupiter. C'eft lui, dont les Scythes du Boryfthenes, & ceux 
que 


les confultoit, ou fur les queftions qu’on leur faifoit; tout cela me porte à 
croire que ce monument, d’ailleurs unique dans fon efpece, fut fait pour re- 
préfententer un Oracie rendu au nom de Diane ; & que le Pigeon, ou la Co- 
lombe, eft ici le fymbole de l’E/prit qui faifoit rendre l’Oracle de Délos, inftitué 
par les Scythes, comme celui de Dodone l’avoit été par les Pélafgues. 
Hérodote rapporte, que les Colombes de Dodone y étoient venues de Thèbes 
en Egypte, & qu’elles étoient au nombre de deux. L’une s’appeloit Proménæa, 
l’autre Timarète. La premiere, à ce qu’on difoit, s’étoit envolée jufqu’en Grèce, 
où elle avoit fondé l’Oracle; l’autre alla fonder celui de Jupiter Ammon 
en Libye. Cette hiftoire, qui ne dépareroïit pas notre légende dorée, étoit 
gravement rapportée par les prètres & les bonnes femmes du voifinage de 
Dodone. L'auteur qui nous l’a tranfmife, avec tant de contes fur les Egyp- 
tiens, ne s’eft pas apperçu, que les noms de Proménea & de Timarète étant 
Grecs, les femmes qui les portoient ne pouvoient être Egyptiennes. Il n’a 
pas penfé, que l’une d’elles étant appelée Pélafgienne, cela mème indiquoit 
fon origine, qu'il ctoit inutile d’aller chercher en Egypte, dont la langue 
n'eut pas été entendue par les Pélafgues ; enfin, il n’a pas vu que des prè- 
tres Grecs, qui avoient fuccédé aux Pélafgues, étoient les auteurs de ce conte, 
fondé fur le nom de colombes anciennement donné à ces prétrefles. Il étoit 
affurément très-beau d’en faire voler une depuis la Thébaïde jufques dans l’E- 
pire, par la raïfon que celle-là a beau mentir qui vient de loin ; mais rien n’eft 
plus étrange que d’entendre Hérodote nous dire, qu’on donna aux pre- 
mieres prophéteffes de Dodone, le nom de Colombes, parce que, fuivant fon 
opinion, elles étoient Barbares, & fembloient avoir dans leur langue quelque 
chofe de pareil au ramage des oifeaux. (Herodot. lib. i. Jet. vu. p. 112. 
IL:Acods de po Goucouss HA qYou TpEUG Auwdeolwy mi Ton ai vyuaintsz, Gore 
CcipBaso for edonsde oDi Opus Hd @ TOGTr0) Po y ler bou.) Il ajoute encore, que 
la couleur noire de cette colombe marquoit, qu’elle étoit une femme Egyp- 
tienne. (déAavay Ôè Aéyores ébou Ts mu», cours dre Aiyurin À yUn 
#ù.) La circonftance de cette couleur, ou plutôt de l’habiltement noir porté 


par 
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que gouvernoit Indathyrfus, prétendoient être defcendus ; 
(98) & toutes leurs traditions au fujet de leur origine, s’ac- 


cordoient 


par les premieres prêtreffes de Dodone, nous fait foupçonner, qu’elles venoient 
de Scythie; car c’eft là, où dans les fêtes du Tho, du Théo ou du Dieu Géné- 
rateur, l’on portoit des vêtemens noirs; d’où cet ufage pañla aux habitans 
des ifles Caffitérides, dont parle Strabon : à la place de ces vêtemens, 
les femmes qui n’en portoient pas, comme celles des Bretons, fe peignoient 
le corps en noir, ainfi que nous l’apprenons de Pline. Et comme nous avons 
montré que les fêtes célébrées par ces femmes étoient confacrées au même 
Dieu, au nom duquel on rendit à Dodone les premiers Oracles, on peut- 
être afluré que la couleur noire des Vierges appelées Colombes, étoit celle des 
vêtemens qu’elles portoient. | 
Ces Vierges facrées, refpeétées tout à la fois comme des Reines, & comme 
les Déefles ou les Dieux dont elles portoient les noms, ne laifferent pas d’être 
quelquefois infpirées au point de devenir meres ; la vénération qu’on avoit 
pour elles, la fuperftition toujours aveugle, & peut-être la crainte de 
leur pouvoir, firent regarder leur maternité, comme l’effet de l’infpiration des 
Dicux qui les faifoient parler. C’eft je crois de-là, que vint dans l'Orient 
l'idée de la poffibilité, qu'une Vierge devint Mere, & pañlat dans cet état 
en confervant l’autre, qu’il femble exclure néceffairement. ‘Zoroaftre, le 
légiflateur des Perfes, pañloit pour fils d’une Vierge, il étoit de la Bac- 
triane où les Sacques porterent ces idées bizarres; ce fut dans ce même 
pays que naquirent Gengis-Khan & Tamerlan, qui y pañlent encore pour 
être nés de deux Vierges. Ces préjugés, font une fuite des idées très-anci- 
ennement établies chez les ancêtres de ces peuples, qui Les ont confervés; ils 
tiennent à ces inftitution religieufes dont nous venons de parler, & fi l’on 
crut que les hommes pouvoient être fils de Dieu, ce fut parce que leurs 
peres très-puiflans dans ces contrées, où ils deminoient par la fuperftition, 
furent les prêtres, & portoient les noms mêmes du Dieu dont leurs enfans 
pañlerent pour être defcendus. La Sainte Ecriture laifle entendre quelque 
chofe d’à peu près femblable, dans les derniers tems des Juges; car Heli 
reproche à fes fils, de dormir avec les femmes qui gardoient la porte du 


Taber- 
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cordoient à les faire regarder comme defcendans des Dieux. 
Les Japonais, (90) ainfi que les Indiens, ont encore les mêmes 
prétenfions 


Tabernacle (Reg. ï. cap. ü. € quo modo dormiebant cum mulieribus quæ obferva- 
bant ad offium tabernaculi.) il me femble remarquable, que les deux fils de 
Samuel, le dernier des Juges, portoient les noms de Dieu ; car Joël, qui étoit 
celui de l’un, fignifie le Dieu fort, & Abiab, qui étoit le nom de l’autre, fignifie 
le Dieu Pere, en voilà affez fur cet article. 

(98) Rech. Philofoph. fur les Egypt & les Chinois. . IL p. 174. “ Nous 
‘ n’ignorons pas que les Khans, n’ayent toujours eu droit de faire eux-mêmes 
‘ de certains facrifices, & d’immoler de certaines viétimes: on pourroit 
‘ même croire que c’eft en cette qualité qu’ils fe font fait appeler fs dx 
‘6 Ciel; & il n’y a qu'une fimple différence de dialecte entre le titre de Ta#- 
‘ jou, qu’on a donné aux princes des Kalmoucks ou des Huns, & celui de 
“€ Tien-lfe qu'on a donné à l'Empereur de la Chine.” Tous les peuples Scythes 
& leurs defcendans fe font regardés comme les fils de Dieu. Les termes rela- 
tifs de pere & de fils font employés par les Juifs mêmes, (Deut. cap. xxxii. 
v. 5 & 6) pour exprimer Dieu & le peuple d'Ifraël. Jefus Chrift a confirmé 
cette relation, dans l'Evangile de St. Jean, quand il dit, je remonte vers mon 
“€ Pere & votre Pere, vers mon Dieu & votre Dieu,” (Evang. fec. ob. cab. xx 
v. 17. Aftendo ad patrem meum & patrem vefirum, Deum meum € Deum veffrum.) 
les Grecs fe difoient auffi defcendus des Titans dont ils firent leurs Dieux. 
(Orph. Hymn 36. Tir “Hycréouy roûyour marépur.) En reconnoiffant 
l’Etre Générateur, le Tho ou le Théo, comme étant le Soleil, dont la domina- 
tion paroit s'étendre fur le Ciel, le Ciel même prit le nom de cet Etre, ou du 
moins fervit à le dcfigner : nous difons encore aujourd’hui la volonté du Ciel 
pour exprimer la volonté de Dieu. Hérodote nous apprend que les Perfes 
donnoient le nom de Jupiter à toute l'étendue du Ciel. (Herodot. /b. 1. 
Jeë. cxxxi. p. 56. To xuxAoy mai] roù oüparod Aix naNovres.) Ce nom de Ju- 


piter, entierement inconnu aux Perfes, eft pris pour celui de Dieu; & chez 

tous les peuples, le titre de F5/5 de Dieu, où du Ciel, exprima la même idée. 
Le mot 7ho ou Théo, par lequel les Scythes exprimoient le nom de Dieu, 

tranfporté par-tout où ils s’établirent, y prit des inflexions différentes, malgré 


Hh lefquelles 
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prétenfions ; ces derniers fe croient defcendus de Brouma : 
(100) leur croyance, à cet égard, eft la même que celle des 
anciens 


lefquelles il eft aifé de le reconnoître. Chez ies Kalmoucks, qui occupent 
aujourd’hui le pays des Sacques, le mot prononcé Tho, ou Théo par ceux-ci, 
s’eft changé en celui de Ta». Ce même mot, anciennement porté à la 
Chine par les Sacques, y eft devenu celui de Ties ; les Japonais l’appelent Tes. 
Ils donnent le titre de Ten-fin, fils du Ciel ou de Dieu, à leur Empereur Ec- 
cléfiaftique, qui fe prétend immédiatement defcendu des Dieux. (Kæmpfer's 
Hif. of Fapan, Book TX. p. 09.) Dans l’Inde où les Sacques, au tems de Brouma, 
établirent le culte du Tho ou du Théo, il prit le nom de Ther ou Thren, auquet 
on joignit celui de Ru, qui fignifie Régent, Régulateur, ce qui forma le nonr 
de Ruther, Routren où Ruder, préfentement donné par les Indiens à Chiver: 
(Voyage de Sonnerat, T. X. p.174.) Dans le pays des Kalmoucks, dans la Chine, 
dans le Japon & dans l’Inde, où domina la branche cadette des Scythes, fon- 
dée par Scythès, le nom de Tho ou de Théo différemment prononcé, en raifon 
de la différence des langues, qui fe font formées dans tous ces pays, y exifte 
encore avec l’emblème du Bœuf, que ce nom exprimoit autrefois. 

La premiere branche des Scythes, fondée par Agathyrfe, s'établit dans 
cette partie de l’Afie, qui eft fituée au Nord de la Mer Cafpiennc & de 
l'Euxin. Les Turcs, dont il eft parlé dans Hérodote (Herodot. lib. iv. 
fes. xxi. p. 327.) fous le nom de /yrcæ, dont la premiere fyllabe fe pronon- 
coit, ou s’eft changée dans celle de Tuwr, étoient, comme les Tyfagètes 
leurs voifins, de cette branche des Agathyrfes. Le Croiffant, qui s’eft 
confervé chez eux, fut l’un des Symboles du Soleil #ofurne, qu’adorerent 
leurs ancêtres fous le nom de Tho ou de Théo. Ce nom s’y étoit changé 
dans celui de Tay, qu’ils donnoient au Dieu Générateur du Ciel & de la 
Terre. (Theoph. Simocat. lib. viñi. cap. vi. 54. lib. vi. cap. ix.) C’eft le Tan 
des Kalmoucks, le Tien des Chinois, le Te” des Japonais, le Ther ou Tbren 
des Indiens ; & les Princes Turcs prenoient le titre de Tay-fan, qui, fuivant 
le même auteur, fignifioit f/s de Dieu, où du Ciel. Ainfi, le mot Ses eut anci- 
ennement chez les Turcs, la même fignification que le mot Yo chez les 
Kalmoucks, & les mots 7/e, ou Sin, ou Soy, chez les Chinois & les Japonais. 

La 
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anciens Oxidraques de l'Inde, qui fe difoient defcendus de 


Bacchus. (101) Jamais les peuples del'Orient, iffus des Sacques, 
n'ont 


La branche des Agathyrfes, qui fe tranfporta dans le Nord de l’Europe, y porta le 
mot So», ou Shon, qui dans le Saxon & le Tudefque fignifia Fils ; & celui de Tewr, 
qui eft le même que celui de Fay, de Tan, de Tien, de Ten. Ces deux mots unis 
enfemble formerent le nom de Teutons que porterent anciennement les habitans 
de la Scandinavie & lés Germains. Ils fe difoient fils du Dieu, Tuitfon prononcé 
Tuiicu ; 1e nom de ce Dieu exprimoit fa defcendance de l’Etre Suprême, dont 
ces peuples fe prétendoient iflus par Marus, le fondateur de leur nation. (Zacif. 
de Morib. German. Tuiflonem Deum terra editum, & filium Mannus originem gentis 
conditorefque.) Ainfi le nom de Teutons, ou Teuts, qu’eurent les Germains eft le 
mème que celui de Tay/an des anciens Turcs. Il fe reconnoit encore dans ceux 
de Teutfb, & de Durch, que portent les Allemands & jes habitans des Sept 
Provinces unies. Ce nom vient du pays des Sacques, comme celui d’Æmodes, 
que les Teutons donnerent à des ifles de la mer Baltique ; (Mela, lib. ïïi. p. 127. 
Septem Æimodz contra Germaniam in illo finu quem Codanum appelant.) la Suede 
mème, ou la Scandinavie, pañloit pour être la plus grande de ces Ifles; elle 
étoit habitée par les Teutons; (ex is Scandinavia, quam adbuc Teutoni tenent.) 
ainf elle porta le nom d’Æmode : c’eft celui des montagnes de l’Imaus, d’où 
fortirent les Agathyrfes, & qu’occupoient les Sacques : le mot Z#aus figni- 
fioit chez les Scythes couvert par la neige. (Plin. lib. vi. p. 183. À montibus 
Emodis, quorum promontorium Imaus vocatur, incolarum lingua nivofum fignificante.) 
Les ifles Orcades paroïffent auffi avoir pris leur nom de ces Scythes Agathyrfes, 
chez lefquels la racine de ce mot femble avoir été très fréquemment em- 
ployée, comme elle le fut par les Turcs, qui defcendent de ces peuples. 

Les Gaulois ajouterent le mot Æ#f, au nom de Text, pour exprimer le 
Pere des Etres, & des Générations : ce mot #, eft le même qu’ #, ou Pape, 
dont on fit #pia & Papæus, pour exprimer le Pere & la Mere de tout, l’Etre 
aux deux fexes, à qui le monde doit fa naïffance. Ce terme exifte encore, en 
quelques endroits de l’Europe, dans le mot Bab ou Babo, dont fe fervent les 
Tofcans aulieu de celui de Pere; & dans celui de Papa, qui dans beau- 
coup de langues modernes, fignifie encore la même chofe. 
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n'ont abandonné ces idées. Les Khans des Calmoucks, les 
Empereurs du Japon, & ceux de la Chine, prennent en- 


COTE 


Les Bretons changerent le nom du Tho ou du Théo, dans celui de Teutat 
ou de Teu-Taith, & quelquefois dans celui de Diw. Ce même mot Teutat, 
exifta chez les Ibériens ou les anciens habitans de l’Efpagne, car ils confa- 
crerent une colline, près de Carthagene, au Dieu de ce nom, (Tïé. Liv. lib. xxv. 
cap. xliv.) & comme l’emblème-de ce Dieu, dont le nom eft originaire deScythie, 
dut être le même que celui des Scythes, on voit maintenant les raifons, pour 
lefquelles on a trouvé, jufques dans l’Andaloufie, des idoles fous la forme du 
Bauf où du Théo; & quelques unes fous la forme humaine, avec les jambes 
& les cornes, qui les font reflembler aux Idoles du Japon, de la Tartarie & 
VInde. Ces formes répandues de tous côtés par les Scythes, furent portées 
par les Wandales leurs defcendans, dans /”Andaloufie, à laquelle ils donnerent 
leur nom. Elles pañferent avec eux dans l’Afrique, & dans les ifles de la Mé- 
diteranée, où l’on retrouve encore des Idoles femblables, dont les figures fu- 
rent tranfportées, avec les noms de Tho de Théo ou de eut, dans tous ces pays. 

Le mot Tho, ou Théo, fe changea dans celui de Zalt chez les Arabes. Ils l’a- 
jouterent au mot Uro qui défignoit la figure du bæuf, dont l'emblème étoit chez 
eux celui du Dieu Générateur: & s'ils l’appelerent quelquefois Ædonæus ; fi les 
Tfraëlites fe fervirent du titre d’Adonaï, pour le donner au Veau d’or, c’efl que 
ce titre fignifioit Seigneur, Maître. (Hefych. "Adwns, deomorns Uno Qoniucws) 
Mais de même que la prononciation d’lyrce produifit Tÿrcæ ou Turcæ, 
ainfi, par un changement oppoft, du mot Théo ou Theut, vint celui d’{beube, 
qui fuivant le Rabbin Moyfe, fut le nom de Dieu chez les Juifs, & fignifia 
dans leur langue l’Etre Générateur, que repréfentoit, chez les Scythes, l'emblème 
du 7bo où du Théo. (Moyf. Egypt. in Arc. Revelat. Thebue iplum Deum Generantem 
Jignificare.) Pour exprimer la qualité de Générateur, les Egyptiens donnerent au 
Tho ou Théo, le nom d’Apis qui fignifie Pere. Ce mot compolé avec celui de 
Tis, derivé de celui de Tho ou Théo, forma le nom d’Attys ou Afis, que dans la 
fuite on appela Papas, d'un terme, qui fignifiant le Pere, (Diod. Sicul. Bibliotb. 
Gb. ii. p. 227.) Arf, Uorepoy DS xAnbéyra Ilerræ.) indique celui du genre humain. 
C'eft l'Origine de la fable des Phrygiens, qui le faifoient amant de Cybele ou 
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core aujourd’hui le titres de f/s du Ciel, ou de Dieu, (102) 
comme le prenoit Indathyrfus, fix cens ans avant notre 


Ere ; 


de la Terre, qui eft la même que /”’Æpia des Scythes, ou le Dieu Papæus fous 
la forme féminine. Comme ce Dieu étoit le Générateur, le Pere de tout, on 
le fuppoloit tout produire, au moyen des deux fexes inhérens en lui; ce qui 
fit dire que Papæus, où Papas avoit été chéri d’Apia où de Cybele, qu'on re- 
garda comme la Terre, parce que tout paroit fortir de fon fein, & être engendré 
par elle. 

Les Syriens changerent le nom du The en celui de Ther, quichez eux fignifra un 
Bæuf : (Boch. Phaleg. lib. i. cap. v. p. 717. 1. 36.) Les Gètes, qui comme les Maf- 
Jagetes furent une branche des Agathyrfes, étoient fuivant Procope les mêmes que 
les Goths, (Procop. Gothic. lb. ï. cxxiv. p.372. Geticam gentem aïunt Gotbos effe.) 
Etablis dans la Scandinavie, ces peuples y porterent le nom de Thr, qui fut le 
principal de leurs Dieux, & qu'ils repréfenterent avec une tête de Bæuf placée fur la 
poitrine, exactement comme quelques Indiens le font même ajourd’hui ; ainfi 
qu’on peut s’en convaincre, en comparant l’une des idoles de ces peuples rapportée 
par Mandelflo, à celle des anciens habitans de la Suede, qui eft rapportée dans 
Olaus Rudbeck. (Tab. X. fig. 28.) Le Teudy de la femaine porte encore le nom de 
ce Dieu chez les Danois, les Suedois, les Allemands & les Anglois : les uns lap- 
pellant Thorfgday, les autres Torflag, & les derniers Thu’rfday. Cette même 
mutation de nom fe trouve chez les Gètes : une colonie de ces peuples habitoit 
dans une ifle de la Sarmatie formée par le fleuve Tyras; (Plin. lib. iv. p.143.) 
ce fleuve avoit donné fon nom à une ville fituée fur fes bords; les Sarma- 
tes y adoroient Thyr ou Tur, à qui ces fleuve étoit confacré, & les Gètes 
de leur voifinage furent appelés Tiragetes, comme les anciens habitans de la 
Germanie & de la Scandinavie furent appelés Teutons; le nom des Turcs a la 
même origine ; car il vient de celui de Zyrce, qui fignifie les fils de Jyr ou de 
Tÿr, ou de Tur, comme le prononcerent quelques peuples: effe“tivement, les 
Tyrfagetes, qu’ Hérodote place au près des /yrces ou des Turcs, tiroient leur dé- 
nomination de celle de Tyrs, qui eft une corruption du nom de Jyrce, comme le 
mot, $a qu'ils y ajouterent, eft une maniere de prononcer celui de Sa», qui chez 
les anciens Turcs fignifoit fils. C'eft le même que le Son des Bretons, le Shox 
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Ere ; (103) comme le prenoit Targitaus, mille ans avant 
Indathyrfus ; (104) & comme on le donnoit à Scythès, à 


Agathyrfe 


des Allemands, le Sen des Chinois, le Sin ou Sou des Japonais, le Sn des Ef- 
clavons & le You des Tartares, chez lefquels, ces mots différement prononcé, 
expriment la qualité de fils. Le nom de Thyrréniens, ou Thyrféniens, venant du 
mot Tyrfis, comme le veut Denys d'Halicarnaffe, (Lib, i. cap. xvii.) fignife 
également Thyr-/en, où San où Son, & marque des peuples qui adoroient le The, 
prononcée chez eux comme chez tant d’autres peuples Thyr ou Thur ou Tus. 
Ce dernier mot, qui eft le même que le Thur des Anglois, fut celui du Dieu de 
la Vie & de la Mort chez les Aborigènes ; qui donnerent fon nom à la ville de 
Tufculum, qu'on appele à préfent Frefcati, fituée près de Rome : il fignifie ja ville 
confacrée à Tus ; de ce nom vint celui de Te/cum, qui chez les anciens Latins 
exprimoit un lieu confacré aux Dieux, & où l’on pouvoit prendre les Augures. 
Varron nous a confervé la formule par laquelle on confacroit ces fortes de lieux ; 
en voici une partie. TEMPLA. TESCAQ INCITA. SVNTO. QYAAD. EGO. CASTE: 
LINGVA. NYNCVPAVERO. OLLA, VETER. ARBOR. QYISQYIS. EST. QYAM. ME, 
SENTIO. DIXISSE. TEMPLVM. TESCVMPQ ESTO, àC. 

Les habitans de l'Etrurie, ajouterent au nom de Tus celui de Manes, qui 
étant le contraire d’Immanes, cruel, méchant, fignifie doux & bon (Varr. de ling. 
Lot. lib. v. Bonum antiqui Manem dicebant) & Servius nous apprend, que delà 
vint le nom de Mantoue. (Æneid. v. 199, p. 606.) Cette ville ayant été con- 
facrée par les Etrufques, au Dieu que d’un nom compoifé ils appeloient Mantus. 
Celui de Thufces donné à ces mêmes peuples exprime les Fils du Dieu T4s, ou 
Tbus ; c’eft une manière de prononcer celui Thyr/es ou Thyrréniens qu’ils porterent. 
Il eft le même que celui Tyr/agetes de Tyflagetes de Tayfan de Tanjou, de Ten-fin, 
de Ten-tfe, de Teutons, de Tuitfon. La ville de Pyfe, qui exifte encore dans la Tof- 
cane, avant de porter ce nom, eut celui de Teutas, d’où vint que fes anciens ha- 
bitans porterent le nom de Teutates, (Serv. ad Æneid. X. v. 179. p. 604. Alii 
dicunt incolas bujus oppidi Pifarum Teutas fuifle, & iplum Oppidum Teutam nomi- 
#atam.) Le nom de cette ville lui vint de Péloponefe, où l'on trouvoit un 
Peuple qui portoit celui de Teutan, ou fils de Teuf ; & dont le territoire 
fitué près de Sicyone, étoit pour cette raifon appelé Teutanion, Plin. lib. ii. 

p.116. 
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Agathyrfe & à Gélon, (105) plufeurs milliers d'années, 
avant le plus ancien de ces princes. 


L'Hercule 


p.116. Pife inter amnes Anferem &* Arnum, ortæ a Pelope Pifijque, five a Teu- 
tanis Græca gente. 

Le Dieu Tho, appelé Thus, Tus où Mantus, par les Aborigènes & les Etruf- 
ques, eft le même que le Dis, auquel ces peuples donnerent le nom de Pater : 
par l’un de ces noms il exprimoient le Dieu de la Mort, par l’autre ils expri- 
moient celui qui préfide à la Vie ; c’eft le même que l’Etre Générateur, qui 
créa, qui conférve & détruit toutes chofes. C'eft le Trimourti des Indiens, 
l’Erlick-ban des. Calmoueks Zongores,. le Papæus des Scythes ; & fon nom 
Dis-pater, n’eft que la traduétion de celui de Z’Æ4ffis des Lydiens & des 
Phrygiens, qui fignifie auffi Pater-Tis.  C’eft fur cette analogie d’un nom, 
dont on ignoroit l’origine, que quelques anciens Hiftoriens inventerent la 
fable de Thyrrenus, fils d’Atis, qui vint de Lydie fonder une colonie en Italie. 
(Voyez Denys d'Halicarnaffe, Hb. ï. Jef. xix & xx.) Mais Xanthus de 
Lydie, qui avoit écrit l’'Hiftoire de fon pays, & que Denys appele un très- 
favant homme, ignoroïit totalement cctte tradition, ou.du moins n’avoit pas 
daigné en parler. 

En fubftituant à cette fable puérile, qui.ne s’accorde en rien avec la Chro- 
nologie ni avec l’Hiftaire, les notions que nous fourniffent ces recherches; de 
ce que les Aborigènes, les Etrufques & les anciens habitans de l'Italie, eurent 
les mêmes Dieux, & leur donnerent les mêmes noms, que les anciens ha- 
bitans de la Bretagne, de la Gaule, de la Germanie, de la Scandinavie, & 
de la Grèce donnerent aux leurs ; noms qu’on retrouve dans l’Inde, dans la 
Chine, le Japon, la Phrygie & chez tous les Scythes,. il faut en conclure 
que tous ces peuples, eurent une commune Origine, trop éloignéé des tems 
où l’on écrivit les hiftoires de chacun d’eux en. particulier, pour qu’elles ayent 
pu nous la faire connoître, avec la certitude que lui donnent les monumens de 
toutes ces nations : la fuite nous fera bientôt. voir dans quel tems, 
& comment l'Italie reçut fes premiers peuples. J'obferverai feulement ici 
que le nom de Tis ou Tys, fi commun dans l’Afie, où il remplaça celui de 
Tha ou de Théo, fe retrouve dans celui de cette partie des Alpes, qu’on 
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L'Hercule des Scythes, femble n'avoir pas été inconnu 
aux Grecs ; dans un Hymne, compofé ou retouché par 


Onomacrite, 


appele à préfent le mont Cénis, & qui anciennement porta le nom d’Alpes 
Cottiennes. 

Au tems d’Augufte, un Roi de cette partie des Alpes portoit le nom de Coi- 
tius ; ce nom eft le même que celui de Cofy/on, que portoit un Roi des Gètes ; 
il exprime le fils du Dieu Cofys, qu’adoroient les Thraces. Le nom de ce 
Dieu, eft compofé des mots de Tys, & de Co, ou Cof; ce dernier eft le 
même, qu’'employent les Perfans pour exprimer Dieu, qu'ils appelent 
Chod, (Vid. Cluv. Geog. Antig. p. 184.) le défignant par une de fes quali- 
tés, par laquelle les Japonais défignent auffi le Giwor, auquel ils donnent 
le nom de God-fu-ten-Oo, qui traduit en Anglois fignifiroit God’s Son, Heaven, 
Ox, le fils du Zor ou du Dieu du ciel à tête de Bœuf. Cette derniere expref- 
fion marque un Prince, comme le terme Bicorniger où Dulikernajim, chez 
les Arabes, qui fignifie aufhi Cornu. Mais les mots God, Chod, & Co, ne font 
que la même terme différemment prononcé chez des peuples, où il exprimoit 
originairement la qualité de Bon attribuée à Dieu; aïnfi le nom de Cuys, 
comme celui de Mantus, fignifie le Bon Dieu Tys, auquel les Alpes Corti- 
ennes étoient confacrées, comme les Alpes Pénines le furent à Jupiter Pé- 
min: & les Princes de ce pays, comme ceux des Gètes, ceux de Japon, de 
la Chine, des Kalmoucks, & de tant d’autres peuples, prenoient les titres de 
ce Dieu, & s’en difoient être fils. 

Le nom de Tis converti en celui de Dis, chez les Aborigènes, changeant 
de même chez les Scythes, qu’on appele maintenant les Æcbas, ou les 4w- 
chafzi, prit celui de Dan ou Din ; & quand ces peuples, fous la dénomination 
d’Afes, allerent s'établir dans la Scandinavie, ils y porterent ce nom, auquel 
ils ajouterent celui de God, ou de Wod, d’où fe forma celui d'Odin égale. 
ment nommé Get ou & Vod, dans Frédegaire. (Fred. apud du Chefne, T. I. 
D. 734. Vandak accedentes ad idolum Juum Gotam, viloriam de Vinnulis foftula- 
rant. Ibid. Quod ab bis gentibus fertur eorum Deum fuiffe locutum, quem fanatici 
nominant Vodanum.) Ainfi le nom d’Odin, de Cottys, de Mantus, fignifia 
la même chofe chez les Goths, chez les Vandales, chez les Germains, chez les 


Thraces, 
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Onomacrite, près de 500 ans avant notre Ere, l’on attribue 
à cet Hercule, tous les titres fucceflivement donnés à l’Etre 
Générateur 


Traces, & chez les Erufques. La qualité exprimée par le mot God, qui figni- 
fie Bon, Ctoit remplacée, chez les Gaulois, par celle de Pere, rendue par la finale 
du nom Teutat; chez les Aborigènes, par le nom de Dis-Pater ; chez les Phrygi- 
ens par celui d’Æffys où Atis, qui fignifie le Pere Tis ; enfin, c’eft encore la même 
qualité que l’on donnoit au Zeus des Grecs, au nom duquel on ajoutoit or- 
dinairement celui de Pater, d’où l’on fit le nom de Yupiter.  L’Adès, le 
Pluton, que la Mythologie faifoit frere de ce Dieu, porte le même nom que 
l'Atis ; le T employé dans l’un, s’eft changé en D dans l’autre, & dans tous 
deux, /’4 ou 4k. eft le mot #p contraté; ce mot fignifie Pere, & cette 
qualité de Pere eft confervée dans la traduétion du nom de Pluton, que les: 
Latins appelerent Dis-Pater. | 

Le Zeus & l’Adès exprimoient donc le Pere, le Papæus, V'Etre Générateur, 
qui préfidoit dans le Ciel, comme dans les Enfers, & qui comme le Maître & le 
Roi de toute la nature Aumide préfidoit encore fur les Eaux; c’étoit le Neptune : 
& les trois principaux Dieux de la Mythologie Grecque fe réduifent à un feul,. 
dont les qualités, ainfi que nous l'avons dit ailleurs, furent données à toutes 
les autres Divinités. On voit ici, comment le Zeus, ou le Yupiter, fut aifément 
fubftitué au Tho ou au Théo, au nom duquel les Pélafgues: rendirent les 
premiers Oracles à Dodone. C’étoit le même Dieu, différemment confidéré, 
& défiguré dans la fuite par les fables introduites chez les Grecs: ces fables 
changerent entiérement l’ancienne Religion ; mais comme la Théologie qui fe 
forma, dans ce changement de chofes, avoit le même fondement, la même 
origine que celle de tous les autres. peuples, quand les Grecs & les 
Romains, parvinrent à les connoître, ils crurent voir par-tout les mêmes Dieux 
qu’ils acoroïient. Les Grecs prétendirent trouver les leurs-chez les Egyptiens 
& chez les Scythes, qui fe difoient être bien plus anciens qu'eux. D'un autre 
côté, les Romains ne manquerent pas de reconnoître leur Mercure, & leur Dis- 
Pater, chez les Gaulois, les Teutons, les Bretons, les Ibériens & par-tout où 
ils porterent leurs armes : ils crurent même voir le culte de Bacchus dans 
celui des Juifs, Ces méprifes, communes aux Grecs & aux Romains, ré- 
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Générateur & à Bacchus : il eft appelé le Pere du tems, 
(106) le chef de toutes les Générations ; (107) le Générateur ; 
l'Ordonateur, 


pétées en différens fiecles, & par difftrens auteurs, nous montrent affez 
qu'elles portoient, fur ce que toutes les Religions avoient une origine 
commune avec la leur : cela leur fit voir des reflemblances, qui exiftoient 
en effet entr’elles, mais dont ils méconnurent les raifons, faute d’en con- 
noître le principe. Suivant la Mythologie Grecque, le Ciel qu’elle appeloit 
Uranus, & la Terre qu’elle appelloit T#fa, engendrerent les Titans: cette fa- 
ble, prife du nom que portoient les Ti/a#s, eft bien poftérieure au tems où ils 
le prirent. Ce nom eft évidemment le même que celui de Tar-fan, qui chez 
les anciens Turcs fignifioit fils du Ciel ; c’eft le même que celui de Tiey-tfe, ou 
Ten-fin, chez les Chinois & les Japonais : il ne différe pas par le fens, mais feule- 
ment par la prononciation de celui de Tewton ; puifque ce dernier exprime les 
fils de Teur, & que l’autre exprime le fils de Tis, que l’on a vu être les mêmes 
que le Tho ou le Théo. Voilà pourquoi le poëte Callimaque donne aux Celtes 
le titre de Poflérite des Titans. (Callimach. Hymn in Del. p. 54. Kai Kio 
dvarriceÿ]ss come, ojryovo Tire.) Lie Scholiafte de cet auteur, ne connoiffant 
pas les rapports dont on vient de parler, a cru que ce titre étoit donné aux 
Celtes, parce qu’en attaquant le temple de Delphes, ils avoient imite 
les Titans. (Trrves à da T0 émixpnue.) Maïs quand on confidére, que les 
Celtes étoient fortis de la #ranche des Scythes Agathyrfes, qui peuplerent le 
Nord de l’Afie, & que les Titans habiterent la partie du Caucafe qui appar- 
tenoit à ces mêmes Scythes ; quand on réfléchit qu'ils eurent les mêmes 
Dieux, dont ils prirent les noms, & dont ils fe difoient être iflus ; quand on 
obferve que ces Titans furent repréfentés avec des jambes de Serpens, comme le 
Fo-bi des Chinois & comme /’Æchidne mere des Scythes ; on ne peut douter que 
leur famille n’ait auffi appartenu à celle des Agathyrfes, parmi lefquels elle fut 
très-diftinguée. Le Scholiafte de Pindare, d’après un ancien poëte appelé 
Phérénicus, rapporte que les Titans étoient les ancêtres de ces Hiperboréens, 
qui vinrent habiter les fources de l’Ifter ou du Danube: ( Schel. ad Pind. 
Olÿmp. III. p. 38 & 39.) comme ces fources étoient dans un pays occupé par les 
Celtes, on voit comment le poëte Callimaque a pu dire hiftoriquement, que ces 
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(108) /’Ordonateur, le Defiruëteur de tout. (109) Il a créé, 
il conferve, il détruit tout ce qui exifte: mais d'un autre côté 
on 


peuples étoient la poftérité des Titans. Les Grecs, qui dans la fuite accorde 
rent les honeurs Divins aux Titans, les regardoient comme les Peres de leurs 
Peres. (Orpb. Hymn 36. v. 2.) Il y avoit donc une forte de Parentée, entre les 
Celtes & les Grecs ; l’exiftence de cette Parentée eft confirmée par les noms 
que porterent les Teutons & les Titans, comme par le Culte des uns & 
des autres, auquel leurs noms font relatifs. Ceci nous montre clairement 
qu’elle fut l'Origine des Grecs : ils porterent ce nom, dans les tems 
qui précéderent le regne d’Amphiétyon à Athenes; & le marbre d’Aron- 
del nous apprend, qu'ils le quiterent alors pour celui d'Hellènes, qu'ils 
ent toujours porté depuis. { Marm. Oxon. Epocb. lin. 10 & 11. Kai “EAN voueæ- 
dy ay T0 mpôrepoy T'parxol. xaovuo) Les Hellènes, en fe confidérant comme 
un peuple différent des Pélafgues, qu’ils chafferent de la Grèce, ne fe 
diflinguerent jamais des Grecs. C’étoit la même nation fous deux noms 
différens ; & quand elle reconnoifloit les Titans pour fes ancêtres, elle re- 
connoifloit, en même tems, être fortie du même pays d’où ils vinrent en Grèce, 
& par conféquent de la partie du Caucafe, qu’habiterent ces Titans. Ce 
Mont, dans la langue des Scythes, étoit appelé Graucafus, qui fignifie 
blanchi par les neiges. (Plin. Lib. vi. p. 181. Scythæ appellavere ——- & Cauca- 
Jum montem Graucafum, id ef nive candidum.) Le nom de Graïenne donné à cette 
chaine des Alpes, qui s'étend depuis celles qu’on appeloit Coftiennes,. 
jufqu’à cell:s qu’on nommoit Pénines, entre le mont Cénis & le Petit St. Bernard, 
ne peut affurément venir de celui des Grecs, qui jamais ne traverferent ces 
montagnes ; & quand il feroit vrai, qu'Hercule pafla par-là, comme on le difoit 
au tems de Pline, (Plin. lib. iii. p. 126. Graïs Alpibus Herculem tranfifle me- 
morant.) il n’eût pu donner à ces Alpes le nom de Grecques, où Graïennes,. 
puifqu’alors même les Grecs avoient déja quité ce nom, pour celui d'Hellènes. 
Mais ainfi que les Alpes Coffiennes portoient un nom dérivé de la langue 
Scythique, celles du Grand St. Bernard, tiroïent le leur de la même fource, 
Il venoit du mot shæs ou Greg, dont les Anglais ont fait Gray, & qui chez les 
Saxons fignifioit la même chofe que Grau chez les Danois; les François en 
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on lui donne /'ame feroce d'un guerrier; (x10) on le ca- 
raëtérife comme #rès-puifflant, de la main: (x11) par l’une 
de 


ont fait le mot Gris. Le mot Grau, des Danois eft exaétement le mème terme 
que celui dont les Scythes fe fervoient, pour exprimer la couleur du Graucaje. 
Car ce terme eft compofé de Grau, qui exprime la couleur Gri/e, & de Cap ou 
Kop, qui chez tous les Celtes & chez les Latins exprimoit la tête ou la Jommité 
de quelque chofe : les Alpes Graïennes, font les Alpes Grifes. Le nom des Gri- 
fons, qu'on croyoit defcendre des Etrufques, (Plin. lib 11. p. 128.) tient à la 
même origine. Ils s’appelent eux mêmes Graw-pundtner, où Graw-bundtner ; 
Et comme du mot Grau vint le nom de Graïennes, que porterent les Alses, ainfi 
du nom de Graucafe virt celui de Graïens où de Grecs, que porterent les 
peuples venus de ces Monts de la Scythie, dans le pays qui prit d’eux le nom 
de Grèce, & enfuite celui d'ÆHelladie; Eufebe, ainfñ qu'Etienne le Géographe, 
attribuerent d’origine de ce nom à un certain Prince nommé Grecus, (Eufcb. 
Chronic. Hb. pot.) que les uns difent avoir été le Pere, d’autres le fils d’un 
Roi des Pélafgues de la Theffalie: ce Roi, ne put furement donner fon 
nom aux Alpes, qui cependant le portoient: de forte que fi jamais il exifta 
un tel Prince, il faudroit fuppofer qu’il fut ainfi nommé, parce qu'il étoit 
originaire des pays fitués près du Graucale, dont le nom auroïit toujours 
donné lieu à celui que porterent les Grecs. Les favans, qui ont toujours 
cherché à ce nom une autre origine que celle de ce Roi prétendu, jugeront 
fi nous l’avons trouvée. 

Le nom de Grecs & celui de Grèce s’étoient tellement perdus, dans la Grèce 
même, qu'aucun auteur n’en a fait mention avant Ariftote : c’eft, je crois, le 
plus ancien de tous ceux dans les écrits defquels on le trouve. Prefque 
totalement oublié, dans le pays même qui l’avoit autrefois porté, ce nom 
s’étoit toujours confervé dans l’Italie. 11 faut donc qu’il y ait été porté avant 
le tems où les Grecs prirent celui d’Hellènes : ce tems eft fixé par le marbre 
d’Arondel, à une époque qui répond à l’an 1521 avant notre Ere. ( Murm. Oxon. 
ÆEpoch. VI.) Œnotrus, fuivant Paufanias, conduifit en Italie la plus ancienne 
colonie fortie de la Grèce: (Paufan. lib. vii. cap. ii.) & Denys d'Halicarnafle 
met le tems de cette colonie, à dix-fept Générations avant la Guerre de 
Troye ; (Dionyf. Halic. Gb. i. cap. ii.) c’eft près de deux fiecles avant celui 


ou 
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de ces qualités on exprime, non un Dieu, mais un homme, 
& par l’autre on marque fa valeur, comme fa force eft mar- 
quée, 


où les Grecs quiterent ce nom, & les Œnotriens l’apporterent en Italie, 
environ 1719 ans avant notre Ere. 

Caton, Sempronius, & plufeurs autres hiftoriens cités par Denys d'Hali- 
carnafle, (4b. 1. fe&. v.) afluroient que les Aborigènes, dont les Latins defcen- 
dirent, étoient d’origine Grecque : le dernier de ces auteurs les croit defcendus 
des Œnotriens ; ce feroit donc de ces peuples que feroit venu le Culte du 
Tbo ou du Théo, que l’on a vu avoir exifté chez les Aborigènes, fous les noms 
de Tus & de Dis-Pater, comme il exifta chez les Etrufques fous le même 
nom de Tus ou de Mantus. Ces Œnotriens étoient fortis du Péloponefe, où 
l'on a vu qu’il y avoit une ville du nom de Teufa, qui fut donné à celle de 
Pyfe dans l’Etrurie. Les habitans de cette province portoient le nom de Thu/- 
ces, qui fignifie fils de Thus ou de Tho. Leur nom, qui marquoit les adorateurs 
de ce Dieu, eft le même que celui des Titans de la Grèce, defquels Œnotrus 
étoit defcendu, puifqu’il étoit fils de Licaon, dont Niobé fille de Phoronée 
étoit l’ayeule : cette Niebce, de la famille des Titans, eût de Jupiter, qui étoit 
de la même race, Pélafgus qui fut pere de Licaon : ce peut être delà que 
les Thufces prirent leur nom: ils étoient donc de même origine que les Abo- 
rigènes, & remontoient par les Œnotriens, aux peuples de qui ceux-ci tiroient 
la leur, & par conféquent aux Scythes, dont on a fait voir que les Grecs 
étoient defcendus: aïnfi, l’on peut voir à préfent, d’où vint que ces peuples 
eurent des Dieux communs avec les Celtes, les Grecs, & toutes les nations de 
l'Orient, ainfi que l’'Origine de ceux de l'Italie & de fes premiers habitans. 

Quoique les Grecs fe diftinguaffent des Pélafgues, ainfi que nous l’avons dit, 
cela n’empêchoit pas qu'ils n’euffent une origine commune avec eux ; car nous 
avons fait voir, que les Pélafgues apporterent en Grèce le culte du Tho ou du 
Théo, qui fut auffi celui des Titans, dont les Grecs prétendoient être defcendus : 
& comme les Pélafgues, les Titans tenoient ce culte des Scythes leurs ancêtres. 
Hérodote, après avoir beaucoup parlé des Pélafgues & des Hellènes, laiffe fes 
lecteurs dans l'incertitude, s’ils étoient des peuples de différente origine ; ce- 


pendant, cet auteur femble avoir dit tout ce qui pouvoit réfoudre cette queftion: 
il 
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quée, en ce qu'on le dépeint avec des membres très-robufles : 
enfin on lui donne encore le titre de Prophcte, (112) que 
dans 


il avoue que les Ioniens, fortis du Péloponefe, avoient anciennement porté le 
nom de Pélagues, (Herod. lib. vi. fe&. xev. p. 413. “lues mo n Acveër re À 
Æoudoy émixéo ou és Tleorowmroy, (us "EAAmes Aeyouoi) éxæNéoyro Iso Aya 
és) les Æoliens, avant ce nom, avoient de même porté celui de Pélafgues 
{ Idem. Aionss — À Tor ao onsouevor TeAaoryai, ci ‘Era Aoy@.) & les Ea- 
cédémoniens, qui étoient Doriens fuivant le même Hérodote, étoient dans leurs 
commencemens des Pélafgues, (Herod. Hifi. lib. i. feët. Avi. p. 21. ‘loroiwr 0, 
eDpuo ue Aansdeuporious à A'Jmvalous mpoEx les" ToÙc MY, ToU Auprucb y%©, Tous de, 
Toù Eux. Tavre ya fy ra TPOXEXPAUEVEL Eee To dpyaiey 70 pe, IleAwoynty, à 
à, EAAy«o> Evo.) mais comme les Hellènes formoient un peuple compofé 
de Doriens, d’Ioniens, & d’Æoliens, tous ceux-ci étant Pélafgues d'origine, 
il faut reconnoître que les Hellènes, ou les Grecs connus fous ce nom, ne fu- 
rent pas un peuple différent des Pélafgues ; les uns comme les autres doivent 
donc avoir habité le même pays, avant de venir en Grèce ; & puifque l’on a 
montré que les Grecs venoient du Caucafe, il eft afluré que les Pélafgues vin- 

rent auffñ des énvirons de cette montagne, & qu’ils defcendoient des Scythes. 
Les habitans de l’Attique donnoient le nom d’Hyperacriens, à ceux d’en- 
tr'eux qui demeuroient fur les montagnes, & celui de Parbaliens à ceux qui 
demeuroient proche de la Mer. (Dionyf. Halic. lib. 1. feët. v. p. 14.) T1 paroit 
en avoir été de même des peuples dont les Grecs defcendirent : ceux qui ha- 
bitoient les Montagnes du Caucafe, porterent le nom de Craucafiens où Graïens 
dont vint celui des Grecs; & ceux qui demeuroient au voifinage de la mer qui 
s'étend à peu de diftance du Caucafe, femblent avoir porté le nom de Péiaf- 
gues. À leur arrivée dans la Grèce, ces derniers confervant les mœurs des Scythes 
camperent fous des tentes, & Strabon obferve que le nom d’#rgos, que portoit 
une ville de Theffalie, fignifie un Camp. (Strab. Geog. lib. viñ. p. 372. Apyos 
dù à T0 sde Aéyereu.) Ce nom, dit cet auteur, paroit appartenir à la langue 
Macédonienne & à celle des Theflaliens ; c’eft chez ces derniers qu’étoit cette 
ville d’Argos, à laquelle Homere donne le furnom de Péla/gienne, & la langue 
Theffalienne, 
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dans les tems de cet Hercule, on ne féparoit pas de celui de 
prêtre, & cette derniere qualité étoit prefque toujours unie 
a celle de Prince, de Héros & de Guerrier. 


L'Hercule 


Theffalienne, dont parle Strabon, avoit confervé le mot #rgos de la langue 
Pélafgue, dont elle étoit affurément une dialecte. 

Les Grecs femblent avoir de bonne heure quité la vie errante des Scythes leurs 
ancûtres : ils paroïffent s’être fixé dans les terreins qu’ils avoient choifis, en avoir 
cultivé les terres, & s’être enfermé dans des villes, par la néceffité où ils fe trou: 
verent de défendre leurs biens, contre les ravages des Scythes Pélafgues qui 
conferverent les mœurs des Nomades. Car par-tout les peuples Pafteurs fu- 
rent ennemis des peuples Ægriculteurs. Les habitans de Samarcande & de 
Bochara, quoique d'origine Tartare, ont été en différens tems obligés d’entourer 
de murs tout leur territoire & tous leurs champs, pour les préferver de ces 
mêmes Tartares Pafleurs dont ils defcendent, & qui croyent comme les 
anciens Scythes & les Pélafoues, que la terre eft au premier occupant. Ce fut 
par cette différente maniere de penfer, que les Grecs commencerent à fe dif- 
tinguer des Pélafpues : les uns dit Hérodote, “ Ne changerent jamais de 
‘ demeure, les autres en changerent conftamment & furent toujours 
“ errants.” (Herodot. lib. i. fe. Avi. p. 21. Koi 70 pèy, oÙdauy no ÉEexodpnre 
T0 à, rovnvrAæyyre xapre.) La langue des Grecs, réunis dans des villes, 
put s’adoucir plus aifément, & devint tout à fait différente de la langue 
Pélafgue. Ce fut alors, que les Grecs regarderent comme étrangers, ces 
peuples dont ils différerent par les mœurs, comme par la langue. Et dont 
ils étoient devenus ennemis, par un effet de la défiance, que les inva- 
fions des uns & la refiftance des autres, dut faire naître & maintenir dans tous 
les tems. 

À ces caufes de divifion, qui féparerent des peuples de même origine, fe 
joignirent des motifs de Religion. Nous avons fait voir que celle des Pé- 
lafgues & des premiers Grecs étoit le Scytbifme : ce culte exiftoit avant les 
Dieux que les Grecs lui fubftituerent. Ces Dieux, de la famille des Titans, 
étoient les Princes de leur nation & de celle des Pélafgues : dans la guerre 
qu'ils eurent entr'eux, ces derniers paroiffent avoir été du parti des vaincus, mais 

les 
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L'Hercule, dont parlent cette Tradition & cet Hymne, eft 
fans comparaifon le plus ancien de tous ceux dont l'hif- 


les Grecs, admirateurs des chefs du parti viétorieux, leur rendirent les ho- 
neurs Divins : de là vint /’Hellénifme, ou la nouvelle Religion qu’ils fubftituerent 
à l’ancienne, & qu’une partie des Pélafgues adopta dans la fuite. 

Les Œnotriens, defcendus de ces Pélafgues, porterent ce culte encore nou 
veau en Îtalie, & avec lui, la langue qu’on parloit dans le pays dont ils 
fortoient. L’on voit ici comment les Aborigènes qui defcendoient de ces 
Œnotriens, purent avoir une Langue, de même Origine que la Grecque: & 
comment le Latin, formé de cette Langue Mere qui donna naïflance 
à la Grecque, put avoir cette grande affinité, que Denys d’'Halicarnaffe & 
Quintilien obfervent entr’elle & la dialeëte Æolienne. La langue Etrufque 
paroit avoir été encore plus voifine de celle des Pélafgues ; c’eft-à-dire, que 
celle-ci efluya moïns de changemens dans FEtrurie, où nous avons. montré 
que parvinrent affurément des peuples Scythes, qui doivent avoir été les 
mêmes que les Pélafgues Œnotriens, dont tout paroit nous affurer que de- 
fcendirent les Etrufques. 

(99) Kæmpfer’s Hifi. of Fapan, Book I. p. 99. The Japanefe efteem. 
themfelves no lefs than offsprings of their very Deities.. 

(100) Voy. de Sonnerat, T. I. p. 44. 

(tor) Strab. Geogr. lib. xx. p. 687. 

(102) Voyez le commencement de la note 08. 

(103) Herodot. /ib. iv. Jeff, cxxvii. p. 266. 

(104) Herodot. Ub. iv. feër. v. p. 226. 

(105) Herodot. lb. iv. feël. ix. p. 227. 

{106) Orph. Hymn 11. v. 3. Xpôou marco.  Pater Temporis. 

(107) Idem. v.4. Ileodwaora. Omnium Gubernator. 

(108) Idem. v. 6. Ileyyaérup. Omnium genitor. 

(109) Idem. v. 6. Tlaupaye. Omne devorans. 

(rio) Idem. v. 5. Tleyxparès ÿrop Eur. Ferocem cor babens. Aynoduus, &c. 

(111) dem. v. 2. Kaprepoxap. Longimanus, &c. 

(112) Jdem. v. 5. Kai pari. EPe. Ec. 


toire 
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toire a fait mention. (113) Il précéda de beaucoup de 
fiecles le Sandem des Indiens, & les Héros de fon nom 
connus par les Mythologies des différentes nations: Varron 
en comptait jufqu'à quarante-quatre. Si les racines de 
ce nom, entiérement étranger à la langue Grecque, ne fe 
trouvent que dans les langues du Nord; s'il y fignifie un 
Chef, un Conducteur d'Armée, comme le dit Olaus Rud- 
beck; (114) cela ne prouve pas, que cet Hercule exifta dans 
la Scandinavie, mais que la Scandinavie recut de la Scythie, 
dont elle porta le nom, (115) les peuples qui le lui donnerent, 
& avec eux, la langue dans laquelle exiftent encore les ra- 
cines de ce mot. Les Scythes regardoient le To, ou le 
Théo, comme le Dieu qui les guidoit dans leurs marches & 


(113) Le tems de l’Hereule des Scythes eft bien antérieur à celui où ils 
firent la conquête de l’Afie, 1500 ans avant le tegne de Ninus, comme le 
dit Juftin, & pour le moins 3600 ans ävant notre Ere. Car dès-lors, les Scythes 
portoient le nom qu’ils tenoient du fils de cet Hercule: & puifque les plus 
anciens habitans de la Grèce venoient de la Scythie, puifqu’ils defcendoiïent du 
fils aîné de ce même Hercule, il eft évident qu’il exifta avant tous ceux des 
Grecs, comme avant celui que les Indiens appelerent autrefois Samdem, & qui 
nous a femblé être le même qu’ils nomment à préfent Chiven. Nous parlerons 
ailleurs de l’Hercule des Egyptiens qui, de leur aveu même, ne remontoit pas 
plus haut que le regne d'Ofiris, & ne peut être antérieur à la conquête de 
l’'Afie par les Scythes : ainfi, il ne peut être comparé, pour l’ancienneté, à 
celui duquel defcendirent les Scythes mêmes. 

(114) OI. Rudbeck. Hercul. cap. xxxÿ1. p. 743. 749, &c. &c. 

(115) Plinius. 42. vi. p. 183. Scythiam ab ultimo verfus Septentrionem fromon- 
torio. Vid. & OI. Rudbeck. Scythia. T, I. cap. x. p. 424, ES /eq. 
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dans leurs voyages ; il étoit le Chef, le Conducteur de leurs 
armées. On le repréfenta, pour cette raifon, dans les monu- 
mens des peuples defcendus d'eux, avec le corps humain & 
les pieds de bœuf pofés fur la pointe du foureau d'un épée, 
comme il fe voit dans les idoles des Vandales. (116) Con- 
fidéré comme le Soleil diurne & le Soleil zofturne, ce 
même Dieu pañoit aufli pour être le Chef & le Conducteur 
des Aftres, qu'on appeloit l'Armée Célefte. Cela même lui 
ft donner le nom d’'Hercule, dont on a cherché l’origine 
avec tant de peine & fi peu de fuccés. Ses Prètres ayant 
porté fon nom; ayant, en qualité de princes, conduit 
des peuplades de Scythes en différentes contrées ; l’on 
trouve pour cette raifon des Héros du même nom en dif- 
férens pays. Aucun de tous ces Hercules ne paroit avoir été 
aufli remarquable, que celui dont fortirent les Rois des 
Scythes. Ce fut peut-être lui, dont les autels ou les colones 
fe voyoient au-delà du Jaxartes : elles paroïflent y avoir été 
confacrées par fes defcendans, quand ils embraflerent toute 
la partie méridionale de Afie dans leurs conquêtes. Il fem- 
ble que ce fut d'après l’idée de fa force, & la maniere dont 
elle étoit décrite par les poëtes, que les Grecs prirent le 
caractere de force, & l'expreflion qu'ils donnerent aux 
figures de l’Hercule Thebain ; comme ils prirent de ce pre- 
mier Hercule, une partie des faits qu'ils attribuerent à ce 


(116) Antiq. Etrufq. Grecq. & Rom. 7. III. 
dernier, 
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dernier, & le nom qu'ils fubftituerent à celui d'Alcide, qu'il 

avoit porté dans fon enfance. (117) 
Des trois fils de l'Hercule des Scythes, le premier fut ap- 
pelé Agathyrfe, (118) & le fecond fut nommé Gélon : le 
troifieme 


(117) Apollod. Bibliorb. lib, ïi. cap. ii. feët. xii. p. 09. 

(118) Le nom d’Æpathyrfe, donné au chef de la branche aînée des Scythes, 
& à quelques-uns de fes defcendans, exprime la même idée, que le nom de 
Thyrfagète, où Porte-Thyrle, qu’eurent différens peuples du Nord fortis de la 
famille des Ægathyrfes. Guillaume Hill croit qu'ils furent ainfi appelés, à 
caufe des Thyrfes qu'ils portoient dans les fêtes de Bacchus. (Comment. ad 
Dionyf. Perieg. v, 310. Eofque fic difios ab cyer à Sup ©, quod Thyrfis & 
Bacchi facris valde deleBtatos.) Mais loin de célébrer les fêtes de Bacchus, tous 
les Scythes de la branche des Agathyrfes, les avoient en horreur: elles ne 
furent en ufage que chez les Gélons, devenus par-là même étrangers aux 
autres Scythes. Ceux qu’on nommoit Royaux détrônerent, & firent même 
périr Scyles l’un de leurs Rois, pour avoir célébré à leur infçù de pareilles 
fêtes ; ce qu'ils regardoient, dit Hérodote, comme une calamité publique. 
(Herod. lib. iv. Jet. xxix. p. 260. xapra UuPopr) peyanou érumraile) Ce 
ne put donc être par un effet de leur attachement au culte de Bac- 
chus, que les ÆAgathyrfes, les Tyfagètes & d’autres nations Scythiques, em- 
ployerent le Thyrfe, dont ils portoient le nom: & quand ils l’employerent, ce. 
fut dans les cérémonies d’un culte différent de celui de ce Dieu. Aüinfi, il en 
fut du Thyrfe comme. du Lierre, qui tous deux furent confacrés dans les 
Cérémonies religicufes des Scythes, & dans celles que les Grecs inftituerent 
à l’honeur de Bacchus. Cependant, puifque le nom d”Ægathyrfe remonte à 
l'origine des Scythes, reconnus pour être bien antérieurs aux Grecs, qui 
même defcendoient de la branche dont cet Æ4gathyrfe fut le fondateur, il eft 
certain que le mot Thyrfe ne pafla pas de Grèce en Scythie, mais qu’au con- 
traire il paffa de la langue des Scythes, dans celle des Grecs. 

Le Thyrfe devint en Grèce le Sceptre propre de Bacchus; on le voit or- 
dinaïrement dans les mains des Pans, des Satyres, des Silenes, des Faunes & 
des Thyades. Ainf que le Lierre & les clameurs d'Evan, Évoé, le Thyrfe étoit 


K k 2 employé 


260 Recherches fur l'Origine & les Progrès 


troifieme fe mit en poñeflion de /’Arc, deftiné à celui des 
trois freres qui pouroit l'employer. Ayant réufli à le ten- 
dre, 


employé dans les Orgies des Indiens, dans celles des Thraces, & dans celles des 
Amnites de la Bretagne. Nous avons montré que les Orgies de tous ces peuples. 
n’étoient pas confacrées au Dieu du Vin, maïs à l’Etre Générateur, dont ce Dieu 
prit la place chez les Grecs: de là vint, que les attributs de ces Dieux 
& leurs fêtes eurent une reflemblance telle, qu’on les confondit aifément les 
unes avec les autres. Nous avons foupçonné que les Scythes Agatbyrfes 
porterent l’ufage de ces Orgies jufques dans l’Ifle de Bretagne ;. (Voyez la 
Jin de la note 85.) ils purent y venir des bords de la mer qui rejette l’ambre jauns 
fur fes rivages, (Diomyf. Perieg. v. 316 & 317.) près defquels ils eurent des 
établiffemens. Ces rivages font ceux de la Poméranie & de la Prufie. C’eft 
là, que le nom de ces Scyches paroit s'être changé en celui d’Æjffyons, qui 
femble marquer des peuples venus de /’Æf, & à-la-fois desfils du Ts, du Twis, 
du Teuf, du To ou du Théo. Tacite obferve dans leur langue plus de rap- 
port à celle des Bretons, qu’à la langue des Suever, dont cependant ils avoient 
les mœurs & les coutumes. (Tacit. de Morib. Germ. p. 666. Ergo jam dextro 
Suevici Maris litore Æfiyorum gentes elluuntur, quibus ritus babitujque Suevcrum, 
lingua Britannicæ propior.) En nous apprenant, que le langage ufité dans 
le pays qu’occuperent les Agathyrfes, avoit plus de relation avec celui, 
des Bretons, qu’avec aucun autre, Tacite confirme ce que nous avons penfé 
de l'établifiement des Agathyrfes dans la Bretagne, dont, ainfi que ces 
peuples, les anciens habitans fe peignoient de couleur bleue ; comme eux, ils 
employoient le Thyrfe & le Lierre dans leurs fètes : les uns & les autres. 
eurent les mêmes rites & le même culte. Nous retrouvons chez les Bretons 
les ufages & les noms des Dieux des Agathyrfes, comme Tacite retrouvoit dans 
leur langue, des termes analogues à ceux de la langue des Æftyons : ceux-ci 
ne font que ces mêmes Agathyrfes, connus fous un nom différent, ainfi qu'ils 

le furent fous celui de Bretons, qui fit oublier leur premiere dénomination. 
Nous avons montré (note 98.) que le mot Thyr, ou Tyr, eft le mème, qui 
dans les différentes colonies originaires de Scythie, fe prononça Te”, Tien, Tay, 
Thor, Teut, Thus, Tus, Tes, Tis, €9e. & qu'il vint du mot The, ou Théo, qui 
d’abord. 
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dre, cela fit dire qu'il avoit le premier trouvé l'ufage de cet 
arme. (159) Le nom de Scythes qu'on lui donna, & que 
prirent 


d’abord exprimoit le nom de Dieu même, & à-la-fois celui de l’emblème 
par lequel on le repréfentoit : en ajoutant à ce mot ceux de 7/e, Sin, Sou, San, 
Ton, Son, Sen, Sis, Sos, An abrégé de San, on exprima le fils de ce même 
Dieu, au nom duquel on unifloit ce terme relatif. Les noms de Thyrréniens, 
de TÿrJéniens, comme ceux de Tay/an, de Titans où de Teutons, exprimoient les 
fils de Thyr, de Tay, de Tit, de Teur, c'eft-à-dire les fils du Tho ou du Théo. 
Ces mots font les mêmes que celui de Thyrfe, & ce dernier marque le fils du 
Thyr, dont le Sceptre, appelé Thyrle pour cette raifon, étoit l’attribut diftinétif. 
Ainfi, le nom d’Æzathyrle, que portoit le chef de la branche aînée des Scy- 
thes, marquoit le Dieu dont il prétendoit defcendre, par cet ancien Hercule 
regardé comme le fils du To, qu’Hérodote appeloit le Ywpiter de ces 
peuples, & que les Perfes regardoient comme le Cie; c’eft l’Etre Générateur, 
confidéré lui même comme le fils du Dieu Suprême, de l’Etre primitif, dont 
on lui donnoit le nom: le Thyrfe devint la marque de fon origine, indiquée par 
le mot employé à exprimer cet emblème, comme elle l’étoit par fon nom, & 
par ceux du Twiflon où Tuitfon des Germains, du Tay/an des Turcs, des Titans 
des Grecs, & par les dénominations fi variées, fous lefquelles il fut connu chez. 
tous les anciens peuples de la terre. 

Le Thyrfe, mis dans les mains du Bacchus des Grecs, eft une nouvelle 
preuve ajoutée à tant d’autres, que ce Speëre mythologique fut fubftitué à 
l'Etre Générateur, dont il prit la place. Cet attribut le qualifie comme 
le fils de l’Etre Suprême, que l’on avoit déja confondu avec l’Etre Géné- 
rateur. Ce que montre à ce fujet la liaifon & l’ordre des chofes,.eft également 
prouvé par des monumens finguliers, dont il eft néceffaire de parler ici: mais 
avant tout, il eft befoin de fe faire une idée diftinéte, de ce qu’étoit le Thyrfe 
des anciens ; dont jufqu’à. préfent on n’a connu que la forme, le nom & l’ufage, 
fans favoir ni les raifons de cette forme, ni. les motifs qui lui firent donner 
ce nom, n1 ceux de l’ufage qu’on en fit. 

Le Scepire des anciens étoit un long bâton, femblable à la hampe d’une 
lance : quand au fommet de ce bâton, on plaçoit une Pomme de Pin, ou de 

Sapin, 
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prirent enfuite de lui tous les Scyshes, fignifie, dit Mr. Leib- 
nitz, un Archer, (120) un homme habile à tirer de l'Arc. 
Mais 


Sapin, alors on l'appeloit Thyrfe Cette forte de Sceptre étoit le fymbole du 
fils du Pere inconnu, de VEtre Générateur du monde, dont le Bœuf étoit 
l'emblème, & auquel le Lierre noir Ctoit fpécialement confacré. Voilà pour- 
quoi, fur une pierre du cabinet du Roï de France gravée par Hyllus, & 
dont on peut voir le deffin à la Wignefte de ce chapitre, le Taureau qui 
ataque de fes cornes, comme celui qui fe conferve chez les Japonais, paroit 
avec le corps entouré de Läerre: il eft porté fur un Thyrfe, pour mar- 
quer fa qualité de fils du Thr, ou du Dieu, dont lEtre qu’il repré- 
fente étoit læ force fuprème, & la premiere progéniture : (ignoti vis fumma 
Patris, atque prima tropago.) fa qualité de Générateur des êtres fenfibles (Fomes 
Senfificus. in Hymn. Mart. Cap.) eft indiquée, par l'organe qui communique la 
vie, très-marqué dans cétte pierre, où cet organe prend la forme pointue, 
que lon donnoit à celui des Satyres, regardés comme les ages de toute 
génération. 

On atachoiïit ordinairement, fous la Pomme de Pin ou de Sapin, mife au 
fommet du Zhyrfe, une bandelette où ruban de Laine, appelée Witta en La- 
tin, & Zænia en Grec. Ce mot exprime également une Cowrone, ou une 
Mbtre, parce qu’on plaçoit la bandelette fur la tête des Dieux, dont elle 
formoit la Courone. Chryfès, dans l’Iliade, fe préfente au camp des Grecs, 
tenant en main le Sceptre d’or & la Bandelette d'Apollon, dont il étoit le Prêtre, 
Cette Zandelette eft appelée Stemma par Homere, (had. lib. ï. v. 14.) parce 
qu’elle étoit le /ymbole du Dieu, dont elle marquoit la Puiffance. De là 
vint, que de pareilles bandelettes dont on entoura la tête des Princes, 
furent la marque de leur autorité : c’eft l’origine des Diadëmes & des Cou- 
rones. On accompagnoit de bandelettes les offrandes préfentées aux Dieux ; 
elles ornoïent leurs autels; on les mettoit fur la tête des viétimes ; par 
tout elles étoient l'indice de la Confécration & de la Divinité. Renouces 
fous la Pomme de Pin ou de Sapin, qui caraëtérifoit les Thyrfes, les bandelettes 
indiquoient que cette Pomme étoit l'emblème de la Divinité même, exprimée 
par le mot Thyr, dont eft formé le nom du Thyr/e ; ce qui faifoit entendre que 

la 
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Mais en cherchant cette étymologie on n'a pas fait atten- 
tion, que le mot Scyrhès eft Grec, & que fuivant Hérodote 
les 


la Puifance, dont ce Sceptre étoit le Symbole, venoit du Thyr, ou du Dieu qui 
Vavoit remife à fon fils, qu’on appeloit en effet /a force Suprême. Que fi ce 
Sceptre, fe voit entre les mains des Pans, des Satyres, des Silenes, des Thyades 
& des autres miniftres de Bacchus, c’eft que comme Ægens de la Généra- 
tion, dont l'Amour étoit le Moyen, dont l’Etre Générateur étoit /’Auteur, mais 
dont le Perc isconnu étoit le Principe, ces Pans & ces Satyres étoient regardés. 
comime les dépoñitaires de quelque partie de fa Puiffance. Il y a donc trois. 
chofes à confidérer dans le Thyrfe ; le Sceptre qui eft le Symbole de /? Autorité, 
la bandelette qui marque fa confécration, & la Pomme de Pin ou de Sapin qui in- 
dique le Dieu dont elle étoit le fymbole, ce que l’on a dit de fon nom, qui 
fe trouve dans celui même de cet attribut, deit être confirmé par les monu- 
mens. 

Dans la partie de la Colleétion de Mr. C. Townley, où l’on trouve un 
très-grand nombre de bas-reliefs en terre cuite, il y en a un, fur lequel font 
repréfentées deux figures de Prètreffes, placées près d’un flambeau; de la tige de 
ee flambeau, dont la partie fupérieure, prend la forme de la fleur du Tamara, 
on voit fortir une flemme, & comme on a fouvent montré que la fleur de cette 
plante, qui eft encore le fymbole de la Déification chez les Tartares & les Japo- 
nais, le fut autrefois chez les Scythes & chez les Grecs, il eft afluré, que cette 
Flamme repréfente celle du Feu facré, qui chez tous ces peuples fut l’emblême de: 
PEtre primitif, du Pere inconnu, du Dieu qui exifta avant tous les Etres & toutes 
les Chofes. Dans les figures des Prêtreffes, qui fe tournent vers cet emblème, 
on reconnoit ces Wierges, que nous avons dit avoir été confacrées au fervice 
du Feu, principe univerfel de tout. Les Romains les appelerent Veffales du 
nom de #effa qu’ils donnoient au Feu Jacré. Pour ne laïffer aucun doute fur 
Vobjet de cette compoñitien, ces Prètrefles offrent au Fey alumé devant elles 
des bandelettes, que nous avons dit être les fÿmboles de la Divinité, & les mar- 
ques Ges chofes qu’on lui confacrait. Le Flambeau repréfenté dans ce bas- 
relief, fort d’une plante, qui me paroit reflembler à /”Acanthe épineufe, mais 
que l’on obferve ordinairement fur le corps des candélabres antiques, exé- 

cutés 
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les Scythes fe donnoient à eux-mêmes le nom de Scoloris » 
(121) c'étoit celui de ce Chef de leur nation, dont le nom 
exprime 


cutés en marbre; elle fait l'ornement de ceux que l’on confervoit autrefeis dans 
le palais Barberin, & qui font maintenant au Vatican. Cet ornement fe trouve 
dans un candélabre en marbre de la eolleétion dont je parle ici, & fur lequel 
on voit également la flamme fortir de la feuille du Tamara.  Ce-ci nous aflure, 
que l'objet du flambeau deffiné fur ce bas-relief, eft le même que celui de ces 
candélabres, & qu’ainfi qu'eux il fut deftiné à repréfenter l'emblème de 
Dieu, confervé chez les Guebres ou les Parfis, qui font defcendus des anciens 
habitans de la Perfe, & par conféquent des Scythes. 

L’Acanthe épineufe produit une fleur de couleur afflez reffemblante au 
jaune rougeatre du feu, ce qui lui fit donner l’épithete de Croceus Acantbus 
par Virgile (Æneïd. lib. 1. v. 640. Et circumtextum Croceo velamen Arantbo.) 
le Calice de cette fleur a manifeftement fervi de modele au 24fin de beaucoup 
de candélabres antiques en marbre, qui exiftent encore à préfent. Cette forme, 
très-adaptée à l’ufage auquel on la deftinoit, s’eft confervée dans les 
baffins des chandeliers employés dans nos Eglifes; & comme on l’avoit tirée 
de la fleur de l’Acanthe, on en employa les feuilles qui s'élevent par étage 
pour orner le corps des Candélabres. C'’eft je crois la raifon pour laquelle 
on à fait fortir de cette plante le flambeau repréfenté dans le bas-relief, 
dont il vient d’être parlé. Dès les tems les plus reculés, on chercha à maintenir 
toujours le Feu Jacré, comme les Guebres le font encore aujourd’hui : on 
deftina pour cela des prêtreffes, qui y veilloient continuellement. Mais la 
difficulté de cet entretien, engagea à fubftituer au feu véritable, des figures 
qui le repréfentoient d’une maniere durable ; c’eft la raifon pour laquelle, fur 
des Candélabres de marbre, femblables en tout à ceux fur lefquels on allumoit 
du feu, l’on a repréfenté la flamme de ce feu taïllée de la même matiere que le 
refte de ces Candélabres. Il eft certain qu’on chercha un emblème de la flamme 
même, & que l’on choifit un corps, qui par fa nature & fa figure pyramidale, 
parut être propre à rappeler l’idée de l’élément dont il devoit être le fymbole. 

Il ya dans la colleétion, dont on vient de faire mention, un autre bas- 


relief en terre cuite, fur lequel, ainfi que dans celui dont nous avons parlé, 
on 
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exprime #» trait, (122) & paroit aufli défigner un homme 


habitué à tirer de l'arc, | 
Scolotis 


on voit deux Prêtrefles; au lieu de bandelettes, celles-ci portent des Ciffes 
ou Corbeilles. Mr. Winckelmann, qui a publié ce monument, a cru y 
reconnoître les Caméphores de Polyclete, auxquelles ces deux Prètrefles ne 
reflemblent, qu’en ce que toutes celles qui portoient ce titre étoient repré- 
fentées avec des Corbeilles fur la tête. On reconnoit dans ces femmes le Carac- 
tere des Vierges, confacrées à l'entretien du Fes Jacré, Elles font aux deux côtés 
d'un Candélabre, dans un acte d’Adoration, ou dans celui de remplir quelque 
cérémonie religieufe; & comme elles fe tournent vers le Candélabre placé 
entr’elles, il eft évident que cette cérémonie a pour objet /’Etre Créateur, 
ou l’Etre Primitif, repréfenté par le Feu qu’on alumoit dans le bafin de ces 
meubles facrés ; elles lui rendent les honeurs préfcrits par les rites de fon 
culte. Mais au lieu de flamme, on voit ici une Pomme de Pin ou de Sapin qui 
en tient la place, & qui par conféquent exprime la même chofe. 

Cette Pomme de Pin eft donc ici le Symbole du Fes, & celui de l’Etre Créateur, 
du Tho, du Théo ou du Thyr, dont cet élément fut l’emblême primitif. Les Pins 
& les Sapins, très-abondans dans les pays froids, font prefque les feuls arbres, 
qui croiflent dans celui des Sacques, d’où fortirent les Scythes : leur fruit 
fervant à alumer le Feu, par lequel on repréfentoit l’Etre Primitif, cet em- 
ploi introduifit l’ufage de le fubftituer au Fey même. La forme conique ou 
Pyramidale de ce fruit, repréfentant celle de la flamme devenu, le Symbole du 
Feu, & celui du Tho, du Théo, ou du Thyr, il fut employé comme tel, 
dans les occafions où l’on ne pouvoit employer le Fex même. De à vint 
Ja forme du Thyrfe, qu’on portoit dans les fêtes confacrées à l’Etre Générateur, 
dont ce Sceptre étoit l’attribut ou la marque. Il l’indiquoit comme étant l’Etre 
fecondaire où le fs de Etre Primitif, dont il tenoit fon exiftence & fon pouvoir. 
Les Prêtres confacrés à ce Dieu porterent le Tÿr/e, comme Cryfês dans Ho- 
mere porte le Scepére & la Bandelette, ou le fymbole d’Apollon. Le nom d'Æga- 
tbyrfe, donné au chef de la branche aînée des Scythes, paroit montrer, que fui- 
vant l’ufage des tems où il vécut, il fut à-la-fois le Prêtre du Dieu dont 
on le faifoit defcendre, & le Prince des peuples qu’il conduifit hors de fon 


4: pays, 
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Scolotis ou Schytes, avec l'arc de fon pere, reçut une 
ceinture dont l’agrafe étoit ornée d’un vafe d'or. (123) 


Cette 


pays, & qui dans la fuite prirent fon nom: ils en changerent à mefure 
que la premiere colonie fe divifa, mais celui d’Agathyrfe, confervé 
pendant une très-longue fuite de fiecles parmi fes defcendans, marqua 
fans doute la fouche principale dont fortirent tant de peuples. Ecur 
langue originale dut naturellement fe changer, & fe combiner en un aufli 
grand nombre de dialefes, qu’il fe forma d’établiflemens féparés les uns des 
autres par de grandes diftances de pays, ou par des longs intervalles de tems. 
Ce furent ces dialeëtes, qui changerent en tant de façons différentes les noms du 
Dieu, que les Scythes adorerent anciennement fous celui de Tho ou de Théo. 
L’embième du Bœuf, employé par les Scythes avec le nom & les attribus de 
l'Etre Primitif, qui devinrent ceux de l’Etre Géxérateur, tranfporté dans leurs 
voyages & dans toutes leurs expéditions, dont il étoit le Condufleur, fut regardé 
par eux, comme l’emblème du Dieu des Armées & de la Guerre. Et comme 
en cette qualité les Bretons, defcendus de ces Scythes, le repréfenterent fur 
une hache d'arme, les habitans de la Grande Grèce le repréfenterent auf fur 
une lance. Le Bœuf placé fur cette arme fe voit fur un très-grand nombre de 
médailles de Zhwrium, dans la même aétion où il eft reprefenté fur un Tkyr/e 
dans la pierre gravée par Hyllus. Le nom de Thurium venait, au rapport de 
Strabon, de celui d’une fontaine voifine, fans doute confacrée au Thus, qui eft le 
même que le Thor, le Tho, ou le Théo, repréfenté fous la forme du Bauf, 
dans les monoies de cette ville, dont une partie portoit le nom de Dionÿfade, 
parce qu’elle étoit confacrée à Bacchus ; & de même que les Bretons repréfen- 
toient le Teuf, par le Bæuf poié fur une hache d'arme, que les Thuriens re- 
préfentoient le Thus, par un Bæœuf placé fur une lance, où fur un Thyr/e, 
on voit quelquefois dans les monumens antiques la Zance, au lieu du Zhyrfe, 
dans les mains de Bacchus. Cet attribut lui vint, de ce qu’originaire- 
ment l’Etre Générateur, dont il prit la place, étoit le même que le Dieu 
de la Guerre & des Armées. Mais quand dans la fuite on voulut expliquer 
par la Mythologie Grecque le fens de ces anciens emblèmes, on prétendit que 
la lance attribuée à Bacchus, le repréfentoit comme le conquérant de l’Inde,, 


qu'on: 
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Cette forte d’agrafe, toujours employée dans la fuite fur les 
ceintures de tous les différens peuples Scythes, étoit la 
marque 


qu'on eft pourtant très-afluré qu’il ne conquit pas, & l’on dénaturalifa le 
fens des chofes, pour expliquer des fables dont la fauffeté eft auffi manifefte, 
que l'inconféquence qui en réfuite. Les amateurs des obfervations inutiles 
n'ont Jamais manqué d'employer ces fables abfurdes, pour expliquer les mo- 
numens des anciens. C’eft de cet amas d’obfervations ridicules, que s’eft formé 
la fcience des antiquaires, où l’on n’apprend que des puérilités, dont on ne 
peut faire ufage, que pour avilir cette fcience. En obfervant, dans le peu 
qui refte du groupe connu fous le nom de Taureau Farnele, la hampe 
d'un Tyrfe, avec le fer d’une lance & la Pomme de Pin, quelques uns ont cru 
faire une grande découverte, en nous apprenant que cette Pomme fervoit 
d'étui au fer dont elle eft voifine; cela importeroit très peu à favoir, quand 
ce feroit une chofe vraie, mais il importe de ne le pas favoir, parce que c’eft 
une chofe faufle, qui éloigne & détourne l’efprit de l'explication très-vraie 
qu’on pouroit en donner. La preuve de la faufleté de cette opinion fe trouve 
dans un bas-relief de la colleétion de Mr. C. Townley, où l’on voit un Bacchus 
tenant un Thyrfe, dont les deux extrémités font terminées par dés Pommes de 
Pin: car puifqu’on ne plaçoit le fer des Jances qu’à leur partie fupérieure, il 
eft évident, que cette Pomme de Pin ne pouvoit fervir d’étui au fer, qui n’étoit 
pas placé à l’autre bout de ce bâton. On verra inceflament ce que fignifioient 
ces fortes de Thyrfes. Ce qui importoit à connoître, c’eft à quoi tiennent le 
nom & les formes de cet attribut ; ce que fignifient ces formes ; qu’elle en fut 
l'origine, & d’où les Grecs les emprunterent ; c’eft auffñi ce dont on a tâché 
de rendre compte dans cet article. 

Les recherches précédentes, fur la forme donnée aux Candélabres en 
marbre des anciens, nous ont montré, comment la fur ou le chardon de 
l'Acanthe épineufe devint le Type ou le Modele du Z4fin, où l’on mettoit 
le Feu fymbole de l’Etre Primitif. Ce feu repréfentoit /’Etber, qu'Onomacrite, 
fous le nom d'Orphée, appele Z4 partie fondamentale des Afires du Soleil & de 
la Lune. (Orpb. Hymn iv. v. 2. Acrpur teMov Te oelmæins te pépoua.) L’Etre 
Primitif dont le feu étoit l'emblème, pour les motifs dont nous avons 
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marque par laquelle ils indiquoient leur commune origine : 
& pour ainf dire l'écuflon de leur nation : tous les Scythes 
l'employoient 


parlé, réuniffant en lui le Pouvoir de Créer, de Conferver & de Défruire; 
ayant Créé par lui même; Confervant par le moyen de J’Etre Générateur, qu'il 
avoit engendré ; Détruifant enfin, par une fuite des loix de la Génération, qui 
confume, même en opérant la reproduétion des êtres; ces #rois attributs de la 
Puifance Divine firent attribuer au nombre Terraire, qui les exprimoit, une 
Puifance Myfique, par laquelle on marquoit celle de ? Etre Primitif. Pour cette 
raifon l’on donna la forme Triangulaire au pieds de tous les Candélabres que l’on 
confacroit au Feu, devenu le fymbole de lEtre Suprême; aux Trépieds qui 
étoient des autels portatifs, & vraifemblament aux premiers autels que l’on 
leva. Cette forme, confervée dans tous les tems, eft remarquable dans les 
Candélabres, dont la fige ornée de feuilles d’Acanthe paroit placce fur un 
autel friangulaire, propre à marquer la Divinité, de laquelle cette plante & 
le feu qui la furmonte, furent également les fymboles. 

Le Feu étant le principe de toute lumiere, dont le foleil étoit regardé 
comme le foyer, & le Lion étant donné pour fymbole au Soil Diurne 
qui répand la lumiere, on difpofa, pour cette raifon, trois jambes de Lion 
arrangées en Triangle fous la baze de la plupart des Candelabres antiques. 
On en fit aufñ le fupport de prefque toutes les Tables, qui chez les anciens, 
étoïent toujours confacrées aux Dieux: ( Arnob. ad Gent. lib. v. Jacras facitis 
senfas.) & foit qu’elles ferviffent dans les temples, où les infcriptions anti- 
ques nous montrent qu’on les confacroit avec les autels ; foit qu’on les em- 
ployat dans les Pryfamées ou dans les Tribunaux de Fuflice, ce qui les fit 
appeler Menfæ Curiales par les Romains ; (Dionÿf. Halic. lib. ï. ita ut Curia 
fine menfa non effet.) Toit enfin qu’elles fuflent employées à des ufages dome. 
tiques, on y répandoit toujours des libations, comme le font maintenant les- 
Tartares, & on les regardoit comme des autels confacrés à la Divinité, de 
laquelle on recevoit tous les biens. Philargyre obferve, que l’ufage étoit d'y 
placer dans les feftins les figures des Dieux qui préfidoient à la vie ; le fel, qui 
étoit le fymbole du Dieu des Eaux, y étoit admis parmi les fimulacres des autres 
Dieux. (Arnob. adv. Gent. Salinarum adpofitu et. fimulacris Deorum) Qn plaçoit 


avec 
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l'employoient encore au tems d'Hérodote. (124) Ce fait 
hiftorique, confirmé par un ufage également confervé dans 
tant 


avec eux les Dieux domeftiques, qui veilloient à la confervation des familles ;. 
& Pétrone nous apprend qu'ils portoient de ces bulles, qu’on avoit coutume 
de fupendre au col des enfans. (Satyric. tres pueri candidas Juccinë&ti tunicas in- 
travere, quorum duo Lares bullatos [uper menfam pofuerunt.) 1 exifte, dans la. 
colleétion de Mr. C. Townley, des bulles en or: leur extrême petitefle 
montre, qu’elles n’ont pu fervir à d’autre ufage, qu’à celui des Statues des 
Dieux domeftiques.. Et ce fut comme étant les Génies Gardiens des familles... 
qu’on leur donnoit les attributs diftinctifs de l’âge, qui eft le commencement 
de la vie, dont on les regardoit comme les Confervateurs. 

L’ufage de donner des pieds de Lion aux Tables, aux Autels, aux Tré-- 
pieds, aux Candélabres, s’étendit à tous les meubles facrés, qui étoient fufcepti-- 
bles de cet ornement /ymbohique. Les. fièges, fur lefquels on repréfentoit les. 
Dieux affis, étant des efpeces d’autels, on donna aux pieds de ces fiéges la 
forme de jambes de Lion ; & comme les Bandelettes & les Courones des Dieux 
furent employées dans les Diadémes & les Courones des Princes, pour marquer 
leur puiflance,. ainf, cette forte de fiége, à jambes de Lion, fut de même 
employée dans ceux des magiftrats & des fouverains, comme des marques. 
de leur autorité. 

Les monumens nous ont appris, que le ZLierre fut le fymbole du Dieu: 
des Eaux ; ils nous ont auf montré que /°Æcanthe devint celui du Dieu dont 
te Feu étoit l'Emblème, & le motif pour lequel les feuilles de cette plante 
fymbolique furent employées dans les‘Candélabres facrés: elles s’y conferverent 
par la raifon qui les y avoit fait admettre, malgré le mauvais effet qu’elles pro- 
duifoient dans des monumens, dont Îa fculpture eft d’ailleurs très-recherchée, . 
comme l’eft celle des Candélabres du palais Barberini.. Sur celui qui apparti-- 
ent à Mr. C. Townley on voit des Glands du Chêne, que l’on fait avoir été 
confacré au Zeus ou au Yupiter des Grecs, devenu chez eux le premier des 
Dieux, comme J’Etre Primitif Vétoit, dans une Religion antérieure, non-. 
feulement à leur Mythologie, mais encore au Culte qui lui fit fubftituer. 
YEtre Jecoudaire, où l'Etre Générateur. Lie mot Zeus eut dans la langue 
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tant de pays & par des peuples très-éloignés les uns des 
autres, atteflte la vérité de leur tradition. Il montre que des 


avant 


Grecque, la même origine que le mot Ze, Zw, qui fignifie Ferveo, comburo, 
& marque l'aélion du feu ; de là vint le mot Zeus, dont nous avons fait 
Zek, & plufieurs expreffions, qui toutes font allufives à /l’ardeur du 
feu. Mais ce mot Zeus ou Zeo, n’eft qu’une maniere de prononcer le 
Tho où Théa des Scythes, des Pélalgues & des premiers Grecs : ce fut le nom 
de leur Dieu primitif, & à-la-fois celui du feu qui en étoit l’emblème. On le 
tranfporta au Symbole du Bœuf, qui après avoir été celui de l’Etie Primitif. 
devint % fymbole de l’Etre Générateur qu’on lui fubftitua, ainfi que dans la fuite 
on fubftitua Bacchus à ce dernier. Et comme les Pélafgues avoient apporté 
de la Scythie la langue dont fe forma celle des Heliènes ou des Grecs ; 
comme il eft afluré que les Pélafgues employerent ce mot, & n’en avoient 
pas d'autre pour exprimer les Dieux ; en remontant par la langue dérivée de la 
leur, à celle des Scythes qui étoit la même & qui s’eft perdue comme elle, on 
peut donc retrouver ici la véritable origine de ce mot Tho ou Théo, à laquelle: 
nous n’avons pu remonter, dans les recherches précédentes, & que nous avons 
été obligé de fuppofer être venue du nom de l’emblème qui le portoit. Mais 
nous voyons à préfent, pourquoi il fut donné à cet emblème. Que fi l’on voit 
fur les Candélabres le G/and du Chène, comme la Pomme du Pin, c’eft que 
l’un comme l’autre furent les fymboles du Feu ; ce fut le motif pour lequel 
la Courone de Chêne devint celle du premier des Dieux de la Grèce : c’étoit 
celle de l’Etre Primitif, dont il tint la place, comme les Courones de Lierre 
étoient celles de l’Etre Générateur, qu’on donna au Bacchus des Grecs, quand 
il lui fut fubftitué, & que comme lui, il prit tous les attributs de l’Etre Pri- 
mitif, qui dans la fuite fe partagerent entre tous les Dieux de la Mythologie. 
On trouve fréquemment dans les monumens antiques les Tigres, fymboles 
de Bacchus, avec des queues de poiffon; l’on ne peut douter qu’ils ne re- 
préfentent ce Dieu, comme le Maitre & le Roi de toute la nature humide & 
des Eaux, ainfi que le dit Plutarque. Comme Dieu du Vin, il eft fouvent re- 
préfenté par des Tigres, dont la partie poftérieure fe termine en feuilles de 
Vigne ; mais on voit aufh ces mêmes Tigres fortans d’une feuille d’Acanthe * 
cette 
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avant Scythes, le pays où il naquit avoit la connoiffance 
des Ârts: on y travailloit l'Or, on en formoit des meubles, 
on 


cette figure Jÿmbclique exprime évidemment la même chofe que celle 
du Bacchus portant le Thyrfe: car puilque la Pomme de Pin, qui ca- 
ratcrife ce Tyrfe, marque dans ce Dieu le fils du pere inconnu, du Tho ou du 
Tbéo dont le Feu, repréfenté par cette Pomme de Pin, étoit l'emblème ; ainfi la 
feuille d’Acanthe repréfentant le même emblème, le Tigre, qui en fort, marque 
dans Bacchus, la qualité de fs de ce pere inconnu, ou de V'Etre primitif. Il eft 
l'Etre Giforme, V'Etre aux deux fexes : on le voit fous celui de la femme, dans 
un bas-relief de la collcétion de Mr. C. Townley, où on le reconnoit à la 
feuille d’Acanthe de laquelle fa figure femble fortir, pour marquer qu'il eft 
lu du Dieu dont cette feuille étoit l'emblème. Mais rien n’eft plus frappant, 
& plus propre à prouver ce que l’on vient de dire, que la compoñtion d’un 
autre bas-relief de la même colleétion. L’artifte y a repréfenté un Bæuf ou un 
Taureau, avec un Lion fortant d’une même feuille ’Æcanthe. Ces deux ani- 
maux fymboliques s'clancent dans une direétion oppofée, & paroiffent s’éloi- 
gner avec vitefle, en fuivant une route contraire. Les deux"états du Soleil, 
pendant la muif où ïl difparoit, & pendant le jour où il.éclaire le monde, 
étoient repréfentés fous Ja forme de ces deux emblêmes. Le Beuf étoit 
celui de ce qu'on appeloit le Soleil no&urne; le Lion étoit le fymbole 
du Soleil diurne : Vun, fuivant Macrobe, étoit le Bacchus, l’autre étoit /’Apollon 
des Grecs: (Macrob. Sat. lib. i. p. 141.) tous deux n’étoient qu’un même 
Dieu. Cette doctrine, religieufement confervée dans le fecret des Myfteres, 
ne fe révéloit qu'aux initiés. (Macrob. ub. Jupr. In Sacris enim bec religiofi 
arcant obférvatis tenetur.) C’étoit celle d'Orphée qui inftitua ces Myfteres : & 
le Solcil qui étoit à-la-fois le Bacchus & l’Apollon, tenoit la place de l’Etre 
Générateur, qui tira l'Univers de la suit du Cahos, & lui donna la #miere 
dont 1l eft éclairé. (Recognit. Clement. fupr. cit.) I eut chez les Latins le 
nom de Soleil, parce qu'après Jon pere, il étoit la feule Jource dé la Lumiere. 
(Hymn. Mart. Cap. Solem te Latium vocitat quod folus honore, poft Patrem Jis 
Lucis Apex.) On l’appeloit Lyæus, qui eft un des noms de Bacchus, parce 
qu'il diffpa les énébres de la nuit: (Idem. Vel quia diffolvis noflurna admifla 
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on y repréfentoit des figures fymboliques, car on verra 
bientôt que le vafe mis fur l’agrafe, dont on parle ici, en 
étoit 


Lyæum.) Le Pere, confidéré comme la fource de la lumiere avant le So/esl, 
c'étoit l’Ether : Orphée dit qu'il brile par deffus tout, (Orpb. Hymn ii. v. 4. 
Tibans AiSro.) qu’il eft le principe le commencement du monde (xér eu ora- 
XEio œuoro.) qu'il domine au plus haut du Ciel. (Orph. Hymn. iv. v. 1.) & 
qu’enfin :7 eff le fondement des Aftres, du Soleil &$ de la Lune. C'ef l'Etie primi- 
tif, VEtre Créateur, dont on comparoit la nature au Fes élémentaire, & duquel 
le Feu matériel, ainfi que l’Acanthe ou la Pomme de Pin étoient les fymboles : ils 
marquoient fa maniere d’exifter, ou d'être, comme le double fymbole du Tau- 
reau & du Lion marquoiïent les deux manieres d’exifter du Soleil. Le Zion, 
par la couleur fauve de fon poil, propre à exprimer celle de la lumiere; par 
l'épaifleur de fa criniere, propre à marquer les rayons que le Soleil répand 
de toute part ; par la violence de fon tempérament, propre à marquer l’ar- 
deur brulante de l’Aftre du jour; & par fa force, propre à marquer la 
puiflance de ce même aftre, & fon influance fur tous les corps, fut choifi pour 
en être le fymbole. Le Taureau, avoit d’abord été l’emblème de la Création, 
avant de devenir celui de l’Etre Générateur & du Soleil noflurne, ou du 
Bacchus qui en prit la place ; du mot Tho, donné pour nom à ce fymbole, fe forma 
celui de Thor, prononcé Sor par les Phéniciens, & le mot Tex:@- des Grecs, 
dont les Latins firent Tawrus, & dont les Italiens & les François ont fait 
Toro, ou Taureau. De forte que le nom que porte encore chez nous cet animal, 
tire fon origine de l’ancien emblème, qui chez les Scythes fut celui de la 

Création, enfuite de l'Etre Générateur, & depuis celui du Bacchus de Grecs. 
Le Soleil #ofurne & le Soleil diurne, repréfentés par deux emblèmes defti- 
nés à marquer les manieres différentes d’exifter d’un même être, étant le fils 
du Pere inconnu, dont le Feu ou la feuille d’Æcanthe étoient les fymboles, 
on a pour cette raïfon fait fortir ces deux emblèmes de la feuille de cette 
plante, dans le bas-relief dont nous parlons ici. Les animaux dont ces em- 
blèmes font formés, prennent une courfe oppofée, & fuivent une route con- 
traire, parce que la #wit à laquelle préfide le Soleil no£wrne, repréfenté par le 
Taureau, eft tout l’oppoié du jour, auquel préfide le Soleil diurne, figuré par le 
fymbole 


des Arts de la Grèce. Lx. Chapitre 3. 273 


étoit une ; leur exécution exigeoit la pratique de la fonte, 
& celle de modeler, qui fuppofent des connoiflances 
| dans 


fymbole du Lion. Tous deux s’éloignent avec promptitude, pour exprimer 
la viteflé du tems, dont les nuits & les jours forment la durée fucceflive & 
font la mefure. Enfin l'on a mis le Taureau à la droite, qui marque toujours 
la préféance, parce que la nuit précéda le jour, dans le fyftême de la Cré-- 
ation, ce qui fit, comme on l’a dit ailleurs, qu’anciennement on. compta par 
elle le commencement des jours & des terms. 

La feuille d’Acanthe de laquelle fortent les emblèmes des deux Soleils;: 
où plutôt les deux emblêmes du Soleil, exprime fa defcendance de l'Etre 
Suprême, comme la Pomme de Pin, mifé au haut du Thyrfe, exprime la def- 
cendance de Bacchus fubftitué à l’Etre Générateur : fi, dans l’un des bas-re- 
lefs dont il a été parlé ci-déflus, on voit une figure de Bacchus avec un Thÿrfé,: 
dont les deux extrémités font ornées de la Pomme de Pin, c’éft que par-là, l’on: 
a voulu exprimer les deux Soleïls, & marquer que Bacchus qui répréfentoit 
l’un, étoit comme Apollon qui repréfentoit l’autre, le Fils de l'Etre primitif, 
dont cet attribut étoit le fymbole. Apollon, fuivant Macrobe, eft le Soleil 
dans l’Hémifphere fupérieur, Bacchus eft le même Soleil dans l'Hémifphere 
inférieur : oppofés l’un à l’autre, ces deux ÆHémifpheres font indiqués par les 
deux extrémitée du Thyrfe, où fe trouvent les fymboles de l’Etre repréfenté par 
le feu qui fut le Pere de ces deux Soleils.. Les artiftes anciens exprimerent ces 
idées de différentes façons, que nous ferons obferver dans la fuite, & l’on 
eft étonné de voir combien de moyens différens ils employerent;. pour. marquer 
cette maniere d’être deux en un, attribuée par la Théologie au Soleil, qu’elle 
confondoit avec l’Etre Générateur, mais qu’elle regardoit toujours, ainfi que lui, 
comme le fils de /’Ætre primitif. Au fommet des belles têtes d’Apollon, reprë-. 
fentées fur les médailles des Delphes, (Goltx. Grec: Tab. VIH. N° 3,4, 5, 6.) 
on voit fouvent des anneaux qui fe détachent de la mafle des clieveux, & 
femblent s'élever comme des étincelles de flamme. Des anncaux, ou étincelles toutes. 
pareïlles, s’obfervent, mais en moins grand nombre, fur une tête de Bacchus. 
gravée à la face d’une médaille de l’Ifle d’Eubée : (Gols. Grec. Tab. VIII. 
IX. & X, N°8.) ce font encore les fymboles du #4, & de l'Etre primi- 
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dans beaucoup d'autres arts, dont ces pratiques ne peu- 
vent fe pañler. L'hiftoire d'aucun peuple ne fournit des 


traces 


hf, dont le Soleil, emblème de l'Etre Générateur repréfenté par la double 
figure de Bacchus & d’Apollon, ctoit cenfé être fils. Ces anneaux de chev- 
eux, difpofés en éfincelles de flamme, tiennent dans ces figures la place de la 
Pomme de Pin fur le Tyrfe, & comme elle, ils indiquent le fils du Thyr, dont 
on fit le mot Pyr, qui fignifia le Feu. Ce mot étranger à la langue Grecque 
venoit, fuivant Platon, de celle des Phrygiens, qui étant d'origine Scy- 
thique, ainfi que les Thraces, garderent comme eux, dans tous les tems, l’ha- 
billement des Scythes. (Plato. in Cratil. p. 281. Wide itaque num nomen hoc vo 
barbaricum fit, neque enim facile eff, iflud Græca lingua accomodare, conflatque ita 
© hoc Phryges nominare, parum quid declinantes ; ut € Udwp E? nuvxs € alia multa.) 
Ce Philofophe obferve, qu’il y avoit peu de différence entre le mot Pyr 
des Grecs, & celui dont on fe fervoit en Phrygie pour exprimer le feu: 
cette différence eft celle du IT au , qui le remplace fouvent, & qui s’eft 
confervé dans les langue Celtiques, où le mot Feyr fignifie encore Feu. Si 
les têtes d’Apollon fe voyent plus fouvent que celles de Bacchus, avec ces 
anneaux ou éfincelles de feu ; fi celles-ci font plus abondantes dans les pre- 
mieres que dans les fecondes, c’eft par la raïfon que les unes, repréfentant 
le Soleil diurne, & les autres repréfentant le Soleil rofurne, les têtes de ce der- 
nier doivent paroître moins éclatantes que celles de l’autre. (Ces mêmes 
étinceiles fur les têtes de la plupart des autres Dieux & même des Déeffes, 
y marquent également leur filiation : car tous ces Dieux étant cenfés être 
defcendus des Titans, ils étoient comme eux fils du Ciel, que les Scythes 
leurs ancêtres repréfentoient par le Papæus, qui étoit le même que le 
Thyr, où l’Etre primitif, dont ces étincelles, ainfi que le feu, la Pomme 
de Pin & la feuille d’Acanthe étoient les fymboles. Les mêmes éin- 
celles de Feu, s'obfervent fur les tètes de plufeurs Rois Grecs : elles y 
ont été employées, comme le Diadéme, pour marquer le titre de fils de 
. Dieu, que prennent encore plufieurs: princes de l'Orient, & que prirent les 
Rois Macédoniens, qui fe prétendoient iffus de Bacchus & d'Hercule, Ils 
furent imités en cela par les fucceffeurs d'Alexandre, & enfuite par d’autres 
Tyrans, 
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traces aufli anciennes de ces connoifflances : & ce que la 
tradition des Scythes, nous laifle entrevoir au fujet de a 


grande 


Tyrans, qui fe firent repréfenter comme les Dicux : c’eft cette reflemblance 
entr les Dieux & les Princes, qu'Homere affecte fouvent d'exprimer par les 
épithetes, où il les caraétérife comme /emblables aux Dieux. (Homer. Tiad. 
Drofmenos Dcoudons, &c.) J'obferverai encore ici, que dans les médailles de 
Rhodes, on voit le Soleil couronné de Pamipres de Vignes, ce qui eft un des at- 
tributs de Bacchus; (Goltz. Inful, Grec. Tab. XXIV. N° 1.) le Lierre fymbole 
de ce Dieu, fe voit auffi mélé avec le /awrier dans les courones d’Apollon, 
repréfenté fur les médailles d’Apollonie : (Golz. Grec. Tab. II. N° 5 & 6.) 
Valliance de ces fymboles montre que Bacchus & Apollon ne font qu’un feul 
& même Dieu, comme le montre le Thyrfe avec la Pomme de Pin à fes deux 
extrémités : c’eft l’Etre qui eft deux en ur. Les deux Etats du Soleil, ou fes 
deux manieres d’exifter, repréfentées par les figures & les fymboles dont on 
vient de parler, l'étoient à Delphes, par d’autres emblèmes & par des cc- 
rémonies religieufes. Nous avons parlé ailleurs du tombeau de Bacchus; 
Eufebe dit qu’on pouvoit le voir près de la ftatue d’Or d’Apollon, (Eufeb. 
Chronic. 05. 5. DCCXX. p. 87.) & Plutarque fait mention des reliques de ce 
Dieu qui étoient à Delphes, près de l'Oracle (Plut. in Did. & Ofrid. p. 365. 
à AsAge ré rod Aion Adlave Fap" cevrois Tropi TO KES TP, dmonsic bc. 
vuitaurw.) la mort de Bacchus, figurée par fes reliques, repréfentoit évi- 
demment lEtat du Soleil mofurne, qui difparoit pendant le jour, repré- 
feñté par Apollon dont on voyoit la ftatue d'Or près de ces mêmes Re- 
liques. On célébroïit près d'elles un /ervice où facrifice Jfunebre, fous le nom 
d'Hofia. (à dvuow of *Ociu Suiv dmoppyrer à ra loi Toù A‘rcAAuves.) C’eft 
l'efpece de Jacrifice que faifoient les Latins en honeur de leurs ancétres, 
& que pour cette raifon ils appeloient Parentalia. Cette cérémonie fin- 
guliere, dans une occafion où il s’agifloit d’un Dieu, reconnu d’ailleurs paur 
être le Soleil, nous montre que les Grecs fe regardoient comme defcendans d’un 
Bacchus, affurément bien plus ancien que ne l’étoit celui de Thebes ; puifque 
ce dernier étant né chez eux, dans un tems où ils portoient déja Ie nom d’Hel- 
Iènes, ils ne pouvoient defcendre de lui. Les Grecs remontoient à cet ancien, 
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grande antiquité des Arts, fe confirme par l'exiftence des 
inftrumens de métal, & les marques évidentes des travaux 
faits 


Bacchus par les Titans ; comme les Scythes y remontoient par l’ancien Her- 
cule ; c’eft celui que les Celtes appeloient Tewé, c’eft le Papæus, le Tho, l'Etre 
Générateur, enfin le Bacchus des Bactriens; ceci prouve encore la parenté 
des Scythes & des Celtes avec les Grecs. Quand ces derniers célébroient 
les facrifices funebres de Bacchus, ils repréfentoient par cette aéte religieux 
l’abfence du Soleil mofurne, de l’Etre qui tira le monde de la nuit du 
Cahos : fon abfence étoit confidérée comme une efpece de mort, on la 
pleuroit en Syrie dans les /omentations d’Adonis, & Plutarque rapporte 
qu’à Delphes, les Thyades, pendant le facrifice funebre de Bacchus, 
répétoient fréquemment le mot Licnites, qui eft un des titres de ce Dieu. 
(Plut. in Lfid. & Ofirid. p. 365.) Ce mot fignifie Berceau, fa répétition 
par les Thyades rappeloit Bacchus à la vie, en rappelant le tems de 
fon Berceau, & celui de fa naïflance: dans l’Hymne qu'Orphée lui 
adreffe, fous le titre de Licnites, (Orpb. Hymn xlv.) il le caraétérife comme 
le Germe des Nymphes ou des Eaux, (Nuupay é@> épurr,) dont il étoit le 
Roi & le Maitre, comme le dit Plutarque. Il naquit de /’Œuf du 
Cahos, qui nageoïit fur cet élément où il dominoit, ce qui fit encore donner 
le nom de Scaphe ou navire à fon berceau, aïnfi appelé dans /’Efymologicum 
magnum. (in Apourn) Fis de l’Etre primitif, repréfenté par le fymbole du fev, 
l’ancien Bacchus eft nommé Tru ae, ou #é de la flamme, dans les Hymnes 
d’Orphée (Hymn xliv. v. 1. EAŸ poineep ENTER TUpT TT OpE A TOVPOJLÉT UE, .) ce titre 
exprimé, comme nous venons de le voir, par le Tyrfe ou le Flambeau que 
ortoit ce Dieu, donna lieu à la fable de la naïflance de Bacchus, au milieu des 
Ds qui confumerent Sémelée, que la Mythologie lui donna pour mere. 
Dans un très-beau bas-relief en terre cuite, publié par Mr. l'Abbé Winck- 
elmann, (Monument. Inedit. p. 64. Tab. LIII.) & maintenant confervé dans la 


. colleétion de Mr. C. Townley, on voit un enfant couroné de Pampres de 


Vigne dans un Berceau, qui en eft également décoré. Ce Berceau, dont la 
forme eft celle d’un Œuf coupé fur fa longueur, paroit foutenu par une Tby- 
ade, reconnoiffable par la forme de fes oreilles, qui eft celle des oreilles des 

chevres 
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faits dans les mines d'or creufées dans les montagnes 


qu’habiterent autrefois les Scythes. Mr. Pallas a retrouve 
de 


chevres & des Satyres. Un Faune, revêtu de la Nébride où peau de Tigre, 
foutient l’autre côté de ce Berceau. La Thyade tient un flambeau, elle l’ap- 
proche de la tête de l'enfant, le Faure en approche de même un Thyrfe, 
orné d’une bandelette. Ces deux figures, qui paroïfflent en l'air, font 
dans l’aétion d’éxécuter la danfe Myfique des Orgies. Il feroit difficile d’en 
imaginer de plus élégantes, & de plus propres à marquer le défordre & le 
mouvement de ces danfes /ymboliques. L'Enfant, repréfenté dans cette ingé- 
nieufe compofñtion, eft aflurément le Bacchus appelé Licaites par les Grecs, à 
caufe du Berceau dans lequel il eft ici La forme en eft prife de celle de 
l’Œuf du Cahos dont il fortit, ce qui lui fit donner le titre de "Qoysw, ou #é 
de l’œuf par Orphée ; (Hymn v. v. 2.) c’eft le Protogone, le Premier des Etres 
crées, l'Etre aux deux Jexes, (Recognit. Clement. in Colleë. P. P. T.X. p. 589.) 
enfin l’Etre Générateur, dont Bacchus prit la place. Sorti des Ténebres du Cahos 
qu'il diffipa, la fête de fa naïflance, qui eft ceile de la naïffance même du monde 
fe célébre dans la suit ; elle eft éclairée par le flambeau que porte la Thyade ; 
le feu de ce flambeau, comme la Pomme de Pin mife au fommet du Thyrfe, font 
également les fymboles du Pere inconnu, à qui l’Etre Générateur dut fa naïffance. 
C’eft pour cela, que la Thyade & le Satyre approchent de fa tête le Zjr/e, & le 
flambeau qu’ils tiennent à la main: ils montrent que cet enfant eft le fils du Thyr, 
du Tho ou du Théo, dont eux mêmes portent le nom; car le mot Sayr eft 
compafé de celui de /4, qui fignifie #4, & de celui de Tyr, le nom de 
Tbhyade exprime auffi la fille du Thys ou du Thyr. Ce nom Scythique précéda 
celui des Bacchantes, L'un & l’autre, prouvent ce que nous avons dit des 
Prêtreffles & des Prêtres des tems les plus reculés, qui porterent les noms 
des Dieux, au fervice defquels ils étoient confacrés. Et puifque tout 
marque, dans ce monument intéreffant, la naïflance de l’Etre /econdaire, par 
laquelle commença celle du monde, fuivant la doÿrine Orphique, qui fut celle 
des Scythes, on voit que fes fêtes font confondues ici, avec celles du Dieu 
du Vin qu’on lui fubftitua. Il eft porté par les gens de la Génération. Ces 
Agens ont ke nom du Dieu qui fut le principe de tout; on attribua dans la fuite fon 

nom 
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de nos jours les reftes des travaux de ces anciens peuples, 
(125) dont le nom s'eft effacé de la mémoire des hommes : 


mais 


nom à l’Etre Géxérateur, avec lequel on le confondit. La danfe irréguliere 
& animée des miniftres de Bacchus, confirme ce que nous avons penfé de celle 
des Orgies, & de l’objet de ces fêtes, que nous croyons repréfenter, par leur 
irrégularité, le défordre des chofes & le tumulte des élémens, dans la nuit 
fans commencement, qui précéda la Création & la Naïffance du monde. 
On voit ici l'Origine de ces fêtes; on voit qu’elles furent employées à 
Poccafion d’un Culte, antérieur à celui du Bacchus des Grecs. Ces 
fêtes remontent à la premiere Théologie, que ces peuples tenoient des 
Scythes dont ils defcendoient, & qu'ils corrompirent par leur Mythologie. 
L'on vient de voir l'Emploi des Saryres, & des Thyades ; nous montrerons bien- 
tôt, d’où vint l’idée de ces efpeces de Génies, & celle des figures qu’on leur 
donnoit. Nous obferverons feulement encore, qu’ordinairement dans Ja danje 
des Orgies, ils font repréfentés en l’air, ou fe tenant fur la pointe de leurs pieds, 
comme s'ils étoient foutenus par des aîles, ce qui paroït marquer leur exiftence 
aëèrienne, leur nature Jpirituelle, & peut-être auffi que cette circonftance re- 
préfente un tems, où la terre n’exiftant pas encore, on ne pouvoit fe js 
ni s’appuyer fur elle. 

Le Van Mhjflique des ui (Pirgil. Georgie. myflici Vannus acchi.) 
dont on a tant cherché l'explication, qui fe trouve dans ce monument, 
m’étoit autre chofe que le Berceau de Bacchus, repréfenté dans ce bas- 
relief, fous une forme prife de celle de /'Œuf du Cahos. Ce fut parce que 
dans les Myfteres on révéloit l'Hiftoire de la Création, & les principes fecrets 
de l’ancienne Théologie dont elle étoit tirée, que l’on y employa le Var, 
avec les Cifles où l’on tenoit renferme /’Œuf du Cahos, le Serpent fymbole de 
la Wie, & la repréfentation des Organes qui la communiquent & qui étoient 
les emblêmes de l’Etre Générateur.  Priape, repréfenté dans une ftatue en 
marbre qui appartient à Milord Egremont, porte fur fa tête le Var Mf° 
tique couvért d’un linge, qui cache l’Organe aëlif de la Génération, en 
laiffant cependant entrevoir fa forme : cet Organe tient la place du Dieu Géné- 
rateur, dont ce Van fut le Berceau; c’eft lui par la participation duquel naquirent 


Tous. 
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mais ils femblent remonter jufqu'à ceux chez lefquels, même 
avant la naiffance de Scythès, on voit l'or employé par les 
Arts, dont l’hiftoire des Scythes nous a confervé le fouvenir. 

Hérodote 


tous les autres Æyres, comme il eft dit dans le fragment de la Théologie 
d’Orphée, confervé dans les Récognitions Clémentines. Tous les amateurs con- 
noiflent le beau Camai, où le graveur Tryphon a repréfenté les nôces de Cu- 
pidon & de Pfyché. Un Génie, reconnoïffable à fes ailes dont la pointe eft 
recourbée pour celui de la Génération, tient fur les têtes des deux amans le 
Van Miflique, ou le Berceau de l’Etre Générateur. Ce Van eft rempli de fruits 
Symboles de la fécondité. On le voit aufñ repréfenté fur un bas-relief en terre 
cuite, conferveé dans le Mufæum Britannique avec ceux de Sloane ; le Van y paroït 
également rempli de fruits, parmi lefquels on voit /’Organe a&if de la Généra- 
tion : c’eft un autre Symbole du Dieu Générateur, dont le Berceau, eft repré- 
fenté par ce Van, & duquel cet Organe tient la place ; & comme il fe voit dans 
touts les Vans femblables à celui que l’on porte fur la tête de Cupidon & fur celle 
de Pfyché, dans la pierre qui repréfente leur union, il eft afluré qu’on l’a fup- 
pofé dans ce dernier, & cela même contribue encore à faire reconnoître le Génie 
de la Génération, dans celui quile fupporte. L'Amour, Eros, accompagne fa 
nouvelle époufe ; il tient la Colombe, emblème du Mbir des Perfes où de 
l’Efprit qui préfide aux Générations, comme on l’a dir ailleurs ;* la tète de Cupi- 
don, comme celle de Pfyché, eft couverte d’un voile, à travers lequel on voit 
leur vifage: ce voile eft celui qu’on donnoit aux époufées. -Les Latins à 
caufe de fa couleur de feu l’appeloient fammeum, (Lucan. demiffos velarunt flammea 
valtus.) tous deux font conduits par le Defr, Tineros, qui tient le flambeau de 
L’Hymen ; tandis que le Génie Pothos, qui repréfente la Paflon où l’Ardeur dont 
ils font animés, leur prépare le lit Nuptial où elle doit fe fatisfaire. Ce beau 
monument, qui appartient maintenant à Mr. le Duc de Mariborough, a fouvent 
été publié. On peut en voir le deffin, parmi ceux des Pierres Gravées avec les 
noms de leurs auteurs, dans le livre du Baron Stoch. (Planche LXX.) Paufanias 
rapporte, que Scopas avoit repréfenté Eros, Pothos & Imeros, par des flatues 
qui de fon tems fe voyoient à Mégare, & qui rendoient les caraéteres expri- 

més par les noms de ces Génies. Poujan. lib. 1. cap. xliv. | 
La Van Miflique, où le Berceau de Bacchus, employé dans les monumens a 
on 
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Hérodote donne le nom de Phiale au vafe repréfenté de 
fon tems fur la ceinture des Scythes. (126) Ce fut avec un 


on vient de parler, nous montre qu'il préfidoit à la Génération : c’eft un des Ca- 
racteres qu’il tenoit de l’Etre Secondaire, auquel on le fubftitua. On a vu 
qu'il préfidoit auf à la mort comme à la wie, & ce que nous avons dit à ce fujet 
peut fervir à expliquer un bas-relief en terre cuite qui fe trouve encore dans la 
collection de Mr. C. Townley. Ce bas-relief eft exactement le mêrne que celui 
qui fe voit à Rome fous le portique de la wie Negroni; les Antiquaires y ont 
vu le repas de Trimalcion, décrit par Petrone. Cette compofition répré- 
fente effeétivement un repas ; car on y voit des perfonnes fur un lit placé près 
d'une table : lune d’elles éléve les bras vers une figure plus grande que ne 
le font toutes les autres; on la reconnoit aïfément pour celle de Bacchus, 
à fa tête panchée, qui eft l'attitude du Lyæus de Grecs, & du Liber Pater des 
Romains; à la forme de fa barbe, qui eft celle du Co”, d’où Bacchus prenoit 
Vépithete de Sphénopogon ; à la couleur de cette barbe, qui eff rouge, car ce 
bas-relief a été autrefois coloré, & cette couleur eft celle que l’on donnoit fpé- 
cialement aux figures de Bacchus, comme nous l'avons dit aïlleurs. Un Satyre 
Ôte les fouliers de ce Dieu ; une telle circonftance fuffifoit feule pour faire 
diftinguer cette figure de toute autre, & particuliérement de celle de Trimnalcion.. 
Comme c’étoit la coutume d’ôter fes Souliers pour s’afftoir fur les lits où lon fe 
plaçoit dans les repas, (Mart. lib. xii. Epig. 70. lib. xiv. Epig: 65, dre.) l’aétion 
du Dieu montre ici, qu’il fe rend à l'invitation que lui fait la figure, dont les 
bras étendus paroïffent l’inwoquer à venir. Ce repas eft ce que les anciens appe- 
loient Silicernium. C’eft la Céne funébre que l’on célébroit à l’honeur des. 
morts, & dans laquelle on invoquoit le Dieu proteéteur de leurs Mânes: Car: 
Bacchus ne préfidoit pas aux feftins, mais on a vu qu’il préfidoit à tout ce qui. 
regardoit les fépultures, fur lefquelles fes attributs font fi fréquetiment ré. 
pétés : ainfi la table, qui fe voit ici, eft du genre de cellés que l’on appeloit 
Menfæ Sepulcrales. On les confondoit fouvent avec les petits autels, 4e & 
Cippi, dont il eft parlé dans le Code, au fujet de la violation des Tombeaux, 
{T. V. Cod. de Sepulcral, voiol.) & le lit, repréfenté dans ce monument, eft du: 
genre de ceux qu’on appeloit, Triclimia Sepuleralie, fréquemment repréfentés. 
fur les urnes fépulcrales mèrnes. 


‘vafe 
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vafe d’or tout femblable, que Xerxès, fuivant le même au- 
teur, fit des libations au Dieu des Eaux, dans le fein def- 
quelles il le jetta. (127) Cette forte de vafe, décrite par 
Athenée, (128) étoit employée à contenir de l'eau & n a- 
voit pas de pied: on pouvoit des faire de diflérentes ma- 
tieres & leur donner différentes formes. Il nous en refte 
beaucoup de cette efpece; il y en a un en bronze dans le 
Mufaeum Britannique ; fa forme qui eft Ova/aire, fe ter- 


(119) Herodot. %b. iv. fef. x. p. 288. Conf. cum Plin. Hifi. Not. lib. 1. p. 231. 

(120) Ce fentiment eft celui de la plupart des modernes; ils trouvent le 
nom des Scythes dans le mot Sxiofan, qui anciennement fignifioit #/rer en 
Tudefque, d’où l’on fait venir le mot Schiefen qui fignifie la même chofe & 
Schitze, qui.exprime un Ærcher. 

(121) Herodot. 4. iv. Jef. vi. p. 226. Xuuraos de éveu oùrouæ Yxonorous 
où Bainn@. Suvdas D "EX ouwémaro.  Omnibus autem nomen effe Scolotis, 
Repis cognomen.  Sed Scythas Graci appellavere. 

(122) Scolt fignifie trait & l’on appela Scopettes les premieres armes à feu. 

(123) Herodot. lb, iv. cap. x. p. 228. Kai à (uoripe, Exevre ém cenpns 
vus cuufBonns Evo yxpvrim Qui Balteus in extrema comiffura baberet auream 
Phialam. 

(124) Herodot. î# cod. loc. Aro à r%ç Qianne, ét D À Es rod, Quahag EH 
ray Corriouy Dogs Exvbas. Ab illa autem Phiala, Scythas ad banc ujque ætatem 
Pbialas in Balteis ferre. | 

(125) Voyage de Mr..Pallas, Z. IL. 2. 390. et fuiv. 

(126) Voyez la note 123. 

(127) Herodot. lb. vii. Je&. liv. 

(128) Athen. Deypnolopb. lib. xi. p. sor. AroNAdpes do Afai@ & 
rép +ou HOOTYPOS Enoetdlov TH HaToè Ty TUE Ye m7) dure TlQe Jo À uso deu, 
dhh@ xore 70 oroue. Apollodorus Athenienfis in Opere quod de cratere Jcrifft, 
pocuium effe aît, quod in fundum collocari, aut firmari nequit, fed in os. 
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mine prefque en pointe; le col, par lequel on le tenoit, 
s'élargit pour répandre plus aifément la liqueur, & comme 
elle ne devoit y féjourner que peu de tems, on ne donnoit 
pas de pied à ces vafes, qu’on renverfoit après les libations 
pour en laifier égouter l’eau. 

Ces libations font encore en ufage dans la Tartarie. 
(129) Les peuples qui Fhabitent, commencent leurs feftins 
par jetter quelques goutes de liqueur fur les ftatues de leurs 
Dieux. Ils en répandent trois fois du côté du Sud, en l’ho- 
neur du Feu; du côté de l'Eft & de l'Oueñt, en l'honeur 
de l’eau, & du côté du Nord, en l’honeur des morts. Les 
libations commencent en l'honeur du Feu, comme les 
facrifices des Grecs commencoient par ceux qu'ils offroient 
à Véfla. Faites au Feu & à l’Eau, elles tiennent encore 
au culte de ces deux «mens, autrefois regardés par les 
Scythes comme les fymboles de l'Etre Créateur, & de 
l'Etre Générateur. Ce fut comme une marque de leur 
religion, que ces Scythes portoient par-tout avec eux lc à 
Phiale repréfentée fur leur ceinture. Elle étoit chez eux, 
ce que la patere étoit chez les Grecs & les Romains, 
le Symbole du culte, & fouvent celui de la Divinité 
même, puifquon la mettoit dans les mains de tous les 
Dieux & de toutes les Déefles, comme nous le voyons par 
les bronzes, les gravures, & les ftatues antiques. L'origine 
de ces anciens ufages n’a voit pas encore été recherchée. 


(129) Lettr. Edif. 7, XXVI p. 440. 
Les 
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Les Scythes, ainfi quon l'a dit ci-deflus, regardoient 
notre globe, comme ayant d'abord été occupé par le feu ; 
ils croyoient que ce feu avoit été éteint par l'Eau, qui lui 
fuccéda, & qui rendit la terre habitable. (130) Cette tra- 
dition étoit pañlée chez les Grecs. Un Hymne d'Onoma- 
crite nous apprend, que le Dieu, appelé Bacchus de fon 
tems, avoit éteint l'incendie de la terre, & retléré les liens, 
c'eft à dire difpofé l'ordre de toute chofes. (131) On re- 
connoit à ces caracteres l'Etre Générateur, le Théo, par 
qui les élémens mêmes avoient été feparés du feu, qui les 
tenoit confondus, & le monde avoit été engendré : c’eft 
lui que Plutarque appele le Maitre & le Roi de toute la na- 
ture humide, (132) au moyen de laquelle il appaifa l'in- 
cendie qui ne permettoit pas d’habiter la terre. Malgré 
les fables mélées par les Grecs à cette ancienne opinion 
Théologique, fur l'état primitif des chofes, quoiqu'ils attri- 
buaflent au Bacchus defcendant de Cadmus, ce que cette 


(130) Juftin. /b. ïi. cap. 1. 
(131) Orph. Hymn xlvi. v. 2. et feq. 
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qui circum perque vagalus 
Subiit onus conflanter, terræ incendia placans, 
Turbinibus calidis bic cun£la ruentia fulfit. 


(132) Plutarch. in Jfd. & Ofirid. fupr. cit. 
Nn2 opinion 
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opinion attribuoit autrefois à l'Etre Gérérateur de toit, on 
ne laifle pas de s'appercevoir, par le titré de Périchione, où 
environé de colones, (133) donné à ce Bacchus, qu’il étoit 
encore révéré en Grèce, au tems où l'on fit cet Hymne, 
non à la maniere des autres Dieux des Grecs, mais fuivant 
le rite que fuivoient les Scythes, de qui cette opinion étoit 
venue: 

La tradition des Scythes fur lPorigine de la terre, con- 
fiimée par l'Hymhe dont il s'agit ici, l'eft encore par les 
monumens de la Grèce ; dans laquelle cette ancienne tra 
dition, quoique défigurée, fubfiftoit encore quand cet Hymne 
fut fait. Nous pouvons juger par les montümens, qu’elle 
fubfifta dans tous les tems. L'Ifle de Chios, voifine de 
l'Ionie, très-célébre par fes beaux marbres, fes excellentes 
figues & fes vins les meilleurs dé la Grèce, fut fpéciale- 


(133) Ce nom donné à Bacchus, dans le titre de l’Hymne 46 d'Orphée, 
exprime un temple environné de Pierres en forme de Colones, tel qu’il en ex- 
ifte encore quelques-uns dans les pays habités par les Celtes, & tel que celui 
que Diodore de Sicile décrit dans le pays des Scythes Hyperboréens. Ces 
fortes de temples à jour & découverts, en ufage chez les Scythes, étant tout 
différens de ceux des Grecs, leur fit dire que ces peuples n’avoient pas de. 
temples. Cela mème eft propre à faire reconnoître, dans le Bacchus dont. 
il eft ici parlé, l’Etre Générateur, à qui les Scythes attribuoient, ce que le 
Poëte attribue dans cet Hymne, à Bacchus : ce Dieu étant, fuivant eux mêmes, 
petit-fils de Cadmus, il n’affifta pas à la naïflance du monde, & ne peut re- 
monter aux terms, où la terre embrafée n'étoit encore occupée que par les. 
flammes, dont parle cette Cofmogonie. Elle eft donc auffi évidemment étran-. 
exre à celle des Grecs, qu'elle eft évidemment celle des anciens Scythes,, 
dont les traditions nous font reftées. 


ment 
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à 


ment confacrée à Bacchus. (134) Le Sphinx à tête de 
femme, fymbole fpécial du Sole] noËturne, eft très fouvent 
répété fur le revers des médailles de cette ifle. À la face 
de l’une de ces médailles, repréfentée ici, (135) l'on voit 
deux figures en pied aux côtés d'un autel: l'une de ces 
figures eft celle d'Apollon ou du Soleil diurne. (136) L'au- 
tre eft celle du Soleil ro£/urne ou de Bacchus, reconnoiffa- 
ble au 7äyrfe comme à la couronne qu’il porte. Apollon 
tient une de ces pareres, avec lefquelles on répandoit X far 
fur les autels, (137) pour remercier les Dieux. Mais au- 

lieu 

(134) Strab. Geograpb. lib. xiii. p. 645. C. 

(135) Vid. Goltz. Inful. Grec. Tab. XV. N° 7, 8, 9, 10, © Tab. XVI. 
N° 1, ufque ad 5, le Sphinx à tête de femme gravé fur ces médailles, eft 
ordinairement au revers d’un de ces Vafes, dont Îles anciens fe fervoient pour 
® contenir les vins les plus précieux. Ils étoient par cette raifon confacrés à 
Bacchus, & le Sphinx femelle étoit l’émblème particulier de ce Dieu. Aufh 
voit-on fouvent cette forte de Vafes, aïinfi que le Raïfin, placés devant ce Sphinx: 
quelquefois même il eft dans l’aétion d'appuyer une de fes pattes, ou fur une 
coupe à boire, ou fur un des vafes dont on vient de parler. Les antiquaires 
conviennent que cés types repréfentent le Dieu du Vin: mais ce même Sphinx 
fe voyant auffi très fréquemment fur les mêmes médailles, avec la patte ap- 
puyée fur une proue de Vaïfleau, (Woyez ici Planche XIII. N° 21.) femblable 
à celle par laquelle on défignoit Neptune, comme le Dieu de la Mer: il faut 
convenir que cet emblème repréfente ici Bacchus, comme le Dieu des Eaux ; 
& reconnoître que les habitans de l’Ifle de Chios, ainfi que tous les autres 
Grecs, au rapport de Plutarque, (P/lutarch. in Lfid. & Ofirid. up. cit.) révérerent 
également Bacchus, comme le Dieu du Vin, & comme le Maître & le Roi de 
toute la nature humide, ainf que le dit cet auteur. 

(136) Voyez la Planche XIII. N° 21. 

(137) Dans la médaille placée près de la précédente, N° 22, P4 XIIL. 

Apollon 
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lieu de verfer fa patere fur l'autel, Apollon la répand fur la 
terre. Cette ation montre les bienfaits de ce Dieu ; c’eft lui 
qui fait murir le froment, dont /e far eft l'emblème ; (138) 
& la Patere, fi fréquemment repréfentée dans les mains de 
tous les Dieux, y eft toujours le Symbole de leur bonté, la 


Apollon eft encore mieux marqué comme le Soil Diurne, en ce qu'il a la 
tête entourée de Rayons. Bacchus ou le Sokil Noëflurne eft près de lui, tenant 
un fceptre, & ayant la main fur le fx de l'autel, tandis qu’Apollon répand 
fur la terre la parere qu’il tient à la main; ainfi qu’il le fait dans la mé- 
daille mife à côté de celle-ci. Cela nous montre, que le fujet de l’une 
& l’autre eft abfolument le même, repréfenté de deux manieres différentes 
par les artiftes qui graverent ces médailles. 

(138) Par le mot Fur, les anciens entendoient toutes fortes de fromens, 
dont les animaux peuvent fe nourir; {Plin. lib. xvir cap. vi. Populum Roma- 
aum farre tantum e frumento CCC anais ufum, Verrius tradidit.) On en offroit 
la farine aux Dieux, on la répandoit fur leurs autels, pour marquer qu’on 
reconnoifloit tenir d'eux, les alimens dont on fe nourifloit; la Parere avec 
laquelle on faifoit les offrandes du Fur, étoit le fymbole de la reconnoïflance 
des hommes : mife dans la main des Dieux, elle étoit le fymbole de leurs bien- 
faits. La flaterie la fit mettre, pour le même motif, dans le main des ftatues 
& des figures qui repréfentoient les Princes : on exprimoit par là l’abondance 
qu’ils entretenoient dans les pays où ils dominoient, & les bienfaits qu'ils 
répandoient fur les peupies. Cette même Patere placée fur la tête d’une 
figure en exprimoit /’Apothéofe, ou la Divinifation ; par la même railon qu’elle 
marquoit fur les temples & les autels, aux ornemens defquels on l'employoit, 
que\ces monumens de ja piété des hommes étoient confacrés au Dieu. La 
paiere ÿ tient fouvent lieu du mot Sacrum où Dicatum, & fur les tom- 
beaux elle a la mème fignification; elle montre qu'ils étoient confacrés 
aux Münes, que les anciens regardoient comme Saintes ; elle étoit un aver- 
tiffement de ne pas violer ces tombeaux, en les dépouillant, ou en les dé- 
truifant ; aufli-regardoit-on, comme un /acrilége, l’action, d'y toucher, & leur 
profanation n’étoit gueres moins odieule que celle des temples. 


maïque 
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marque des biens qu'ils font aux hommes, & qui leur firent 
donner le titre de Bons par tous les peuples, titre ex- 
primé par la patere, qui devint /’aftribut de toutes les Di- 
vinités. 

Bacchus, repréfenté fur cette médaille, tient un vafe ; maïs 
au-lieu d’en verfer la liqueur fur la terre, comme Apollon y 
verfe Ze far, il la répand fur le feu même de l'autel, & pour 
montrer que cette liqueur n'’eft pas du vin, mais de l’eau, 
on a mis au revers la proue de navire, fymbole de cet élé- 
ment, fous la patte du Sphinx à tête de femme, qui eft 
l'emblème du Dieu qui fait cette libation : il eft repréfenté 
fur une autre médaille, que l’on peut voir ici, dans l’aétion 
d'étendre fa main fur le feu, comme pour en appaifer la 
flamme. (139) Ces figures s'expliquent l’une par l’autre, & 
comme on reconnoit dans celle d’Apollon, le Dieu qui 
fait murir le froment, donné aux hommes pour leur ali- 
ment, on reconnoit dans le Bacchus, le Dieu qui ap- 
paifant l'incendie de la terre, la rendit propre à devenir 
l'habitation des hommes. Ainfi les monumens, d'accord 
avec les hymnes de la religion des Grecs, rappelent la 
mème Cofmogonie, que l’on trouve établie dans la tradi- 
tion des Scythes. 

La raifon de toutes ces chofes nous donne l'explication 
d'une incroyable quantité de monumens, en tout genre: 


(139) Voyez la Planche XIII. N° 22, 


parmi 
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parmi ceux-ci, il en eft un dans ia collection de Mr, C. 
_ Townley, qui mérite une confidération particuliere : c’eft 
un bas-relief en terre cuite; Bacchus y eft repréfenté dans 
l'aétion de s'appuyer fur un Jeune fatyre ; celui-ci tient 
un flambeau renverfé, dont la flamme s'éteint, tandis 
que Bacchus fait une libation, en verfant fur la terre la li- 
queur du vafe, qu'il tient à la main: ce feu qui s'éteint, 
tandis que la liqueur s'écoule, eft manifeftement alluff 
à l'extinétion du feu, qui confumoit la terre, par le Dieu 
qu'on a repréfenté dans ce bas-relief: nous voyons 
pourquoi, fur tant de pierres gravées, de peintures, de bron- 
zes & de maïbres -antiques, Bacchus paroïit dans l’action 
de faire des /bations. Et de mème qu'en répandant le Far, 
on prétendit rendre grace au Dieux des alimens qu'ils don- 
moient, ainfi en répandant des liqueurs, on prétendit rendre 
grace au Dieu Générateur, de ce qu'il avoit rendu le monde 
habitable, & avoit préparé la terre à devenir la demeure des 
hommes. Telle fut l’origine des /bations, par lefquelles on 
révéra les Dieux chez prefque toutes les nations de la terre. 
Elles exiftent encore chez les T'artares, dans le fens de leur 
inftitution ; ils commencent à des faire au feu, en fe tour- 
nant vers le Sud, parce que ceft vers cette partie du 
monde, où le fe, qui fuivant leurs ancêtres, occupa toutes 
les parties de notre globe, femble s'être confervé plus que 
dans le Nord : ils font enfuite leurs Æbarions aux eaux, en fe 
tournant vers l'Eft & vers l'Ouef ; les eaux font les fymboles 


du 
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du Dieu qui éteignit l'incendie de la terre, & comme il 
étoit celui de la Vie & de la Mort, c’eft encore aux #orts 
qu'ils font des lbations en les addreffant vers le Nord: vers 
ces régions glacées, qui furent toujours regardées par les 


anciens, comme le féjour des Ombres. (140) 
Dans 


(140) Les Celtes, ainfi que les T'artares, regardoiïent le Nord comme 
étant l'habitation des Mrts. Les uns & les autres tenoient ces idées des 
Scythes leurs ancêtres; & Plutarque rapporte, que dans les Ifles voifines de 
la Bretagne, on trouvoit celles des Génies & des Heros, près defquelles étoit 
encore celle où Saturne étoit retenu par le Géant Briarée. (Plutarch. de Oracul. 
defefi, p. 410. ‘O à Amprirpios £Dn Tüoy TEpè Ti Boer/cyiou vou Elu ToNoËG 
ÉompLoIs cropaides, y log Qc uoeuy à pouce dvouaCer dou, —"Ex a pévroi paies veu 
vacoy € à To Kpèoy uarapy fou Qpoupoumercy Üro roù Buapew ua adore.) Cette 
derniere circonftance, relative à la Mythologie des Grecs, nous montre que 
ces peuples, ainfi que les Celtes, mettoient le féjour des morts dans le Nord ; 
car c’étoit la pofition de la Bretagne par rapport à eux. Cette ifle étoit dans 
la mer Occidentale, où Euftathe place auffi les ifles des bien-heureux. (Ewfath. 
comm. ad. Dionyf. Perieg. v. 541. wc ÉD Yo partoiou ‘ai d TX Érrreples UE UEVe 
Qxcœw.) Tzetzès les détermine encore mieux, en les plaçant entre celle de 
Thulé & la Bretagne. Le nom d'Orcades que porterent les ifles appellées 
maintenant Orkney, paroîit venir de la langue des Scythes, & celui à Our, 
fignifiant dans celle des Grecs, un endroit où l’on eft detenu, le mot Oreus, ex- 
primant dans la langue Latine les Enfers, cette reflemblance de nom nous fem- 
ble aflurer, que c’eft dans ces ifles que les Scythes, ainfi que les Grecs, les La- 
tins & les Celtes, mirent autrefois le féjour des morts. Tzetzès attribue une 
opinion à peu près femblable à Héfode, à Homere, à Euripide & à plufñeurs 
autres auteurs très-anciens. (Tze/x. ad Lycoph. p. 123 & 124.) Rien n’eft plus 
curieux que le recit de Procope à ce fujet, c'eft pourquoi je vais le rap- 
porter ici. (Procop. Gotb. lib. iv. cap. xx.) Ferunt igitur mortuorum hominuin 
animas eo loci deportari confueviffe ; quod quomodo fiat mox declarabo, prout 1pfe 
fepe.audivi ab illarum partium incolis, ea valde ferio referentibus, que vulgo licet 

O o jailata, 
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Dans lidée où l'on étoit, que les eaux ayant innondé 
la terre, fes parties les plus élevées avoient les pre- 
mieres été découvertes & habitables, lon regarda les col- 
lines & les montagnes, comme les lieux les plus favorifés 
des Dieux : de-là vint, que la plupart des fanétuaires des. 
anciens furent placés fur des montagnes, & la vénération: 
qu on eut pour elles. On fait, par la Sainte Ecriture, com- 
bien les Juifs furent portés à faire leurs dévotions fur 


jaëtata, in facultatem aliquam fomnificam refundenda exiflimo.  Litlus regionis, quæ 
Brittiæ Oceani Infule refpondet, plurimi pretexunt vici, in quibus habitant pifca- 
teres, agricole, € alii qui in eam Infulam commercii gratia navigant.  Francorum 
quidem regibus cetera fubditi, at femper vacui tributo, boc onere levati, jam inde 
olim, cujujdam, ut ajunt, miniferii gratia, de quo nunc dicam.. Noerrant indigenæ, 
Je id babere munus, ut in orbem, [ua quilque vice, deducant animas.  Quare qui ad: 
boc preflandum fequenti nofe fe conferre debent, oficii vice fibi tradita, ii primis te- 
nebris, in Juas reverfi ædes, dant Je [omno, rei prafidem expetlantes.  Intempeia 
noële pulferi fores, feque ad opus, obftura voce, acciri audiunt.  Abjeëa omni cunc- 
tatione corripiunt fefe ex firatis, & ad liftus vadunt, ignari quidem qua tandem ad 
id vi impellantur, fed tamen coaëfli.  Paratas ibi fcapbas vident, bominibus penitus. 
vacuas, non fuas, verum alias quafdam, quibus confcenfis, apprebendunt remos, &* 
naves fentiunt tot veforibus onuftas, ut ad fummam ulque tabulam ©: columbarie 
immerfa, fupra aquam vix digito extent.  Neminem ipfi confpiciunt, neque bore 
plus remigando appellunt in Brittiam, quamvis cum navigiis vebuntur Juis, nequc 
velis utuntur, fed remis, vix eo trajiciant nofis unius ac dici Jpatio.  Delati in 
infulam fimul fa£tam extenfionem intelligunt, difcedunt exoneratis repente navibus, ita- 
que emerfis, ut in aquam nonnifi carina tenus depreffe fint. Nullum bominem ti- 
dent, nec navigantem fecum, nec navi egredientem.  Solum afferunt audire Je inde 
vocem, que Vebtorum fingulorum nomina tradere excipientibus, 83 dignitates prifinas 
recenfere, patrifque addito nomine ipfos compellare videatur. Si que fæminæ una 
transfretaverint, viros quibufcum matrimonio jun&e vixerint nominatim inclamant. 
Hæc bi indigenæ fieri produrnt. 
e5 
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les hauts lieux, fi fréquemment interdits par la loi de Dieu. 
Les Indiens, encore maintenant, vont en pélerinage à la 
montagne de Pir-pen-jal, qui fait partie du Caucafe, les plus 
dévots parviennent, même jufqu'à Selinginfkoi, dans ce même 
pays qu'habiterent autrefois les Sacques, & où nous avons 
trouvé l’origine de ce culte, qui s'étendant par-tout, fut 
porté chez les Indiens. Par ces voyages, de près de deux 
années, ces peuples femblent reconnoître l'endroit, d’où ils 
recuürent la Religion qui leur impofe ces pénitences, & les 
foumet à ces pénibles devoirs. Les Chinois ont la même 
vénération pour la-montagne de Chang-pe-chang, fituée dans 
la Tartarie. Toute la Grèce, l'Italie & même l'Europe en- 
tiere, furent anciennement couvertes de temples, élevés de . 
toute part fur les montagnes, & beaucoup d'anciennes égli- 
fes,confacrées à la Vierge, comme celles de Lorette,de Monte 
Nero, de Monte Vergine, de Monte Serrato, de Monte Gar- 
gano, &c. ont pris la place de ces temples, ou du moins font 
conftruites, ainfi qu'eux, fur des collines & des montagnes. 
Les Ciftes ou Corbeilles myftiques, employées à Eleufis, 
renfermoient les emblèmes de la Création, l'œuf, fymbole du 
Cahos, le Serpent fymbole de la Wie, & les Organes des deux 
fexes. Strabon donne à Bacchus le titre de Prince des My/- 
teres,(141) dans lefquels on révéloit le fens de ces emblèmes : 
& Plutarque donne à ce même Dieu le titre de Maïtre & de 


(441) Strab. fupr. cit. lib. x. p.468: B: 


Qo 2 Prince 
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Prince de toute la nature humide, (142) par le moyen de 
laquelle il éteignit /’incendie de la Terre & régénera le monde, 
en le rendant capable d’être habité. De-là vint, que pour 
devenir capable d'entendre les fecrets de la Création, révélés 
dans ces mêmes myfteres, il fallut fe faire régénérer par 
l'initiation. Cette cérémonie, par laquelle 07 apprenoit les 
vrais principes de la vie, s'opéroit par le moyen de /’eau 
qui avoit été celui de la regeénération du monde. On condui- 
foit fur les bords de /’Jiflus le candidat qui devoit être initie ; 
aprés l'avoir purifié avec le fel & l’eau de la Mer, on répan- 
doit de l'orge fur lui, on le couronoit de fleurs, & 7’ Hydranos 
ou le Baprileur le plongeoit dans le fleuve. L'ufage de ce 
Baptéme par immerfion, qui fubfifta dans l'Occident juf- 
qu'au 8° fiecle, fe maintient encore dans l’Eglife Grecque : 
c'eft celui que Jean le Precurfeur adminiftra, dans le 
Four dain, à Jefus-Chrift même. Il fut pratiqué chez les 
Juifs, chez les Grecs & chez prefque tous les peuples, bien 
des fiecles avant l’exiftence de la Religion Chrétienne : c'eft 
encore une de ces anciennes cérémonies que Dieu fanc- 
tifia pour le bien des hommes. On vient de voir qu'elle 
en fut l'Origine, dans les tems qui précéderent celui où 
le Baptème devint un Sacrement. Les Indiens continuent 
à fe purifier dans les eaux du Gange, qu'ils regardent 
comme facrées. L'’Etre Gerérateur, révéré par les Scythes, 


(142) Plutarch. /wpr. cit. in.Wid..&S Ofrid. p. 365. A; 


LA 
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Je fut autrefois fur les bords de ce fleuve, (143) & l'on a vu 
que le Brouma des Indiens, ainfi que le Bacchus des Grecs, 
ui furent fubftitués. 

Les Indiens croyent que le Gange fort immédiate- 
ment des pieds de Brouma. (144) Cette croyance ef 
un refte de l’ancienne Cofmogonie, qui regardoit l'Etre 
Générateur, comme le Maitre & le Roi des eaux, defquelles 
il s'étoit fervi pour éteindre l'incendie du monde, & qui 
devinrent fon fymbole: cela mème fut le principe du 
refpeét qu'on eut pour les rivieres, les fources, les fontaines, 
& fit imaginer des Dieux ou des Génies qui y préfidoi- 


ent. (145). 
; Les 


(143) Ce fut dans le culte qu’on lui rendoit, que les Grecs crurent recon- 
noître celui de leur Bacchus, comme nous l’avons fait voir, dans le cha-. 
pitre fecond de cet ouvrage. Ce fut encore ce culte qui, par fa reflemblance 
avec celui que les Grecs rendirent à Bacchus, donna occafion aux fables 
du féjour de ce Dieu près du Gange. Voyez ce que dit Denys Périegette. 
Bs.1142, & 

Ecs Où ris Ommrès Evbpefrnv Topo! T'yyr 

X 0@- TIJAMEIS TE À Ésp0g, & mor: Baxy © 

Ovuabor érarpre, &c. 

EJ} autem quidam mirandus pulchrifluum propre Gangem 
Locus honoratus & jacer, quem Olim Bacchus 

Tratus calcavit. : 

(144) Voyage aux Indes & à la Chine par Mr. Sonnerat, 4.11. p. 277. 
# Tout le monde fait que ce fleuve, (le Gange) eft en grande vénération 
“ dans lInde : les Gentils croyent qu'il fort immédiatement des pieds de 
 Brouma. Cette origine facrée lui donne de grands priviléges.” 

(145) Ces Génies des Eaux, autrefois révérés par les Grecs & les Ro- 

mains. 
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Les Indiens continuent à brüler les corps des morts, 
comme le firent autrefois les Scythes, les Grecs & les Ro- 
mains. Le feu étant le /ymbole de l'Etre primitif, de l'Etre 
Créateur, en lui livrant ce qui reftoit de l'exiftence des 
hommes apres leur décès, on croyoit lui remettre, en quel- 
que façon, ce que l’on avoit reçu de lui. Mais après 
l’'Ufion, les Indiens raflemblent les offlemens que la flamme 
a épargnés, pour les jetter enfuite dans le Gange, (146) ori- 
ginairement confacré à l'Etre Geérerateur, dont Brouma prit 
la place : le motif inconnu de cette pratique fut, dans 
fon principe, le même que celui qui fit confacrer les tom- 
beaux des Grecs & des Romains au Bacchus, qui tint chez 
eux, avant leur Mythologie, la mème place que tient le 
Brouma dans celle de l'Inde. Par ces cérémonies funebres, 
on prétendoit remettre les reftes de l'humanité, au Dieu 
qu'on reconnoifloit pour l’auteur de la vie, & comme il pré- 


mains, le font encore à préfent par les Chinois ; ils participent à leurs fa- 
crifices folemnels, avec ceux des Montagnes de l'air & du feu, auxquels on 
joint ceux du bois, & du #étal Ils font repréfentés par de groffes pierres, 
mifes aux quatre côtés de l’autel ; {Recherch. Philofop. fur les Egypt. & les Chin. 
T. Il. p. 217.) ces pierres ont le même objet, que celles qui fe font confervées 
dans l’Allemagne, la Suede, le Danemark, la Grande Bretagne & d’autres 
pays, autrefois habités par les Celtes qui, comme les Chinois, reçurent cet 
ufage des Scythes, dont eux & tous ces peuples defcendirent. 

(146) Voyage de Sonnerat, T. I. p. 277. Après que les Indiens ont 
brûlé les corps des .morts; % on ne manque pas de ramafñler tous Îles 
‘ os épargnés par les flammes, & ces triftes reftes font confervés religeule- 
‘ ment, jufqu’à ce qu'il fe préfente une occafon favorable pour les faire 
‘ jetter dans le Gange.” 


fidoit 
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fidoit aux Æaux, & même anciennement aux Voyages, (147) 
c’eft la raifon pour laquelle on trouve un fi grand nombre 
de tombeaux antiques, fur les bords des rivieres, près des fon- 
taines, des rivages de la mer, & en géneral fur les chemins 
publics. 

Scythès, le plus jeune des trois freres qui formerent les 
différentes branches des Scythes, préféré à fes deux aînés 
Agathyrfe & Gélon, hérita de l’état de fa mere, (148) & 
domina fur le pays des Sacques, où ilétoit né. Cet ufage, 
qui donne la poffeflion de l'héritage paternel au dernier des 
fils, ne peut venir que d’un peuple Nomade, où Guerrier, 
& fon inftitution paroit fuppofer un tems, où la terre étoit 
peu habitée. Dès que les aînés commencoient à former 
une famille, la néceflité de trouver des paturages pour leurs 
troupeaux, les obligeoit à s'éloigner des terreins qu'occupoit 
leur famille. Souvent ils fe fixoient dans des lieux très- 
diflans, & formoient des établiflemens qu'ils ne quittoient 
plus. Si au-lieu de conduire des troupeaux, ils alloient à 
main armée envahir des terres nouvelles, quelquefois très- 
éloignées, la dificulté du retour laifloit, comme dans le 

(147) Voyez ce qui a été dit précédemment à ce fujet. Note 85. p. 225. 

(148) Herodot. lib. iv. Je. x. p. 228. Kai dy due péy ci Tuy maldwy Toy Te 
? Aya TUpT 0 à Toy L'EAwyo oux olovs Te yeyouévous SÉixéo do 700 TOY mpoueipueyoy acORor, 
Ofxeddou Ex TH MANS, Ex las Uno Ty yebeuéns, Ty à VEUT EDOY ŒUTEUY 
Exvdy imiriécaile, narausver à 79 jus. Et duos quidem filiorum, Avathyrfum & 
Gelonem, qui propoñito certamini non fuffeciffent, a matre ablegatos e regione excefifle : 
Scyÿtham vero juniorem qui rem compleffet, ibidem remanfiffe, &£c. &x. 

premier. 
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premier cas fuppolé, le dernier de la famille en pofleflion 
de l'héritage auquel les ainés renoncçoiïent. Cet ufage s’eft 
confervé chez les Tartares : lorfque Gerpis-Khan choiïfit le 
fecond de fes fils, appelé Ofai-Khan, pour en faire fon 
fuccefleur, celui-ci voyant que fi l'un des deux aînés de- 
voit hériter, c’étoit aflurément celui qui le précédoit, hé- 
fita à recevoir la courone ; ce ne fut, qu'après que fon 
frere Cadet l'eut reconnu, en lui préfentant la cowpe, qu'il 
accepta l'héritage paternel, dont il fembloit priver ce der- 
nier, mais par là même il reconnoifloit fon droit, fondé 
fans doute, fur l'ufage établi chez les Tartares, & qu'ils 
tenoient de leurs ancêtres. - 

Cette ancienne coutume fut, à ce que l'on croit, 
tranfportée en Angleterre par les Saxons : connue fous 
le nom de Borouph Englifh, (149) elle y eft peut-être 
antérieure à l'invafion des peuples auxquels on Fattri- 
bue. Quoiqu'il en foit de cette conjeéture, il eft certain 
qu'on retrouve l'Origine de cette coutume, dans la plus 
ancienne tradition des Scythes : antérieure à leur nom 
même, on la voit pratiquée par les aînés de Scythes, dont 
ils prirent ce nom. Nous en trouvons un fecond exemple 
dans la branche des Scythes établis près du Boryfthenes ; 
car c'eft là que Colaxis, le dernier des trois fils de Tar- 
gitaus, hérita des biens paternels, au préjudice, mais de 


(149) Blackftone’s Commentaries, vol. II. p. 83. 
l'aveu 


hd de à à 
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l'aveu de fes deux aînés. (150) Get événement, antérieur 
de mille années à l'irruption de Darius en Scythie, re- 
monte, comme nous l'avons fait obferver, à l'an 1508 avant 
notre Ere, près de trois fiecles avant la prife de Troye, & 
près de 2000 ans avant le tems où les Saxons entrerent en 
Angleterre. 

Tant de coutumes civiles & religieufes, dont le principe 
fe trouve dans les anciennes traditions des Scythes, en con- 
ftatent l'authenticité : elles prouvent, qu'ils formerent des 
établiffemens dans toutes les parties de l’Afie & de l'Europe, 
où ils laifferent leurs inftitutions, dont fans doute un très- 
grand nombre s'eft perdu. Les monumens du Culte de ces 
peuples, encore exiftans prefque par-tout ; les débris de leur 
langue ; les produétions mêmes de leurs arts, confirment la 
vérité de ce que nous apprennent leurs traditions, fur le 
tems où elles placent les commencemens de leur nation, 
& le pays dont elle fortit. Si dans la Sibérie, & en général 
fous le paralelle de 50 degrés, on déterre, entre le 80 & le 
130 degré de longitude, des Idoles en Or, en Argent & en 
Bronze, qui reffemblent à celles des Divinités Indiennes, 
(151) quoique les Indiens, fuivant la remarque de Pline, ne 


< ‘ . . \ \ 4 
(150) Herodot. Xb. iv. feël. vi. p. 226. Kai row per (BUT épous adeNeovs POS 
ni \ Æ C7 rs 09 ‘ 

TOLUTOL UV VOTES, T4 BariAniy ravcr Troupot Sobveu To vswrare. Ea que re majores 

fratres animadverfa, totwm repnum ad minimum detulifle. 


(151), Voyez la note 236, du fecond chapitre. 
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foient jamais fortis de chez eux, (152) c'eft parce que les 
Scythes & les T'artares, en fe tranfportant en différens tems 
Gans l'Inde, qu'ils ont tant de fois envahie, y porterent les 
Idoles en ufage dans leur pays, & parce qu’elles y ont con- 
fervé la figure qu'elles avoient, dès les tems les plus re- 
culés. 

L'une de ces figures, aufli commune à la Chine que dans 
l'Inde, y eft toujours repréfentée aflife, avec un très-gros ven- 
tre, & le caraëtere de tête femblable, en tout, à celui de quel- 
ques Idoles Tartares. Cette même figure, à laquelle les Chi- 
nois donnent le nom de Nrifo, eft fouvent repréfentée dans 
des fortes de pdtes, ou de ferres recouvertes d'un vernis, qui 
fervirent d’'Amuletes aux Romains : il en exifle un aflez 
grand nombre en bronze : elle fe trouve dans quelques 
monumens en argille déterrés de nos jours dans les ruines 
d'Herculanum, où certainement les Chinois ne l'ont pas 
apportée. Ils ne purent en donner le modele à l'ancienne 
Italie, qui ne les connut jamais, ni à la Grèce à laquelle ils 
furent égallement inconnus. Cependant on a découvert cette 
mème figure, en bronze, du plus beau travail Grec, dans les 
décombres d'un endroit voifin d'Herculanum: (153) elle s'ob- 
ferve très-fréquemment dans les monumens Egyptiens ; il 
en exifte plufieurs de cette forte dans la collection de Sloane ; 


(1582) Voyez la note 238, du fecond chapitre, dans laquelle Pline eft cité au 
fujet de ce dont on parle ici. 
{153) Bronzi di Hercolano, 7. IL Tav. LXXXVIIL 7. 353. 
& l’on 
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(154) & l'on en voit une, en ba/falte, dans celle de Mr. C. 
Fownley. Les Égyptiens étant dans le cas des Romains & des 
Grecs par rapport aux Chinois, qu'ils ne connurent en aucun 


(154) Ces figures font confervées, parmi les monumens antiques raflem- 
blés dans le Mufeum Britannique. Mais la plus confidérable de toutes celles 
que je connois en ce genre, c’eft à mon gré, celle qui appartient à Mr. C. 
Towniey. Elle eft en ba/alte noir & en pied ; fes jambes font unies, fes 
bras pendans le long des côtés: une draperie recouvre le milieu de fon 
corps, enfin elle eft adoffée à un cippe ou pilaftre, fuivant l’ufage des ftatues 
Egyptiennes: mais ce qui ne s’obferve dans aucune figure Egyptienne, c’eft 
la barbe & les cheveux, qui ne fe voyent que dans celle-ci. Cela feul fuffiroit 
à prouver qu'élle eft étrangere à l'Egypte, où les formes de toutes les Divi- 
nités étoient tellement prefcrites, que jamais on ne s’en écarta. Platon dit 
que les Statues, faites de fon tems par les Egyptiens, ne différoient en rien de 
celles qu’ils avoient faites mille ans avant lui, près d’un fiecle & demi avant 
la prife de Troye. { Plat. de legib. Lib. 5. p.666.) Nous pouvons juger par 
à, de la grande antiquite de cette forme... Sa différence de toutes les autres, 
dont fe fervirent les Egyptiens, femble nous affurer qu'elle doit les avoir 
précédées, puifqu’il paroit certain, que jamais on n’en reçut de nouvelles dèf- 
que celles-ci furent admifes; & comme on es remarque déja fur les plus 
anciens Obélifques. Il faut que cette forme particuliere fé foit introduite en 
Egypte, mème avant le tems où l’on exécuta ces monumens. L’objet de la. 
figure, où elle eft employée, prouvera bientôt, qu’elle doit être la plus 
ancienne de toutes celles que les Egyptiens donnerent à leurs Divinités de 
figure humaines. Les traits de ces dernieres, imités de ceux de cette même 
figure, femblent avoir pris un caraétere fort différent, dont le modele exifte 
dans les têtes fculptées & peintes fur les caifles des momies ; fi le type 
primordial de ce Caraëlere vint des Scythes, fon altération vifible dans les 
figures Egyptiennes, montreroit celle qu’effuyerent les habitans de l'Egypte, 
& feroit peut-être un des indices les plus manifeftes de leur Origine, qu’ils 
ont couvert de tant de fables, à travers lefquelles on ne laiffe pas d’en entre- 
woir les traces, 


Pp'2 tems,. 
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tems, ne purent ni leur donner, ni recevoir d'eux la forme de 
cette figure, que l’on retrouve chez tous les peuples, fans pou- 
voir dire à qui elle appartient, ni ce qu'elle fignifie. Le Carac- 
ere de fa tête étant conftamment le même chez les Indiens, 
les Chinois, les Romains, les Grecs & les Egyptiens, doit tre 
un Caralfere préfcrit, fidélement copié par-tous ces peu- 
ples : ils paroïiflent s'être fait une loi de le conferver reli- 
gieufement, quoiqu'il ne reflemble en rien à celui que les 
Egyptiens, & furtout les Grecs & les Romains, avoient cou- 
tume de donner aux têtes de leurs autres Dieux. 

Le Caraëlere de cette figure finguliere, n'ayant rien 
d’ideal, doit par cette raifon avoir été pris d’après celui du 
peuple duquel tous les autres le reçurent. (C'eft donc un 
Caraëlere national, qui n'étant, ni celui des Égyptiens, ni 
celui des Grecs & des Romains, ni celui des Indiens mêmes, 
differe encore beaucoup de celui des Chinois, dont il fe 
rapproche un peu davantage; cette différence eft cependant 
aflez marquée, pour qu'on puille aflurer qu'il ne vient ni 
d'eux, ni d'aucun des peuples dans les monumens defquels 
il s’eft confervé. L'Ovale de fa tête, au-lieu de fe terminer 
prefqu'en pointe vers le menton, comme celui de toutes 
les anciennes têtes Egyptiennes, prend au contraire une 
forme approchante du quarré : cette forme groflere ne fe 
trouve, ni dans les têtes des Grecs, ni dans celles des 
Romains. L’angle extérieur des yeux de ces figures, nef 


pas tiré obliquement comme dans celles des Égyptiens. 
La 
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La bouche y eft beaucoup plus grande, les levres plus 
épaifles, les yeux plus gros & plus à fleur de tête, enfin le 
nez en eft encore plus applati, & les narines plus élevées, 
que ces parties ne le font dans les vifages des têtes Egypti- 
ennes. Celles-ci différent encore des premieres, la barbe 
que l’on ne voit à aucune figure Egyptienne, & fa forme les 
diftingue eflentielle ment de celle des Chinois, dont les poils 
du menton & des joues font très-rares & difperfés par épis. 

Plus les traits de ces figures s’éloignent de ceux de 
tous les peuples, qui les employerent autrefois, ou que 
nous favons les employer maintenant, plus ils fe rap- 
prochent de ceux des Tartares. J'ai vu des Calmoucks 
avec des traits tous femblables; & fi les vifages de ces figures 
reflemblent davantage à ceux des Chinois, qu'à ceux de 
toutes les autres nations connues, ou par elles mêmes 
ou par leurs monumens, c'eft que le fang T'artare, dont les 
Chinois defcendent, s’eft mieux confervé chez eux : l'hif- 
toire nous apprend en effet, qu’il y a plus fouvent été renou- 
vellé, par les alliances contraétées avec les conquérans, 
qui tant de fois {e font emparés de la Chine, & qui tous, 
fans exception, y vinrent de la T'artarie. 

Les Tartares portoient encore le nom de Scyfhes, aux- 
tems où furent faites ces figures Egyptiennes, Grecques & 
Romaines, dont on retrouve le Caraëtere dans celles de 
l'Inde, de la Chine, & de la Tartarie; ainfi, ce fut des 
Scythes, que les Égyptiens, les Grecs & les Romains, ainfi 

que 
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que les Chinois, & les Indiens recurent ces figures. Quant 
aux Tartares, ils les tiennent de leurs ancêtres : & quelque 
foit le Dieu qu'elles repréfentent, il doit être originaire de 
fa Seyrhie. C'eft de là qu’il paffa dans l’Afie, dans | Eu- 
rope, & dans une partie de | Afrique. 

Ces recherches, en nous montrant que le modéle ou le 
type de la figure de cette Divinité, commune à tant de na- 
tions anciennes & modernes, vint des Scythes, nous font voir 
en même tems que le caractere de leur Phy/onomie, confervé 
chez leurs defcendans, s’eft toujours maintenu dans les pays 
qu'ils n'ont pas ceflé d’habiter. Les mœurs y ont peu 
changé, les hommes y penfent, y agiflent, comme ils 
firent autrefois ; le flambeau des Arts & des Sciences 
s'eft plufieurs fois éteint & ralumé dans ces pays, où 
lhiftoire nous apprend qu'il brilla, même dans nos tems 
modernes, fous les regnes glorieux de Gengis-Kan & de 
Koublai-Khan. Mais en nous apprenant d'où vint cette 
Divinité & la figure qu'on lui donnoit, nous ignorons 
encore quel nom lui donnerent les Egyptiens les Grecs & 
les Romains, & qu’elles idées ils y attachoient : un monu- 
ment très intéreflant, confervé dans la colleétion de Mr. 
C. Townley me femble plus propre qu'aucun autre, que je 
connoifle, à nous donner des éclairciflement fur ce fujet. 

Ce monument eft un bas-relief en terre cuite; fa com- 
poñition repréfente deux Lions à tête humaine, entièrement 
reflemblans l’un à l’autre, leur vifage eft celui de Bacchus, 


reconnoiflable 
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reconnoiflable à fa barbe tailée en pointe, ou en forme de 
Coin, qui lui fit donner le nom de Sphenopogon, & comme 
fous le titre d’Anthias, il préfidoit à la végétation des plantes, 
la queue du Lion, dont fa tête fait partie, fe termine dans 
une plante. Il a fur le fommet du front la feuille du 
Tamara, qui eft à la fois le Symbole de la Divinité & celui 
des Eaux. On trouve ici l'alliance des deux emblèmes par 
lefquels on repréfentoit le Soleil zoé/urne & le Soleil durne, 
ces deux figures fymboliques accroupies, & tournées vers 
une troifieme élevée qu'elles femblent adorer : on recon- 
noit dans le Caraëfere inconnu de cette derniere, celui du 
Dieu, repréfenté par les monumens de tous peuples dont il 
a été parlé ci-deflus: mais quoique les proportions des Li- 
ons placés fous ce Dieu foient très-belles, celles de fa figure 
font très-courtes, & totalement différentes des proportions 
Grecques ; d'où l’on voit quelles font encore prifes d’après 
une figure préfcrite : & comme dans les traits de fon vifage 
l'on remarque ceux des Tarfares, on obferve aufli dans 
l'habitude de fon corps, celle de ces mêmes Tarfares, dont 
les épaules font ordinairement très-larges le ventre bas, & 
la flature peu élevée, comme cela fe voit ici. Cette figure, 
ainfi qu'une autre en bronze découverte près d'Herculanum 
a des oreilles de Bouc, & fa barbe, taillée en pointe, prend 
la forme de celle de cet animal. Ces deux circonftances 
font reconnoître ici le Dieu Pan, repréfenté fous la forme 
qu'il eut, fans doute, chez les peuples dont il conferve les 


traits, 


304 Recherches fur lOrigine & les Progrès 


traits, & qui donnerent à tous les autres l’idée de cette 
Divinite. 
Pan eft invoqué, dans un Hymne d'Orphée, comme étant 
le fige royal du Ciel, de la Mer & de la Terre, (155) c'eft à 
dire le Ro; de tout ce qui exifte, car, dit le poëte, fout cela 
n'eft que Pan lui même. (156) Il eft toute la nature, il ef /e 
forme, le pere de tout, (157) il eft enfin le Fex des Immortelr. 
(158) C'eft donc l’Etre Primitif, l'Etre Créateur, celui qui 
 téunifloit les trois pouvoirs. Il engendra l'Etre awx deux 
Jexes, Etre Génerateur, dont les deux Soleils étoient les 
fymboles, & voilà pourquoi on les voit ici repréfentés fous 
l'emblème des deux Lions à tête humaine ; ils font tournés 
vers lui, comme s'ils l'adoroient, & reconnoifloient fa puif- 
fance de laquelle ils étoient fuppofés tenir la leur. 
Ce que nous apprend ici un bas-relief Romain, ou du- 


(153) Orph. Hymn. 10, v. 2. 
Open, De Jacer, ide Ace raufBas fase 
Cœlum, Salla Maris, Terre regia Sedes. 
(156) Idem. 
— — Toi ya MéM ct to Iledg: 
Namque bec membra omnia Fauni. 
(157) Zdem 
TevroQuns, y SÉTUP TOYTUY. 
Omniformis, omnigenens,. 
(158) Idem. | 
Kai mp dJavaror. 
Et ignis immortalium. 
moins 
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moins fait anciennement à Rome, va être confirmé par les 
monumens des Egyptiens & des Grecs. 

Dans le nombre des antiquités, autrefois recueillies par 
le Docteur Sloane, & confervées maintenant dans le Mu- 
Jeum Britannique, il fe trouve un monument très-impor- 
tant à mon gré: c’eft une Table l/sague en bois de Syco- 
more, fa partie fupérieure fe termine en portion de cercle, 
comme celle qui fe voit en granite dans le jardin du palais : 
Barberini. Mais la premiere eft infiniment plus riche, par 
le nombre des caraéteres Hiéroglyphiques dont elle eft 
couverte. Ces caracteres, tracés en couleur jaune par une 
main très-exercée & très-habile, font touchés avec beaucoup 
d'efprit & de précifion. Sur la partie antérieure de cette 
table, dont le fond eft noir, l'on a repréfenté une figure 
d'Ifs en relief. Son exécution fait reconnoître lé mé- 
lange de ce gout Grec, qui vint adoucir la roideur du ftyle 
Egyptien, au tems des Prolémées.  Gette circonftance 
prouve que ce monument ne peut être antérieur au regne 
des premiers fucceffeurs d'Alexandre. 

1/5, repréfentée droite, a fous elle deux Crocodiles : 
ces animaux marquent les fources inconnues du Nil 
dont ils étoient l'emblème, (159) &.qu'on favoit venir de 
plufieurs fontaines, (160) exprimées par le nombre des: 

Crocodiles 


(159) Strab. Geovraph. lib. xvu. p. 8x1. 
(160) Strab. #7 eod. lib. p. 819: La figure du Nil, fréquemment re- 
préfentée fur les médailles des Empereurs Romains, y eft le Symbole de 
Q q l'Egypte, 
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Crocodiles repréfentés ici. Les Egyptiens donnoient à ce 
fleuve le nom #'Océan, d'un mot qui, chez eux, fignifioit a- 


la-fois l’Æau, & la Mere Nourice de tout. (161) Pofée fur 
| les. 


l'Egypte, dont ce fleuve eft l’objet le plus remarquable. Dans les médailles 
d’Hadrien, fe voit toujours avec le Crocodile, qui étant fon attribut carac- 
tériftique fervoit par cette raifon à le repréfenter ; car dans le langage fÿw- 
boligue, employé dans les monumens antiques, l’attribut eft fouvent pris 
pour le //jet auquel il appartient. Ainf, dans la figure dont on parle ici, les 
Crocodiles font pris pour le Nil même, & ce fleuve étant le Sywboke du pays qu'il 
traverfoit, fon attribut devint auffi celui de l'Egypte. On voit le Crocodile 
attaché par une chaine à un Pahuier, dans les médaiïles que la colonie Ro- 
maine de Nifses, frappa en lhoneur d’Augufte. Le Palmier marque l’A- 
frique, dans laquelle l'Egypte eft fituée, & le Crocodile, attaché à cet arbre, 
marque la conquête de cette fertile Province, qu'Augufte réduifit fous la 
puiffance du Peuple Romain, comme il le dit lui même, dans les infcrip- 
tions de l'Obélifque du champ de Mars. Il confacra ce monument au Soleil, 
comme un temoin de la foumifñon de l'Egypte, d’où il le fit apporter à 
Rome, où il exifte encore. Les deux courones mifes à côté du Palmier, 
fur les médailles de Nifnes, marquent ta double Viétoire que ce Prince rem- 
porta fur Antoine & Cléopätre, enfuite fur les Egyptiens, avant de s'emparer 
de leur pays. 

(161) Diodor. Sicul, Biblioth. lib. ï. p. 16. Tod vypo douar éyouri Tous 
Taaiovs (Qusaym, à MES Epanevdpuevey Ré élvou TpoPr» LATÉpes. — — oi ya Aryur |iot 
vomiÇourni Qusavèy Eau To Trop” œvrois rojeuoy Nano, POS À À To Tu) DEUY r/EVÈTEIS 
ùrasËcu.  Humorem prifeis Oceano appellatione notari ; quod ex interpretatione ali- 
monia mater eff: — — At Ægyptii Nilum fuum pro Oceano cenfent ; a quo & 
Deorum genus ducunt. Les Grocodiles repréfentant le Nj7, & celui-ci repréfent- 
ant l'Océan, qu’on regardoit comme l’Eau, où la Mere Nourice, ainfi que Dio- 
dore le dit ici, il eft évident, que le monument Egyptien, où Ifis eft placée fur 
les Crocodiles, la repréfente comme dominant fur les Eusx, ou comme la. 
Nature qui eft la Mere de toutes chofes. Les Egyptiens croyoient que les. 
Dieux étoient nés de leur fleuve, c’eft-à-dire des Eaux. Cette Théogonie. 


eff: 
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les emblèmes du A7 & à-la-fois des Eaux, Ifis paroïit domi- 
ner fur elles. Cette Déefe, tient de la main droite un lievre 


eft encore aujourd’hui celle des Tartares Zongores, ils admettent trois or- 
dres de Divinités, dont les premieres font forties des Eaux. (Voyage en Sybérie, 
T. I. p. 302.) Les Japonais ont la mème opinion, voilà pourquoi de 
même que les Tartares & les Indiens, ils repréfentent leurs Divinités 
fur la plante aquatique du Tamara, comme les Egyptiens repréfentoient 
les leurs fur la feuille du Lo/us, qui eft une des efpeces de cette Plante. 
Sur un bas-relief de la colleétion de Mr. C. Townley, pareil en tout à 
un autre qui eft au Capitole, (Mufæ. Capitol. 7. IT. /#b. fin.Y on voit un 
payfage qui repréfente l'Egypte. Un Crocodile y eft placé fur la fleur du 
Lotus, comme ?'Tfis biforme & à tête de Bœuf, qui fe voit auffi au Capitole : 
& de même que le Lotus marque la Divinité d’Ifis, il marque auffi celle du 
Crocodile, adoré dans le Nome d’Arfincé, qu’on appelloit autrefois Crocodilo- 
polis. Je ne doute pas que ce Nome ne foit repréfenté ici, avec le Crocodile 
qu'on y appeloit Sxchus ou le Tulle. On le nourifloit de Pi, de Viande & 
de Vin, que lui apportoient ceux qui le vifitoient. Strabon rapporte, que fon 
hôte l’ayant conduit dans l’endroit où l’on tenoit les Crocodiles facrés dans un 
ctang, ils lui porterent un gâteau, de la viande rôtie & un vafe rempli de 
vin ; en ayant trouvé un fur la rive, des prêtres lui ouvrirent la gueule, tan- 
dis qu’un autre lui fit avaler le gâteau, la viande & le vin, après quoi il ren- 
tra dans l'étang, & pañfa de l’autre côté. {Strab. Geograpb. lib. xviü. p.812. A.) 
Plutarque dit des chofes encore plus étranges d’un crocodile que l’on voyoit à 
Anthée. C’eft à que Philinus afluroit avoir vu une femme, qui couchoit fur 
un lit avec ce redoutable animal; { Plutarch. de Solert. Animal, p. 976. B.) ce 
dévouement du fanatifme, s’il put jamais avoir lieu, reflemble à celui de ces 
femmes, qui fe préfentoient nues devant le bœuf Apis, & s’explique par les 
mêmes raïfons, que nous en avons données ailleurs. Car le Crocodile n’étoit 
pas moins que le Bœuf, un des fymboles par lefquels on repréfentoit l’Erre 
Générateur, regardé comme le Maitre, & le Prince de toute la naivre humide. 
Tous ces emblêmes, ainfi que toutes ces étonantes fuperftitions, remontent à 
la même Origine, & cette Origine fe tire de l’ancienne Théologie des 
Scythes. 


Q q 2 avec 
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avec deux férpens, ces reptiles étoient les fymboles de la Vie; 
de la gauche elle porte un autre animal & un fcorpion, 
pour montrer qu'elle entretient la Vie des différentes efpeces 
qui vivent fur la terre: (162) à fes côtés on voit deux fcep- 
tres, dont l’un eft en relief, l’autre eft peint. Ce font les 
marques de la puiflance d'Ifs fur la Nature. Celle-ci eft 
marquée par une tête placée au deflus de la Déefe. Le Ca- 


(162) Le nom d’Ifis, fuivant Diodore de Sicile, fignifie Aucienne. (lib. i. 
D-15. Ty à Iow Mebeoumvevouéyn, eye rahoicy.) Ce nom convient à la Na- 
ture qu’elle repréfentoit : parmi les titres de cette Déefle, on lui en donnoit 
un qui approchoit du nom de Demeter (Idem. p. 17. Ti D low éyyisé muc 
Arpñlpe.) & ce nom, fuivant le même auteur, fignifioit Terre-mere. (Idem. 
PT0: TR ap Tohoud GrouaGerbes y ile.) C’eft comme étant la Are qui 
donne la Vie & qui nourit les animaux, qu'Ifis eft repréfentée, dans ce monu- 
ment, tenant des animaux & le Serpent fymbole de la Vie; à fa qualité de 
Mere, on reconnoit Jfis pour l’Apia des Scythes, celle-ci étoit l’époufe 
du Papæus où du Pere, c’eft-à-dire de l’Etre Générateur, dont elle repré- 
fentoit un des fexes. C’étoit le Dieu que les Romains appeloient Liber 
& Libera; & auquel les Grecs donnoient les deux fexes : les Égyptiens pré- 
tendoient, qu'Ofiris étoit le même Dieu, que les Grecs appelerent Bacchus : 
Îfis étoit donc la même que Libera; elle exprimoit l’un des deux fexes de 
l'Etre Générateur, du fils du Pere inconnu, dont elle étoit la force Suprême : 
voilà pourquoi on la voit ici dominant fur les Ewwx, repréfentées par les 
Crocodiles, qui étoient à-la-fois les fymboles du Nil & de l'Océan. Les 
Grecs donnoient à Bacchus, fuivant Plutarque, les titres de Maître & de 
Prince de la nature humide, ou des Eaux. (Plutarch. in fi. & Ofirid. fupr. cit.) 
Ce titre eft ici repréfenté par les attributs d'Ifis, comme celui de fomes fenfi- 
Acus, fource du fentiment où de la Vie, donné à Bacchus, eft repréfenté par les 
Serpens donnés à fs, ainfi qu’on les donnoit à Bacchus, autour des Cifles 
duquel on les voit, fur les Ciflophores de Crête. Il eft donc évident, que 
le fond de la Théologie des Egyptiens & des Grecs fut le même, & que fon. 
origine remonte à celle des Scythes, que ces deux peuples changerent, par les 
fables qu’ils y introduifirent. 


raltere 
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raétere de cette tête eft précifément celui de la figure, dont 
nous avons parlé ci-defflus: avec les traits des Scythes & 
la forme de leur vifage, elle a les oreilles d'un animal d'un 
autre genre : elle eft encore incomparablement plus grande 
que la tête #’Ifr. Gette extrème difproportion, ainfi que 
la place fupérieure qu'occupe cette figure, montrent la gran- 
deur de fa puiffance, & fa fupériorité fur Ifis, repréfentée 
fous elle : tout ici contribue à faire reconnoître le Dieu PAN, 
.qu'Hérodote dit avoir été confidéré par les Egyptiens, com- 
me la plus ancienne des Divinités, qu'au nombre de huit 
ils regardoient, comme les premieres de toutes. (163) 
L'Egypte reçut évidémment de la Scythie, où elle ex- 
ifte encore, cette figure de Pan, avec la Théologie qui le 
faifoit regarder comme le plus ancien des Dieux. Il con- 
ferva chez les Egyptiens, le Caraëlere des Scythes, & 
repréfenta chez eux la Divinité, qui précéda toutes les au- 


(163) Herodot. lib. ü. fft..cxlv. p.145. Tlop’ Alyvrlle D, Tloy iv, cena 
rar@, À Ty nr Ta mpurey Aéyouévey Du bou. At apud Ægyptios Pan 
vetufliffimus eff etiam ex oëlo Dis, qui primi dicuntur. Pan étant le plus Ancien 
de tous les Dieux de l'Egypte, il eft manifefte que fon Culte doit étre le plus 
ancien de tous ceux que connurent les Egyptiens : c’eft ce qui nous a fait 
foupçonner, que la figure qui le repréfentoit, devoit être la plus ancienne de 
toutes celles de ces peuples. Ses formes indiquent, fans doute, le pays d’où 
les Arts doivent être venus en Egypte, comme elles indiquent celui d’où les 
Egyptiens vinrent habiter les bords du Nil, où ils fe vantoient d’être nés du li- 
mon qu'y produit ce fleuve. La futilité de cette opinion n’a pas befoin d’être 
réfutée, mais elle montre aflez la néceffité de chercher ailleurs que dans leurs 
traditions, le Berceau de leur nation, que leurs monumens femblent éclairer. : 


tres ;; 
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tres ; l'Etre primitif, dont le Bæuf fut, chez les Scythes, l'un 
des emblèmes adoptés par les Egyptiens, qui lui donnerent 
le nom d'Apis, ou de Pere. 

L'Etre primitif, le Pan, étoit le Pere de la Nature (164) 
reprefentée par J#5s. Uneinfcription, gravée fur le pavé du 
temple de Saïs, (165) faifoit dire à cette Déefle, JE suis 


(164) La qualité de Pere de la nature eft finguliérement exprimée dans 
la figure de Pan, repréfentée dans la Table Ifiaque de Sloane, dont on parle ici. 
Les levres de cette figure laiffent pañler le bout de fa langue, comme dans Îles 
Priapes des Grecs, l'index & le doigt wedius de la main fortement ferrés l’un 
contre l’autre, laiffent pañfer le bout du posce, pour marquer l’aéte de la Généra- 
tion. Ce gefte obfcène, que les Italiens appelent far la fica, repréfente, comme on 
l’a dit ailleurs, l’action des Organes des deux fexes, également repréfentée dans 
cette figure de Pan, où la Bouche indique, ce que Clément d'Alexandrie appele 
res yuvauxéios, en terme myftique, qu'il interprète par les mots juôpioy yuveuxsier, 
qu'on n'’oferoit rendre en Français: le bout de la langue de cette figure, 
comme celui du gros doigt dans les Priapes des Grecs, exprime la gland ou 
la tête du Phallus, 11 y a chez Mr. C. Townley, une tête de Priape en marbre, 
la bouche ÿ repréfente le même objet que l’on obferve dans celle du Par de 
ce monument Egyptien. Mais l’union des deux fexes eft figurce, dans ce 
marbre, par l’union de la tête de Priape même, avec celle d’une femme qui 
lui eft adoffée. Toutes deux font coëftes d’une efpece de membrane repliée, 
qui repréfente l'Uterus. On voit cette même membrane, en forme d’excroif- 
fance fur la fommité du Phallus en marbre, de plus de trois pieds de hauteur, 
qui fe conferve dans la Galerie de Florence. Un de ces Uferus, en terre 
cuite, avec la partie qui y conduit, le xreç yuvouxaos, vient d’être acquis 
par Mr. C. Townley. C’eft ce fymbole que l’on renfermoit dans les Cfes 
myfliques, & que l’on confacroit dans les temples de Libera, comme on confa- 
croit le Phallus dans ceux de Liber ou de Bacchus. 

(165) Plutarch. in Ifid. & Ofirid. p. 354. C. ‘Eyw élue mo ro yeyor, à %, 
À éoduevoy" À TÔy Euéy mémAoy oUdeis To vyrès amencinvVe. Ego fum omne quod ex= 
titit, el, et erit, Meumque peplum nemo adhuc mortalium detexit. - 


TOUT 
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TOUT CE QUI À ÉTÉ, TOUT CE QUI SERA. AUCUN MOR- 
TEL N’A ENCORE LEVÉ LE VOILE QUI ME COUVRE. Elle 
étoit tout ce qui peut exifter, mais Pan étoit le PRINCIPE 
de toute ExISTENCE, de celle même d'Ifs. Il étoit le 
flambeau qui anima les éfres vivans, (166) comme le feu 
des étre immortels: (167) cela même le fait reconnoître 
pour l’Etre primitif, dont le Fèu & la Pomme de Pin, (168) 
furent les Symboles ; aufli Phurnutus dit-il, qu'on regardoit 
Pan, comme le Dieu de l'Univers ; (169) & les Arcadiens, 
dont il étoit la Divinité fpéciale, le confidéroient, fuivant 
Macrobe, comme la force, foit Divine, foit T'erreftre, qui 
conftitue l'effence de tous les corps. (170) Il étoit la force 


OÙ 
(166) Orph. Hymn x. ver. 16. 


LU :74 
Guois y sauT pes 


lonipotens alimonia rerum. SCALIG, 

(167) Vid, fupr. note 1 58: 

(168) Conftant. Geoponic. lib. xi. Pan fut regardé par les Latins comme 
le Dieu des Boris. Voilà pourquoi ils lui donnerent nom de Sylvanus. Sa figure 
fut prife de celle de l’ancien Pan des Scythes, comme on peut le voir par un. 
autel confacré à Sylvain, où la figure de ce Dieu eft repréfentée avec la cou- 
rone de Pin. Ce monument; en marbre, eft dans la colleétion de Mr. C. Town- 
ley ; l’infcription ne permet pas de douter de fon objet. La plus belle de tou-. 
tes les ftatues de Pan, qui exiftent à préfent, fe voit chez Mr. Coke à Ho/k- 
bam près de Wells, & je crois me refflouvenir quelle eft auffi couronée de Pin. 

(169) Phurnut. & Nat. Deor. p. 203. Towdro ee À To Ilave, éradn Trou 
rrayrès à oûrôs êçis  Talem quempiam et Pana effe non dubito : fi quidem et ipfe cum 
Univerfo idem ef. Suivant Orphée cité par Damañcius, Pan étoit Z’Ordonateur 
du monde Auxræxropæ OAou Tou Ho. 

(170) Macrob. Saturn, lib, 1. p. 148, Hunc deum Arcades colunt, appellantes 


TOY 
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ou le principe de toute exiftence : voilà, pourquoi, dans le 
monument dont il s’agit ici, Jr, ou la Nature, eft, placée 
fous lui : c'eft aufli la raifon pour laquelle fa figure eft incom- 

parablement plus grande, que ne l'eft celle de cette Déefe. 
Dans un terrein enfeveli, avec Herculanum & Pompeïa, 
par, un effet de l’éruption du Véfuve arrivée l'an 79 de 
notre Ere, on a trouvé, en, 1748, une figure de Pan, du 
genre de celles qui portent le Caraëfere des Scythes. Cette 
figure a les mouftaches, que ces peuples ont toujours por- 
tées, & que les Egyptiens & les Grecs ne porterent jamais : 
elle eft en bronze ; de toutes celles qui nous reftent, c'eft 
peut-être la plus artiftement travaillée. (171). Et Pan avec 
les 


mè Te VAN HUPIOY Non Sylvarum dominum, fed univerfe fublantie materialis 
dominatorem fignificari volentes, cujus materiæ vis univerforum corporum, feu illa 
divina, five terrena fit componet effentiam. Les Arcadiens, qui avoient cette opi- 
nion Théologique, prétendoient être les plus anciens peuples de la Grèce, & 
pour cette raifon fe difoient Profelenes (Cenfor. de Dic. Nat. c. xix.) leur pays 
avoit d’abord porté le nom de Pélafoie. (Steph. in Arcaa. ) Parce qu’il fut ha: 
bité par des Pélafpues. Ces peuples, comme on l’a vu, vinrent de Scythie en 
Grèce, où ils s’établirent. Ainfi, les Arcadiens, qui defcendoient d'eux, pou- 
voient en avoir reçu l'opinion qu’ils conferverent du Dieu Pan. C’eft cette 
même opinion que l’on. retrouve chez les Egyptiens, avec la figure de ce 
Dieu, telle qu’elle s’eft confervée dans le Japon, dans la Chine, dans l'Inde & 
dans la Tartarie : il paroït de-là que la doétrine T'héologique des Arcadiens, 
très-différente de celle des autres Grecs, dont la Mythologie altéra cette même 
doctrine, eft un refte de celle des Scythes, dont Macrobe nous a confervé 
l’idée, très-propre à éclaircir ce qui fe lit dans les Poëtes & dans les My- 
thologues anciens. 


(171) Cette figure eft gravée dans le fecond tome des Bronzes d'Hercu- 
lanum, 
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les oreilles de Bouc & la barbe de cet animal, eft repré- 
fenté aflis ; fes cuifles font élevées de telle forte, que fon 
menton porte prefque fur fes genoux, & fes jambes fe repli- 
ent le long des cuifles. Les mains de cette figure tiennent 
À deux trefles de cheveux, qui partent des côtés de fa tête. 
Ce Dieu eft ramañlé, & pour ainfi dire concentré fur lui 
même, vraifemblablement pour montrer qu'il eft le centre 
de tout, la force qui conftitue /’effence des chofes matéri- 
elles, que ce tout n'eft enfin, que le développement de fes 
facultés ou de fes membres, qu Orphée appele toutes 
les parties de l'Univers; (172) & comme il étoit le 
Principe de toutes chofes, on lui donna le nom de 
Pan, qui fignifie Tour. Si quelquefois on le repréfent: 
avec le ventre exceflivement gonflé, comme on le lui voit 
dans quelques figures aztigues, dans le Mirifo des Chinois, 
& dans les Idoles des Indiens, ce fut pour montrer qu'il 
contient tout, que tout étoit en lui, avant d’exifter dans 
l'ordre des chofes crées. (173) Ce Dieu, repréfenté dans 

un 
lanum, (/Zav. LXXXVIIL p. 343.) le travail en eft fi beau, que le Roi de 
Naples la retint dans fon cabinet, quand on la lui apporta immédiatement 
après l’avoir déterrée. Ce Prince l’a toujours gardée près de lui, jufqu’au 
moment où il alla prendre poffeffion de la courone d’Efpagne ; alors il la 
remit, avec une bague dont la pierre avoit été tirée des fouilles d'Hercula- 


pum, dans le Mwfeum, qui contient les précieux monumens, trouvés dans 


les ruines de cette ville, dans celles de Pompeïa, de Stabia, & de quelques 
endroits voifins. | 


(172) Voyez la note 156. 
(173) On trouve l'explication de cette figure, dans la Théologie de l’Inde 


Rs où 
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un bronze antique, (174) avec les traits de la phyfonomie 
Scythique, & les oreilles de Bouc, a les mains appuyées fur 
les flancs, & paroit faire des efforts, comme s’il vouloit ac- 
coucher ; fa tête fe panche fur le devant, comme pour re- 
garder fon ventre qui eft très-gros : une feuille d’Acanthe 
forme la #é/ere, par laquelle on rattachoit cette figure dans 
une chapelle domeftique, & c’autres feuilles de la même 
plante lui font une Cesnture. Nous avons montré que /°4- 
canthe étoit l’un des Symboles du Fev, de l'Etre prmirif qui, 
fuivant la Cofmogonie des Scythes, encendra le monde, & que 
Pan étoit regardé comme le Fëz des immortels ; c’eft donc 


où elle s’eft confervée, avec les idées qui lui firent donner la forme que 
nous lui voyons chez les anciens. Le Beoavadan, l’un des livres facrés des 
Indiens, compofé par la feéte de Wichenou, Iui attribue la prééminence fur 
Brouma & Chiven. Brouma, fuivant ce livre, eft l’Eire Générateur : 1 fut créé 
de la plante du Tamara, qui fortit du Nombril de Wichenou : affis fur la fleur 
de cette plante, il invoqua l’Etre Créateur, c'eft Vichenou même qui lui dit, 
à Brouma mon cher enfant ; je vous accorde mes faveurs, & vous donne le 
“ pouvoir de créer l’Univers. Dans mon Sein je tiens caché l'Univers & toutes les 
«e Vies. Je vous commande de les produire, ou plutôt de les développer.” 
{Voyage aux Tudes par Mr. Sonnerat, 7. I. p. 285.) Le Peurre gonfl, comme 
gelui d’un Hydropigue, qu’on donne à ce Dieu, exprime que dans Jon Sein il 
tient tout l'Univers & toutes les Vies. S'il eft repréfenté affis, c’eft pour mon- 
tre, qu’il exifte par lui même. L’on trouve dans cette Théologie, les mêmes 
idées que dans celle des Scythes & des premiers Grecs. Elles reconnoiffent 
également un Erre primitif, Principe de tout, qui par le moyen de fon fs, 
engendra l'Univers & donna la Wie à tous les êtres. 

(174) Cette figure remarquable appartient à Mr. Roger Wilbraham, qui 
s’eft formé un nombreux recueil de bronzes très-choifis, parmi lefquels fe 
trouvent plufieurs de ceux que Gori a publiés, dans le Mufeum Etrufcum, & 
beaucoup d’autres plus précieux encore, dont nous parlerons dans la fuite. 


évidemment 
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évidemment lui, qui eft repréfenté par cette figure fin- 
guliere, dans laquelle on trouve les attributs qui le caraété- 
rifent, comme étant | Etre primitif. 

La figure Scythique du Dieu que les Grecs appeloient Par, 
exifte encore maintenant à Méaco Capitale du Japon. (175) 
On l'y voit dans le même temple, où fe trouve le Bœuf en 

or, 


(175) Voyez la Planche placte à la page 283 du livre intitulé, 4 Memo- 
rable Embally to the Emperor of Japan. Cette relation décrit la Chapelle, 
. dans laquelle les Japonais ont placé la figure fymbolique du Créateur : 
cette figure eft de couleur #oire, fans doute pour montrer que la Création fe 
fit pendant la #wif: cette tradition généralement reçue de prefque tous les 
peuples, leur fit compter par les #wiis le commencement des tems. Le Créateur 
affis, & comme fe repofant fur lui même, eft repréfenté fur le fommet 
d’un arbre, qu’à fon écorce on reconnoit pour le Pix, dont le fruit, comme 
nous l’avons montré, repréfenta, chez les Scythes, le fes fymbole de l’Etre 
Créateur, où de l’Etre Primitif, Cet arbre porte fur une Tortue pofée dans 
l'Eau, pour montrer qu’au tems de la Création Dieu étoit porté fur cet élément, 
dans lequel nagceoit l’Œuf du Cabos, fuivant la tradition Japonaife. Un Serpent, 
d’une immenfe grandeur enveloppe le milieu de l'arbre, autour duquel il fe 
replie deux fois ; c’eft le fymbole de la Vie, dont l’Etre Créateur fut le Principe. 
Cinq figures fupportent ce Serpent : les deux premieres ont la tête & les pieds 
de deux differens Animaux, elles tiennent la partie antérieure du Serpent, trois 
autres en foutiennent la partie poñtérieure. La tête de l’une de ces figures 
eft couronce; celle qui en eff voifine a quatre vifages, elle porte, comme la 
précedente, une caurone radiale. La derniere, reffemblante en tout à celle du 
Pan des Scythes, des Grecs, des Egyptiens & des autres peuples, dont on vient 
de parler, tient la queue du Serpent, On reconnoit aifément dans ces figures 
fymboliques, les attributs perfonifiés de l’Etre Créaevr, repréfentés autour de 
lui, comme ayant concouru à l'ouvrage de la Création, qui eft celui de la Sa- 
gefle, de la Prévoyance, de la Bonté, de la Puiffance, ou de la Vertu Divine, 
dont la derniere de ces figures dirige l’aétion. Sa tête chauve, fa phyfionomie fé- 


Rr 2 rieufe, 
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or, qui eft l'emblème par lequel les Scythes exprime- 
rent l'acte de la Création. Cette figure eft en pied, 
une efpece de tablier lui couvre le milieu du corps; 

un 


rieufe, fa barbe pareitte à celte que portent les Philofophes Japonais, lui en a 
fait donner le nom. Les courones des deux figures fuivantes, les. font auff 
regarder comme des Rois. Un conte populaire, imaginé par quelque Bonze 
ignorant, fait croire que ces emblêmes repréfentent des mauvais Génies, des 
Rois & des Philofophes qui s’oppoferent à la Création : mais comme au tems. 
où elle fe fit, il ne putexifter ni Princes ni Philofophes, on fent aflez que-cette 
fable abfurde qui fe réfute d'elle même, n’eft fondée que fur l'ignorance où 
l’on eft du fens primitif donné à ces emblêmes. Cependant, il eft affuré. qu’en- 
core ajourd’hui, les Yaponais regardent la figure, que nous avons montré avoir 
été celle du Pan de tous les peuples, comme la repréfentation d’un être qui. 
affifta à la Création. La tête de cette figure, très-reffemblante à celle de So- 
crate, l’eft auffi à celle du. Sie des Grecs, par les raifons que nous ferons 
bientôt connoître. C’eft à mon gré une chofe digne d'être obfervée, que 
Virgile ayant à faire parler Sikre, lui fait chanter en très-beaux vers. 
l'hiftoire de la Création; ‘ il dit comment furent renfermées,. dans un 
‘£ vuide immenfe, les femences de la Terre, des Ames, de la Mer & à-la-fois 
‘< du Feu liquide : comment ces élémens devinrent les principes de tout; 
‘< comment le Globe du Monde fe forma. La Terre prit de la confiftence, les. 
‘6 Eaux commencerent à s’étendre fur fa furface, les Chofes prirent fucceffive- 
‘ ment leur forme: & bientôt après, pour étonner l'Univers, le Soleil ré-. 
‘ pandit la lumiere pour la premiere fois.”  Wirpil. Eclog. vi. 


Namque canebat, uti magnum per inane coaëla, 

Semina terrarumque, Animæque, marifve fuiffent, 

Et liquid Jimul ignis, ut bis exordia primis 

Omnia, et ipfe tener mundi concreverit orbis. 

Tum durare Solum, et difcludere Nerea Ponto 
Cæperit, et rerum paullatim fumere formas, 

Jam que novum ut terre flupeant luceere folem, &c.. 


Dans 
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un tablier tout pareil eft donné au Dieu qu'elle repréfente, 
dans la figure Egyptienne de la colleétion de Mr.C. Town- 
ley, & comme celle du Japon, cette derniere eft en pied. Les 
Japonais placent, près de la tête chauve de cette figure, le 
Serpent fymbole de la Vie: l'Etre Générateur en étoit re- 
gardé comme /’ Auteur, mais l'Etre primitif, dont il tenoit fa 
puiflance, en étoit le principe ; c'eft la raifon pour laquelle 
le Serpent eft placé à côté de la tête de cet emblème des Ja- 
ponais. Ils tiennent cette figure fymbolique du même peu- 
ple, duquel ils recurent l'emblème du Bœuf, fymbole de la 
Création. Ils defcendent de ce peuple, & tout conœourt à 
nous montrer que ces figures en ufage par-tout, employées 
dès les tems les plus anciens, ainfi que la Théologie dont 
elles expriment les idées, vinrent des Scythes, que l’hif- 
toire nous apprend avoir parcouru toute l’Afe, aux deux 
extrémités de laquelle on retrouve & cette Théologie & ces 
Emblèmes.. | 
Rien n'étoit plus difficile que de repréfenter, foit par des 
emblèmes, foit par des figures prifes dans la nature, l'idée 


Dans cette Cofmogonie, le Feu eft caraétérifé par une épithete, qui le dif- 
tingue des Semences des autres Etres; les eaux ne s'étendent qu'après que 
la Terre a pris fa confiftence : les formes des chofes font d’un tems poftérieur, 
mais le Soleil ne luit qu'après ce tems. Rien ne me femble plus fingulier, que 
de trouver dans un Poëme fait à Rome, Silene repréfenté, comme chantant Ha 
Création, à laquelle les Japonais font affifter une figure emblématique, qui eft 
évidemment la même que les Romains & les Grecs affeéterent de. donner à 
leur Silene. 


que 
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que l’on concevoit de l’Etre primitif.  Confidéré comme le 
Principe de tout, il paroit qu'on chercha dans tout ce qui 
exifte, les fymboles qui devoient rappeler cette idée ; comme 
ayant créé la mafiere, on le repréfenta par de grandes 
pierres, dont il exifte encore quelques-unes dans tous les 
pays habités par les Scythes, ou par leurs colonies. La 
forme pyramidale, plus propre qu'aucune autre à donner 
l'idée de la flamme, qui s'éleve toujours pyramidalement, 
& qui étoit le fymbole de l'Etre primitif, fut fouvent 
donnée à ces fortes de pierres : c’eft l'Origine des Termes. 
Les Pélafgues, qui furent les premiers habitans de la Grèce, 
ne connurent, fuivant Hérodote, aucun des noms des Dieux 
qu'elle adora dans la fuite. (176) Cependant, ils donnerent 
les premiers à ces Termes, l'Organe très-marqué de la Géré» 
ration, (177) indiquant par-là que l'Etre primitif, repréfenté 
par ces pierres, étoit le principe de la Vie. C'eft la raifon pour 
laquelle on donna fouvent aux figures de Pan, ce même at- 
tribut. Les Termes, dans des tems aflurément poftérieurs, ay- 
ant été confacrés à Mercure, que lesGrecs appeloient Æermes, 
prirent le nom de ce Dieu, inconnu aux Pélafgues. Et 
c'eft par un abus manifefte de ce nom, qu'Hérodote 


. .. .… 3 2 #i 
(176) Herodot. Lib. ü. feël. Mi p. 110. ‘Eruwrwuiy à oùd Gwouæ erouvvro 
L . . . 
oudeu curé» Cum nulli Deorum aut cognomen aut nomen imponebant Pelafri. 
. 27 \ s/ \ 7% 
(177) Idem. RE. Vi. Tou à ‘Epuéw ra dyahuere Gode EXsy Ta œidois Trois- 
LS ? 2 Ad ! ? ? ad 1 .e 
UVTSS, OUx œm Alyur/iey pepodmuert, AN œm0 IlsAacyur.  Sed ut Mercurii 
Statuam facerent porreëlo cum veretro, non ab Evyptiis, Jed a Pelafgis didiceruat 
(Greci.) ‘ 
aflure, 
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affure, que ces peuples furent les premiers à plaçer /'Organe 
aëlif de la Génération fur les Hermes. (178) Cet attribut 
ne put être donné par eux, qu'à l'Etre primitif, au Pan, & 
depuis à l'Etre Générateur, qui en tint la place. Tous les 
Dieux de la Grèce, n'étant aufli que les attributs perfonifiés 
de l'Etre Générateur des Pélafgues, quoique la figure de 
Hermes, fut fpécialement confacrée par les Grecs à Mer- 
cure, ils l'employerent néanmoins, fuivant fa premiere in- 
fitution, à repréfenter tous ces autres Dieux. On trouve 
encore l'Origine de cette repréfentation, chez des peuples, 
que nous avons montrés être venus de la Scythie, d’où ils 
l'apporterent en Grèce. 

L’Etre primitif ayant créé les Efémens, le Feu devint fon 
Symbole, pour les raifons que nous avons expofées : ayant 
créé la matiere, des Pierres, auxquelles on donna la figure 
emblématique du fes, devinrent un autre de fes Symboles : 
ayant crée tout ce qui végéte, des végétaux, comme la 
Pomme de Pin ou la fleur de 7’Acanthe, auxquels on 
trouva quelque rapport avec la forme de la famme, 
fervirent pour cela même d’emblème à ce même Etre: 
regardé comme le Créateur du Monde, le Bœuf fau- 
vage, dont le nom étoit pris de celui du fe, ainf 
que nous l'avons dit, fut, fous ce rapport, un autre de 
fes Symboles. Principe de la Wie de tous les Etres 
animes, étant le Pan, le Tout, il fut repréfenté par la 


(178) Comparez les deux paffages cités dans les notes précédentes. 


figure 
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figure du Bouc. (On reconnoit dans cet emblème, les 
idées d’un peuple Pafteur, comme le furent les Scythes, ils 
le prirent de l’animal, qu’ils étoient accoutumés à voir fe 
multiplier fous leurs yeux. Ce fut fous cet emblème, que 
le plus ancien des Dieux de l'Egypte fut adoré à Mendes. 
Le nom Egyptien de cette ville fignifie à-la-fois Bouc & Pan; 
(179) on y révéroit ce Dieu fous la forme des deux fexes de 
cet animal : (180) ce qui montre bien que le Principe de 
la Vie étoit repréfenté par le Dieu de Mendes, (181) c'eft 
que la fuperftition y fut portée au point, de voir des 
femmes fe proftituer au Bouc qu'on y révéroit. (182) Elles 


croyoient 


(179) Herodot. Zb. 11. Jeét, xlvi. p. 108. Kadou dë 0, re Thay0s à 0 Ilcæy 
Alyvrlisi Mévdnç.  Vocatur autem Hircus et Pan, Ægyptiace, Mendes. 

(180) Strab. Geograph. lib. xvi. p. 812. D. Aîyæ à à Tryo Meier 
Tiuwow. Capram et Hircum Mendefi colunt. 

(181) Diod. Sicul. Bibliotb. lib. i. p.98. Toy à rowyoy dmidéuvay, ua op à 
Trapar rois EAAnot TETIMNO eu AËyoUT1 TOY TTpicerroy die Tè VENATILOY peGprer. Hircum 
autem deificarunt, ut apud Græcos Priapum, propter Genitalem partem. Ce que dit 
ici Diodore des raifons qui firent déïfier le Bouc, n’eft pas abfolument vrai, 
puifque l’on y déïfia auffi la Chevre, qui n’avoit affurément pas la partie à 
laquelle cet auteur attribue la caufe de cette d£ïfication. Hérodote, d'accord 
avec Strabon, aflure pofitivement que les habitans de Mendès adorerent égale- 
ment le Bouc & la Chevre, quoi qu’ils donnaffent la préférence au mâle fur la 
femelle, x mæAAy ToÛs éprevors ru JyAcu. 

(182) Strab. Z5. xvii. p. 802. B. Kai Méôm, Omou To Ilava Tiji, À Tu 
Guy Toyoy—ci rpaya raude yuauiËl ufyvwvrai.  Preterea Mendes ubi Pan co- 
htur, & Hircus animal, — Hoc in loco Hirci cum mulieribus eœunt. Cette 
étrange proftitution paroit avoir encore exifté au tems des premiers Em- 
pereurs, fous le regne defquels Strabon écrivit ce que l’on vient de lire. 
Il fembleroit par un pañlage de Plutarque, qui vécut fous les regnes de 


TFrajan 
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croyoient marquer leur dévouement envers l'Etre pr:7- 
cipe de la Vie, dont cet animal étoit l'emblème, en fe 
livrant 


Trajan & d'Hadrien, qu’alors mème, un grand nombre de belles femmes 
venoient s’offrir au Bouc de Mendes, & s’enfermoient avec lui : elles s’offroient 
à ce prétendu Dieu comme au bœuf #pis, ainfi que le rapporte Diodore cité 
ci-deflus. Cependant on fait que ce Bouc, leur préferoit fouvent la femelle de 
fon efpece. (Plutarch. in Gryll. p. 989. A. à Madrios payes Afyerat moAaïs, À 
XORaIS UE Sos Yu Ex eo éyrv de TPOVUJLOS, da POS Tois diyag 
émfénreu pañor. Mendefius Gaper inclufus cum multis et formofis mulieribus, coitu 
abborret, et Capras defiderat. Ce difcours nous laïffe entrevoir, que lorfque l’on 
préfentoit des femmes & des Chevres au Bouc de Mendes, il rejettoit quelquefois 
les unes pour prendre les autres ; mais il paroit par des vers de Pindare, cité 
par Strabon, qu’il s’accomodoit quelquefois des premieres. 


Médnre 

— — ciyiBaru 0 paye yuuiËt 

Miryoy]eu. ; 
Mendetis  — 

— — — qua falax,-Capre., 


Maoritus, bumanam audet inire feminam. 


Cet acte incroyable de la fuperftition la plus monftreufe, fut confommé du 
tems, & prefque fous les yeux d'Hérodote. {b. ii. cap. xlvi, Eyéero à à ra 
Now TOUT Em” ÉMEU TOUTO TO Tépeus" AU TIA Tpety © uioyero avaporder.  Contigit 
autem in hoc nomo Mendifio mea ætate hoc portentum cum mulieribus bircus mifceba’ur 
propalam,) Ce que les femmes ofoient pratiquer avec les Boucs, par un effet de 
leur étrange dévotion, paroit auffi avoir été pratiqué par les hommes avec les 
-Chevres facrées : celles-ci repréfentant le même Dieu, peuvent avoir été réve- 
rées par un culte auffi bizarre; c’eft peut-être la raifon des figures très-ob- 
fcenes, où l’on voit des accouplemens de cette efpece repréfentés fur quelques 
pierres gravées, & à-la-fois celle des honeurs rendus à Mendes aux Pârres de 
Chevres ; car ils paroïffent y avoir été refpectés comme des Prétres. Il y en 
avoit un dont la mort étoit le fujet d’un deuil public. Les monumens femblent 


LNRE nous 
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livrant elles mêmes publiquement, & commettant dans fon 
temple & avec lui, l’aéte qui procure /e Wie. Cette publicité, 
dont Hérodote fait mention, éloignant toute idée de dé- 


bauche, montre l'excès du délire auquel le fanatifme peut 
arriver. (183) 
Hérodote 


nous apprendre, çe que les auteurs qui nous reftent ne nous difent pas, mais 
ce qui peut avoir été dit dans ceux qui n’exiftent plus. Je penfe qu’il ne faut 
pas confondre l’objet de ces fortes de compoñitions, avec celui des figures qui 
repréfentent des accouplemens de Saryres avec des Chevres ; bientôt nous: 
montrerons, que les motifs de ces dernieres furent très-différens de ceux qui 
peuvent avoir donné lieu aux repréfentations dont ils s’agit ici. 

(183) Ce fanatifme, qui exiftoit encore dans le fecond fiecle de notre Ere,, 
dans lequel Plutarque écrivit fes livres, n’exiftoit pas moins au tems de Pin- 
dare, près de 700 ans avant cette époque, & nous voyons, par la Sainte Ecri- 
ture, qu’il doit avoir exifté antérieurement à Moyfe, plus de 1600 ans avant 
JF. C: le Lévitique défend aux Ifraëlites “ d'offrir à l’avenir des. facrifices, 
‘€ aux boucs, avec lefquels ils avoiïent forniqué. (Levetic. cap. xvi. v. 7. Et non 
“6 Jacrificabunt ultra facrificia jua © YY@ 9 Hircis, cum quibus fornicati erant.”? 
Wid. Boch. Hieroxoic. p. 842, 30, & 643, 50.) Cette efpece de Forication étoit 
une fuite du culte de Pan, révéré dans le Bouc vivant qu'on lui confacroit; & 
foit qu’elle eut été en effet pratiquée par les Hébreux, à qui elle fut défendue 
par la loi de Dieu, foit que par cette expreffion, l’on entende qu’ils offrirent 
autrefois des facrifices, à l’Idole repréfentée par un Bouc. La prohibition de 
pareils facrifices ne permet pas de douter qu'avant elle, les Hébreux ne les 
euffent offerts ; & qu'avant la loi de Dieu, fon peuple n'ait révéré le Bouc 
Pan, comme il révéra le Beuf Adonï, Que fi les femmes Ifraëlites danferent 
nues devant ce Bæuf, on pourroit foupçonner quelles purent encore forniquer 
avec le Bouc, comme femble l’infinuer la Sainte Ecriture par le mot formicari, 
puifque cette cérémonie paroit avoir été attachée au Culte qu’il eft affuré 
qu’elles doivent avoir eu. | 

Le mot Sair qui exprime un Bowr, exprime auffi le Poil dont il eft couvert. 

ce 
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Hérodote ayant parcouru l'Egypte & la Grèce, en 
connut néceflairement les monumens religieux, qu'il avoit 
continuellement 


ce qui fait traduire le mot Hirci, dans le texte du Lévitique, par celui de Pilof, 
ou couverts de Poil. Il exifte encore des figures antiques, dans lefquelles des 
Pans font repréfentés avec le corps entiérement cowvert de Poils : on peut 
voir à Wimbledon, chez Mr. Lyde Brown, un Silene en marbre d’un beau 
travail, dont Le corps, les bras & les cuifles font également récouverts d’un Po}, 
qui s'étend prefque par-tout. Ces figures répondant au terme de Ph, & 
tenant la place de celles des Boucs, qui furent le premier emblême de Pas, 
marquent le Dieu auquel les Ifraëlites offrirent autrefois des facrifices, comme 
ils en offrirent au Bæuf Adonaï. | 

Ces deux emblêmes du Bouc & du Bæœwf, appartenant à la religion Scy- 
thique, nous donnent la raifon pour laquelle St, Epiphane,{ Adverf. Heref. lib. 1.) 
dans la divifion qu’il fait des religions, met le Scythifine avant l’Hébraïfime. L’un 
commença, dit-il, depuis Noé, c’eft à dire depuis le déluge & continua jufqu’à 
Sarug ; Vautre commença par Abraham: la religion des Egyptiens métoit donc 
pays différente du Scythifine, puifque celui-ci dominoit feul avant lHébraïfine, 
Il fut donc la religion des tems antérieurs à Æbraham & aux Dieux de la Grèce, 
enfin celle que les Pélafgues y appotterent. Ces Pélafoues, fuivant Hérodote, 
furent les ancêtres des Doriens & des Spartiates. { Herodor. lib, ïi. feël, Avi. p.21.) 
Ces derniers, dans le premier livre des Machabées, fe reconnoiffent pour être 
de même Origine qu'Abraham le pere des Juifs, dont ils fe déclarent être 
les freres { Machab. lib. ï. cap. xi. Traduët. Robert. Steph. Inventum eff in Scrip- 
tura de Spartiatis et Fudæis quoniam funt fratres, et quod funt de genere Abrabam.) 
en admettant la tradition rapportée, dans ces livres, tenus pour Casoniques par 
une partie des Chrétiens, Abraham & les Hébreux defcenderoient du même 
peuple que les Pélafgues, c’eft-à-dire des Scythes : mais ce qui n’eft pas 4pochry- 
phe, c’eft que le Pentatheugue nous apprend, que les Hébreux révérerent les 
mêmes emblèmes religieux qu’eurent autrefois les Scythes, le Bæërf & le 
Bouc, & que le Serpent fut encore chex eux l'emblème de la Wie; d’où l’on 
pourroit croire que le Scythifime fut leur premiere religion, dans les tems an- 
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continuéllement fous les yeux. Suivant cet auteur, les Pein- 
tres & les Sculpteurs Egyptiens, ainfi que les Peintres & les 
Sculpteurs Grecs, repréfentoient Pan de la même maniere : 
les uns lui donnoient, dit-il comme les autres, la PAy/onomie 
& les Cuiffes de Bouc. (184) Cependant, on vient de voir 
des figures, indubitablement exécutées par des Sculpteurs 
Egyptiens & Grecs, dans lefquelles Pan eft repréfenté d'une 
manieres très-différente de celle que décrit Hérodote. Cette 
maniere, auf étrangere à l'Egypte qu'à la Grèce, exiftant 
encore à la Chine & au Japon, où s’eft confervé l’em- 
blême du Bœuf, qu'eurent autrefois les Egyptiens & les 
Grecs, on ne peut s’empècher de croire que ces figures du 
Pan, ainfi que celles du Bœuf, ne foient très-anciennement 
venues en Egypte en Grèce, dans la Chine & dans le Ja- 
pon, par le moyen du même peuple, dont le Caraëfere fe 
reconnoit encore dans ces figures de Pan. Sa tête devint 
chez les Grecs, le modele de celles des Sy/enes, que Pau- 


térieurs à ceux où Moyfe leur Gonna celle de Dieu, dont ils devinrent le peu- 
ple chéri, malgré l’inclination qu'ils montrerent dans tous les tems, pour le 
culte qui femble avoir été celui de leurs ancêtres. 

(184) Herodot. Hb. ii. Jet, xlvi. p. 108.  Tpogoui D Ôn à yAUpours of: 
Cry pcupor à oi ya uoilormou, (Aiyvr] (ui) Toù Ilœyoc, MEL CU <p "Em, Tryo) joe 
Afyonpécunoy à Tpayornelsx. Panos autem fimulacrum et Pifiores et Sculptores 
Æg yptii pingunt et fcalpunt, quemadmodum Græci, Caprina facie Hircinis que cruribus. 
Je ne connois aucun monument Egyptien où Pan foit repréfenté fous cette 
forme, très fréquemment employée par les Grecs. 


fanias. 
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fanias dit avoir été les plus vieux Saryres. (185) Ceux-ci 
étoient les mêmes que les Pans, puifque Pan eft appelé de 
leur nom, dans l'Hymne qui lui eft adreflé par Onoma- 
crite, fous le nom d'Orphée, (186) & qu'il eft repréfenté 
comme eux par Homere. (187) 

La figure emblématique de Pan, repréfentant le 7ho, le 
Théo ou l'Etre primitif des Scythes, la puiflance de cet 
Etre fe manifeftant dans toute la nature, tout ce qui exifte fut 
regardé comme les æembres de ce Dieu. (188) Par cette ex- 
preffion figurée, on prétendit marquer l’action Wrvifiante, qui 
anime tout, qui s'étend fur tous les individus, fur tous les 
genres, fur toutes les efpeces créés ; qui fe manifefte en 
tous tems, en tous lieux, & femble fe Diver/fifer, ou plutôt fe 
Multiplier, fuivant les différens fujets fur lefquels elle Opere. 
Pour marquer ces différentes opérations on dverfifia & l'on 
multiplia les figures des Satyres, on leur donna diférens em- 
ploys, différens noms, différentes formes, enfin des âges & des 
fexes différens. Les uns furent repréfentés avec des jambes 
de Boucs, d’autres eurent les jambes formées comme celles 
de l’homme, mais avec les cornes, les. oreilles & la queue. 


(185) Paufan. 44.1. p. 54. Tous yap jade ray Sarvouy poneys Gyomaous i 
Esmous, maximos enim natu Satyrorum. Silenos nuncupañt. 
(186) Orph. Hymn x. 
(187) Homer. EIXZ IANA, v..2. 
Alyomodny, dxéoute, QUAOMpOTON.. 
Capripede, bicorne, amatore cantus, &5c. 
(188) Voyez Orphée cité, sote 166, de ce chapitre. 
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des Boucs ; les plus vieux en porterent la barbe, en eurent le 
Caraëlere ; les plus jeunes repréfentés fans barbe, avec des 
cornes naiflantes prirent le Caraéfere des Chevreaux : on 
en repréfenta d’autres avec toutes les parties humaines, 
mais couvertes de Pois: ceux-ci s’appelerent Silenes, (189) 


les 


(189) On a vu, par un pañlage de Paufanias cité note 183, que les Sikues 
ctoient les plus vieux des Sutyres, & comme les Satyres étoient les mêmes que 
les Pans, puifque les uns & les autres étoient repréfentés dé la même façon, il 
eft certain que Pan & Silene étoient originairement le même individu. Voilà 
pourquoi on conferva toujours à Silene le Caraëlere du Pan des Scythes : c’eft 
ce Caraëtere de tête, auquel reffembla celui du Philofophe Socrate.  (Xenopb. 
de Socrat, p. 32.) Ce fut lorfqu’on commença à donner à Pan les formes du 
bouc, qui d’abord avoit été fon emblême, que l’on diftingua l’ancienne figure 
qui le repréfentoit par le nom de Silene, & l'autre, plus nouvelle, par celui de 
Pan. La Mythologie en fit alors deux Etres différens ; mais tous deux n’étoient 
que le Tho ou Théo des Pélafgues & des Scythes, l’Etre primitif, le Pere 1#- 
connu de l’Etre Générateur, du Bacchus : les Mythologues en changeant l’ordre 
de cette filiation, conferverent à Silene le titre de Pere Nouricier de Bacchus. 
(Orpb. Hymn. 53. Baxguo nid) Les Pélafgues révéroient fous les Chênes 
de la forêt de Dodone le Tho, à qui les Grecs donnerent depuis les noms de 
Silene & de Pan; c’étoit le même Dieu, le Teuf, que les Celtes adorerent dans 
leurs forêts, & auquel ils confacrerent le Chêne, Drws, d'où leur prêtres prirent 
le som de Druides. Les Aborigenes appelerent Thus, & comme on le révé- 
roit dans les forêts il pafla pour en être le Dieu : de là vint que ces mêmes 
Aborigenes changerent fon nom en celui de Syloais, en lui confervant le Ca- 
raëlere de tête qu’il avoit primitivement, & qui eft le même que celui de l’An- 
cien Pan ou du Si%ene. La forme, comme le nom primitif de ce Dieu, ainfñ 
que la maniere dont il étoit révéré chez les Aborigenes, & le titre de Sylvanus 
qui en refulta, confirment ce que nous avons dit de l’Origine de ces peuples, 
qui remontoient aux Scythes, par les Pélafgues leurs ancêtres, & avoient 
comme eux une origine commune avec les Celtes. 

Les 
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fes autres porterent les noms de Satyres, de Tityres de 
Faunes, mais tous furent compris fous le nom Géxérigue 
de 


Les Scythes, ne reconnoiffant d'autre Dieu que le Tho, appelé par les 
Grecs Pan ou Silene, fe mettoient eux & leurs troupeaux, qui faifoient 
toutes leurs richefles, fous la protection de ce Dieu. De là vint que Pan fut 
zegardé comme le Gardien des Troupeaux ; ce qui le fit repréfenter avec le 
Bâton pafloral, qu’en appeloit Pedum : les Bergers le révéroïent dans les antres 
des rochers, où l’on fuppofoit qu'il venoit fe repofer, & où ils cherchoïent eux 
mêmes un abris pour leurs troupeaux contre les chaleurs de l'été. C’eft 
dans ces antres qu’on confacroit les ftatues de Pan. Il y en a une de cette 
éfpece dans la collection de Mr.C. Townley. Dans cette figure en marbre, 
Pan repréfenté couché eft avec le Pedum ou bâton pafloral; il a les formes 
de Satyre & paroit fe repofer. Comme les Pélafgues donnerent les premiers 
Vattribut de Priape aux Termes, qui repréfentoient chez eux le feul Dieu 
qu’ils connoifloient, le Tho, le Pan regardé comme le principe de toute Géné- 
ration, de là vint que quand dans la fuite on fit des figures de Priape, on leur 
conferva le Caraëñtere de tête, que l’on donnoit au Pan ou au Sikne; ce Caraëtere 
eft très-marqué dans un petit Bronze, du plus excellent travail qui fe con- 
ferve dans le Mufeum de Portici. (Bronzi d'Hercolano, vol. AL. p. 383.) Ce 
Dieu eft repréfenté dans Paétion de marcher en avant, avec fon attribut 
diftinétif ; fon bras droit s'étend & fe replie, comme pour montrer ce qu’ex- 
prime le gefte de fa main, dont les doigts par leur difpofition, marquent 
l’aétion des organes des deux fexes ; Z’Index de fa main gauche, appuyé fur 
l'angle extérieur de fa bouche, femble en ouvrir les levres qu'il retire, 
pour indiquer le /xe, dont nous avons obfervé que dans ces fortes de figures 
cette partie marque l’aftribut diftinétif. 

Pan étant le Gardien, le Dieu qui veilloit à la confervation & à la multipli- 
cation des Troupeaux, on donna aux Satyres, qu’on fuppoñoit deftinés à cet 
emploi, le nom de Tiryres, ce font eux que l’on voit avec le Pedum, ou bäton 
pañloral. Et comme ce Dieu avoit le Bouc pour emblème, on donna auff le 
nom de Tityre au Bouc qui marchoiït à la tête du Troupeau. Ce nom fe 
trouve plufieurs fois répété, fous cette acception, dans les 7%/%%s5 de Théo- 
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de Pans. ‘Tous fe reduifoient à un Seul; ils n’étoient 
tous que les emblèmes des opérations de ce Dieu, & de fon 


aétion 


crite : & c’eft comme Agent de la Génération, comme auteur de la multiplica- 
tion des animaux, que l’on à repréfenté un Tiyre accouplé avec une Chevre, 
dans le Groupe en marbre qui fe conferve à Portici, & qui a été trouvé fous 
les cendres du Véfuve. Mr: le Cardinal Alexandre Albani me fit écrire à 
Naples, par Mr. l’Abbé Winckelmann, qu'il avoit autrefois poñlédé un 
Groupe femblable, dont il fit préfent au Prince Royal de Pologne, quand il 
pañla à Rome avec fa fœur la Reine de Naples. Ce monument fut porté à 
Drefde, mais on ignore ce qu'il eft devenu. Il en exifte un autre, du même 
genre, dans la colleétion de Mr. C. Townley, où ce marbre fingulier eft gardé 
fecrettement. 

Quand le Culte de Bacchus, comme Dieu du Vin, s’introduifit chez les 
Grecs, ils attribuerent particuliérement aux Silenes, la proteétion de tout ce 
qui regarde le travail par lequel on produit cette liqueur. Ils devinrent les 
Dieux particuliers des Vignerons, comme les Tityres étoient devenus ceux des 
Bergers; voilà pourquoi, fur un autel en marbre confervé dans les jardins du 
Prince de Francaville à Naples, on voit des Silenes portant des paniers de 
raifin, que d’autres foulent fous des pierres; ceux-ci font aidés par le plus 
ancien d’entr'eux, qui fe diflingue en ce qu’il a le corps tout couvert de 
Poils, ainfi qu'il fe voit auffi fur la peinture d’un vafe du Mufeum Britannique : 
& comme on faifoit de peau d’4ue les Outres dont on fe fervoit pour conte- 
nir le Wir, de là vint que l’on repréfenta fouvent les Silenes afis fur des Oy- 
tres où fur un 4re, & dans l'ivrefle que caufe la vapeur du vin nouveau, 
parce qu'il préfidoit à la vendange, 

Quoique les Silenes euffent un caraétere detète, déterminé par celui de l’an- 
cien Pan des Grecs, pour montrer qu'ils étoient de la famille des Satyres, on 
leur donna quelquefois les traits du vifage de ces derniers ; mais rarement ils 
furent repréfentés avec les pieds de Boucs, on fe contenta feulement de repré- 
fenter en quelques occafons les poils de ces animaux fur leurs cuifles, comme 
cela fe voit fur un bas-relief en terre cuite de la colleétion de Mr. C. Townlev, 
fur l'autel en marbre de Francaville dont il a été parlé ci-deflus, & fur quel- 

ques 
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aétion fur tous les êtres. Le premier, le plus ancien de tous 
appartenoit à la primitive Théologie, les autres appartin- 
| rent 


ques monumens antiques : malgré lés Curafleres qui les rapprochent pour 
marquer leur origine, les Silénès font toujours diftingués des Satyres, par les 
jambes humaines, & par l’ivréfle dans. laquelle on les repréfente ordinaire- 
ment. Le plus beau Silene de cette efpece, c’eft peut-être celui que l’on voit 
chez Mr. C. Townley, où il eft repréfenté dans le moment qui tient le milieu 
entre l'ivrefle & le femeil :: fa tête appefantie fe foutient fur fa main, elle fe jette 
de côté, pour contrebalancer fon corps qui chancelle : quoiqu’aflis il éleve 
une jambe; l’un de fes bras cherche l'équilibre qu’il eft prêt à perdre; fa 
houche indique la difficulté de fa refpiration, tous les mufcles de fon corps 
fe reffentent de l’engourdiflement qu’il éprouve, & des efforts qu'il fait pour 
s’y fouftraire. Ce morceau, dans lequel on ne peut défirer qu’une meil- 
leure confervation, peut être mis au rang de ce que la Sculpture nous a con- 
fervé de plus beau en ce genre. Il exifte, dans la même colleétion, un bas: 
relief où font repréfentés deux Sitenes, de l’efpece de ceux que l’on appeloit 
Faunes, parce qu'ils étoient plus jeunes que les autres ; ils font repréfentés 
tenant un crck, fur lequel ils appuyent les mains en foulant des raifins 
de leurs pieds, & tournant fur l'aire qui les contient; c’étoit une des 
. manieres de preffurer le vin chez les anciens ; & l’on peut voir, avec ce mo- 
nument, un de ces mêmes cercles de bronze, dont on fe fervoit à cet ufage ; 
il eft divifé par des moulures qui laiflent affez d'efpace pour y plaçer le poignet. 
On trouve un aflez grand nombre de ces anneaux, dont l'emploi n’a pas été 
connu jufqu’à préfent. 

Comme la Mythologie attacha les Satyres au fervice de Bacchus, devenu le 
Dieu du Vin, cela les fit repréfenter dans fes fêtes : c’eft la raifon pour laquelle 
on les voit fouvent portant des Vafes, de la forme de ceux qui fervoient à con- 
tenir les liqueurs : mais ils femblent avoir été plus fpécialement employés à 
figurer en qualité d’Agens de la Génération C’eft pourquoi ces fortes de figures 
font ordinairement dans les attitudes les plus luxurieufes, dans lefquelles on re- 
préfenta auff les Faunes, & les Silenes, parce qu’originairement ils étoient les 
mêmes que les Satyres. Ce fut pour exprimer qu’ils étoient, comme eux, 
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rent à la Mythologie: l'indéeence extrême des attitudes dan: 
lefquelles on repréfénta les Safyres, montroit la pente de la 
nature à fe propager, & le reflort par lequel elle Conferve les 
efpeces des créatures animés; ils furent regardés comme les 
ÆAgens de la puiflance Génerafrice, ce qui dans la fuite les 
fit attacher au fervice de l’Etre Gerérateur, quand fon culte 
prit la place de celui de l'Etre primitif, & lorfque ce dernier 
fe confondit avec celui de Bacchus, les Satyres continuerent 
à lui être attachés. Ces figures emblématiques, plus répétées 
qu'aucunes autres dans les monumens anciens, confirment 
ce qui a été dit au fujet du changement de culte, & fervent 
encore à nous montrer la véritable Origine de celui de 
Bacchus. | be 
Plus habiles que les Scythes, les Grecs & les Egyptiens, 
furent allier les traits de la figure humaine, & les confondre 
avec ceux des Boucs dans les figures de Par, dont cet 
animal avoit été l'emblème vivant, avant le tems où l’on 
fit ces figures. Hérodote dit expreflément que les Ærrifes de 


les Agens de toutes Générations, que fouvent dans les peintures antiques, on. 
les repréfenta dans l’aétion de pourfuivre des Nymphes, & dans le défir d’en. 
jouir. L'un des plus beaux monumens de la collection, dont j'ai tant eu oc. 
cafion de parler dans cette note, c’eft un jeune Faune, embraffant une Nymphe 
qu’il entraine fur lui, & qui s’éfforce à fe réléver, en fe retournant comme 
pour le repouffer. Ce beau groupe, déterré dans un ‘endroit peu diftant de 
ancienne Tibwr maintenant appelée Tivoli, fur le chemin de Prengfle, eft un 
des morceaux les plus remarquables qu’on aît tiré de ce terrein, dans 
lequel on a trouvé les beaux Termes de Philofophes, l’Apollon & les Mufes. 
qui font au Vatican. 


CES 
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ces deux peuples donnerent à Pan la Phyfionomie du Bouc: 
(190) il ne faut pas entendre par-là, qu'ils mirent une 
tète de Bouc fur un corps humain, mais qu'ils donnerent 
à une tête humaine le Caraëlere, & quelques unes des 
formes de celle.de cet Animal. La forte de Phyforomie dont 
parle cet auteur, fe reconnoit aifément dans une figure en 
marbre, de la colieétion de Mr. C. Townley. 

Pan, repréfenté par cette figure, y paroit fous l'ancienne 
forme du Zerme, qui étoit l'emblème du monde materiel, 
(191) dont on regardoit ce Dieu comme le Principe: étant 
encore celui des Eaux, on a donné à Pan, des cheveux 
dont le Caraëlere prend celui de /'Æloue Marine, efpece 
de plante, qui exprime les Æawx de la mer dans laquelle 


(190) Herodot. à. ii. /e6, xlvi. p. 108. Voyez la note 184, où ce pañlage 
eft rapporté en entier : la figure de Pan y eft décrite Afyomporwmo x Tpeyo- 
xnco  Caprina facie hircinis que cruribus. Le mot Egyptien Mendes étant en. 
même tems le nom du Bosc & celui de Pan, puifque la figure de celui-ci, 
le repréfentoit avec la Phyfionomie & les Cuifles de celui-là; il eft évident 
que la compoñition de cette figure, exprimoit à-la-fois le nom de Par & celui 
de fon emblème. Cette pratique ingénieufe d'exprimer le nom du fujet, par la 
maniere de le repréfenter, fut employée en d’autres occafions par les artiftes 
anciens : je la retrouve dans une ftatue de Britomartis de la colleétion de Mr. 
C. Townley. Ce nom, qui fuivant Sok», fignifioit en Crétois Dulcis Virgo, eft 
pour ainfi dire écrit dans l'attitude & le caraétere de cette figure : comme 
celui de Clyrie eft rendu fenfible, par la difpoñition feule d’un bufte très- 
finguler de la même collection, dans lequel on a exprimé à-la-fois l’apothéofe 
& Le nom de la perfonne repréfentée par ce monument intéreffant, dont j'aurai 
occafon de parler plus amplement dans la fuite. 

(191) Voyez da p. 318. de ce chapitre. 

pe D elle 
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elle croit, & qui la rejette fur fes rivages. C'eft à où l'on 
avoit coutume d'ériger des ftatues du genre de celle dont on 
parle ici: elles firent donner à Pan le titre de Littoral, qui 
fe trouve dans Théocrite. (192) Cetitre eft ici exprimé par 
la forme des cheveux, comme celui d'ÆHircipile (193) 
eft exprimé par les por/s de boucs, dont font formés les 
cheveux des Satyres, dans toutes les figures antiques où ils 
font repréfentés. | 

Le Pan, que re ptet ce Terme, péte Gi la tête un. 
Diadéme, fymbole de fon autorité fur tout ce qui exifte, 
(194) Les traits du bouc, dont il a les oreilles, réunis dans 
fon vifage à ceux de l’homme, fe marquent principalement 
dans la conformation & l'encaftrement de fés yeux: quoi- 


(z92) Théocrit. I. V. 


A. ‘Ov, p'œurè ro Mets Toy PAC — 


L, Non per ipfum Pana littoralem. 


(193) €e mot exprime des chevewx, dont la forme prend celle du Poil des. 
Boucs ; tels font ceux que l’on obferve dans toutes les figures antiques des Sa- 
tyres : on les voit, même, fur la tête en marbre d'une Thyade, qui eft dans ja 
colleétion de Mr. C. Townley. Et quand Feftus, dit que le mot Hircipile ex- 
prime des hommes de deux cheveux, duorum pilorum bomines. T1 entend par 
là ceux, dont les cheveux, au caraétere qui leur eft propre, joignoient celui 
que l’on obferve dans les poils des boucs, & confervoient à-la-fois la forme des. 
uns & des autres. Les monumens font le meilleur commentaire que l’on pu- 
iffe trouver à ce pañlage d’un auteur, très-intelligible pour les anciens, qui 
avoient continuellement fous les yeux les figures Hircipiles des Satyres, mais 
très-obfcur pour les modernes, qui n’ont jamais vu de ces fortes de figures. 

(194) Orph. Hymn 10. v..10. Ce Poëte donne à Pan le #re de Korpuo- 
xparup, où Répifleur du Monde, pour exprimer fon autorité, fur tout ce que 
_ comprend l'Univers. 
que 
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que fortant d'un Crppe, cette figure a des bras comme 
celle du Mercure de Phigalie, dont il eft parlé dans Pau- 
fanias. (195) Elle joue d'une flute qu'elle approche de fes 
levres, (196) pour montrer que Paz eft le principe 

de 

(195) Paufanias. Lib. vit. cap. xxxïx. 

(196) L'un des objets de ces recherches, étant de développer les raifons des 
formes employées par les Arts des anciens, il n’eft pas hors de propos de 
rendre compte de l’exprefion finguliere, qui fe trouve dans cette figure de Pan. 
Sa bouche, qui fe reflerre fur les côtés, s’avance vers fon milieu; la levre fu- 
périeure fe porte fur la levre inférieure, qui s’en éloigne, en formant un canal, 
comme pour laifler pañler l’haleine, & la diriger dans l’embouchure de la 
flute. Ces formes font tellement ménagées, qu’elles rappelent l'idée du 
Soufflé impoffible à repréfenter, comme il eft impoffible à voir. L'artifte, fai- 
fant fentir ici ce qu’il ne peut rendre vifible, fuplée par le fentiment qu'il 


s 


excite dans le fpeétateur, à ce que la nature de la chofe ne lui permet pas 


de rendre : il fait entendre ce qu’il eft contraint de fupprimer, voir ce qu’il ne 


peut montrer,.ik anonce l’effet,, par la caufe qui doit le produire, & laïffe ima- 
giner dans ce qui eft, ce qui doit en fuivre : ayant communiqué à plus de cent 
perfonnes, la fenfation que m'a fait éprouver l’expreffion de cette figure, j’en ai 
trouvé quelques unes qui l’ont fentie bien plus fortemént que d’autres, & n’en 
ai pas vu plus de cinq ou fix qui s’y refufaflent. Mais on fait aflez qu’il y à 
des ames, que les traits les plus fublimes de PEloquence ou de la Poëfe 
n’affeétent pas; car pour fentir, il faut être capable de fentiment, & l’efprit 


même ne le donne pas. Les anciens chercherent finguliérement ces fortes. 


d’expreffions, c’eft ce que Pline indique, en difant que le Géxie palle les bornes 
de l’Art, quelque grand qu'il Joit. Et quum ars Jumma' fit, ingenium tamen ultra 
artem efle; les tableaux de Timanthe de Samos, faifoient toujours entendre 
encore plus qu’il ne repréfentoit, afque in omnibus operibus ejus intelligitur plus 
femper, quam pingitur.  Apelles, dit le même auteur, peignit les chofes qu’on ne 
peut peindre, pinxit et que pingi non poflunt, comme dans ce marbre le Sculpteur 
a repréfenté la chofe qu’on ne peut voir. S'il fe trouva chez les anciens, des. 
Artiftes capables d’arriver à une telle expreffon, il fe trouva auffi des Poëtes: 
«sapables de la fentir & de la rendre. Dans une épigramme de Platon, fur 

une 
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de Z’Harmonie de l'Univers. (197) Cette qualité, que 
lui donne Onomacrite fous le nom d'Orphée, eft encore 
une 


une ftatue de Pan femblable à celle-ci, on trouve la même expreffion rendue 
par la poëfie, car l’auteur dit que la levre bumide du Dieu, Yypù x4A@, y 
étoit repréfentée fur les ##yaux de fa flute. 

Aurôs éme oupyye peModerou Évxehode Tlar, 

Vypdr ile Gurra XÉAG+ Urip Haha. 

Tpfe cum fflula canit dulcifonante Pan, 

Udum wittens cera compaëlas labium fxper ffiulas. 


Aïcée, décrivant une figure pareïlle, dit que Pan, dans les montagnes verdoy- 
antes, refpire les fons poëtiques qui fortent de fes levres, il refpire en jouant [ur 
Je flute pañoral ; » 

Epmve Tlay Aapoioy dafBara jEfAeTt pouver, 
Eure, moule reprouey@» dore. 

Spirat Pan gratis in montibus incedentem labris mufam, 
Spirat paflorali delettatus fiftula. 


Une troifieme épigramme, fur le même fujet, exprime encore plus clairement 
l'intention de l’art que j’obferve dans cette figure. 

Hr rexe oupor@ bepyéa Tlayèç dxoves* 
Trsvue yep ô IAaçns ÉyuaruËe rÜmee. 

AAN opôwr Qeuyourer cunxe@ asare "Hu, 
Tlyxridos non PSéyye d'upehie. 
 Licebat pæne tibia canentem perfpicue Pana audire : 
SPIRITUM exit FORMATOR immifeuit IMAGINI, 
Sed videns fugientem frufiratus inflabilem Echo, 
Fiflule recufavit Jonitum inutilem. 

Rien ne peut être plus ingénieux que cette épigramme, eomme rien ne 
devoit être plus exprefff que l’affion de la ftatue qui en fit naître les idées, 
Le Poëte fait fentir que l’Artifte avoit animé la figure de Pan; on pouvoit 
prefque éntendre les doux fons de fa flute, car le Sculpteur avoit repréfenté le 
Souffle dans fon image, mais voyant le Dieu fruftré dans fon attente, par la 

fuite 
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une de celles par lefquelles on reconnoit l'Etre primitif, dans 
le Dieu auquel les Grecs donnerent le nom de Par, pour 
defigner le Principe de toutes chofes, & les Egyptiens celui 
de Mendes, pris de la dénomination de l'animal employé à 
le repréfenter. Dans la figure dont on parle ici, il a la 
barbe de Bouc, très-bien indiquée par fa forme pointue : 
c’eft celle du Cwx, dont les anciens fe fervoient, ils l'appe- 
loient Spkénos. Cette forme de barbe donnée à celle de 
Bacchus, lui fit attribuer le titre de Sphénopogon, por- 
tant une barbe cuneiforme, où figurée comme un cor. Ce 
titre eft aflurément trop ridicule, pour n'avoir pas eu chez 
les Grecs un féns caché, qu’on n’a pu développer jufqu’à 
préfent. Ce fens myflique tient à la forme myférieufe fous. 
laquelle on repréfentoit ce Dieu : en lui donnant la barbe de 
Pan, regardé comme l'Etre Primitif, on montroit par cet 
attribut, qu’il en étoit le #/s & la force fuprème. (198) 
On: 
fuite de-l’inconftante Echo, il n’à pas voulu faire rendre à fon inftrument des. 
fons que fa Nymphe chérie m’éut pas entendus. Cette charmante poëfe 
dit plus qu’un commentaire fur l’Art.& fur le monument dont je parle ici. 
(197) Orph. Hymn 10. v. 7. 
"Appovlas xoopuolo npéxws ikormrey Low MONT. 
Armoniam mundi, melodia dilefle tibie refonans. 


(198) Murt, Capell, Hymn. Jup. cit. v..1.. J'ai montré comment les pierres, en 
forme de Terme, furent d’abord confacrées au 7ho, ou Théo, qui étoit le même 
que le Pan des Grecs. Ces pierres le repréfentoient comme le Principe 
du monde matériel: quand les Termes furent employés dans les repréfenta- 
tions de Mercure, on donna à celui-ci la barbe en forme de Coin que l’on: 


dopnoit aux figures de Pan.. De-là vint qu’il eut auffi le titre de Sphénopogon.. 
. (Lin. 
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On le reconnoifloit par fa reflemblance avec fon Pere, on 
ke défignoit par des formes communes. Le titre de Spxc- 
2opogon, rappelant aux anciens des idées, qui ne leur 
paroifloient pas plus ridicules que les figures fymboliques 
par lefquelles on les exprimoit, les faifoit reflouvenir que 
l'Etre auquel on l’attribuoit, étoit l'auteur des Générations, 
le moyen de la Création, dont fon pere étoit le principe ; 
ces qualités étoient exprimées par une épithete. correfpond- 


{Lil. Girald. Hif. Deor. ff. ix. p.307.) On lui voit cette barbe fur un autel 
rond confervé dans le Capitole, fur un autre autel beaucoup plus grand, 
qui fe trouve dans le même endroit, cette barbe cyseiforme eft donnée à Fwpiter 
& à Neptune, parce que ces Dieux n’étoient originairement que les attributs 
perfonifiés de l’Etre fuprême, de l’Etre primitif, du Pere incomu, du Tho, du 
Théo où du Par, duquel ils prirent ce fymbole. Maïs comme Bacchus, ou 
l’Etre Générateur, en étoit le Jils premier #é, cette barbe fut confervée à fes 
figures plus particuliérement qu’à celles de tous les autres Dieux: c’eft l’ori- 
gine de cette prodigieufe quantité de têtes avec la barbe cuneiforme, que l'on a 
prifes fi long-tems pour des têtes de Platon. La feule Théorie de cette 
forme emblématique explique plus de mille monumens encore exiftans, qui n’ont 
jamais été entendus. L’ufage de toucher la barbe de quelqu'un & de porter 
enfuite la main à la bouche, pour marquer la vénération qu'on-a pour lui, 
exifte encore dans l'Orient : c’eft l’ancienne maniere 4’ Adoration. Elle venoit, de 
ce que la barbe myflique, formant un des caraëleres diftinétifs de l’Etre préwirif, 
on la touchoit en l’invoquant & lui demandant des graces. C’eft l'origine de 
la cérémonie pratiquée dans l’aéte d’adoration des Romains : ils baifoient Leur 
main en fe tournant vers les Dieux, & faifoient un tour fur eux mêmes, 
_ comme le rapporte Plutarque : {Plutarch. in Marcel.) ce tour étoit pour montrer. 
qu'ils révéroient ces Dieux dans toutes les parties de l’univers; c’eft la raifon 
pour laquelle les Tartares font des libations vers les quatre points cardinaux 
de la terre. La coutume de Sulser en faifant un gefte de la main, eft un refte 
de cet ancien ufage. Aüinf que celle de jurer par la Barve qui a fubfifté pen- 
dant long-tems. 
ante 
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ante à une figure, qui rendoit le fens du vers où elles nous 
ont été confervées. 

Pan étoit ordinairement repréfenté nud, comme tous les 
Satyres: Phurnutus dit qu'on lui donnoit une peau de Léo- 
pard appelée Nébride, à caufe de la variété des couleurs & des 
chofes répandues dans la nature: cette peau ne couvroit que 
les épaules du Dieu ; cependant la figure en Terme, qui le 
repréfente ici, eft revètue de la longue robbe qu'on nommoit 
Bafaride, c'étoit celle de Bacchus : & de même qu'on don- 
noit à ce dernier la barbe de Pan, on voit par ce monu- 
ment, que l'on donnoit quelquefois à Pan la robbe de 
Bacchus. Ces formes nous aflurent, que l’on confondit 
enfemble celles qui étoient propres à chacune de ces deux 
Divinités, parce qu'on attribua à l’une la puiffance de 
l'autre. 

Ceci nous découvre à-la-fois l'Origine & l'Explication 
des figures de Bacchus Satyre, & celle des noms de Da- 
Jyllius (199) & de La/fius donnés à ces figures. Ces noms 

expriment 

(199) Le mot Dafllius, comme celui de Lafus, caraétérife en Grec le poil 
de Bouc. Ils font rendus par les mots Hir/utus, & Setofus des Latins : Théo- 
crite dit, Zi. VIL ©. 16. | 

Ex ph yao Aavioo devvrog@ Ex Toayoto, 
Kant, dou’ GUOITI. 

Nam ex Hirjuto et Setofo birco gerebat, 

Albam pellem bumeris. 


L'un de ces termes exprime les Aocons que forment les poils du Bouc en 
fe féparant ; l’autre exprime l’afhérité & la denfité de ces poils. Le Titre de 


U u Lafis 
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expriment la qualité d'Hirfutus où Setofus, ayant des poils de 
la 


Lafius donné à Bacchus fur une médaille de Curane, caraétérife évidemment 
ce Dieu, comme ayant les Cheveux de Satyre. 11 y avoit à Mésare deux 
fatues de Bacchus : l’une, érigée par Alcathous, avoit le corps entiére- 
ment caché, on n’en voyoit que le vifage : près d’elle étoit un Safyre, en mar- 
bre de Paros, exécuté par Praxitele. L’un de ces Bacchus s’appeloit Parrous, 
au Parron, l’autre portoit le nom de Dafjllius, ou Setofus. C'étoit donc un 
Satyre repréfenté comme Bacchus, où Bacchus repréfenté comme un Sufyre par 
des formes, qui fans aucun doute caraétérifoient l’un & l’autre. {/ Paufan. lib. 1. 
Pe 104. Ecrupos de TFOEGAXNY UT ToxËirénous écycr, Tezpiou AMov. TOUTOYu dy dn Lu. 
Tpowy aahoure, Erepoy de ATONYEION AAËYAAION éroomeorrss.) Les formess, 
qui dans cette figure étoient propres à Bacchus, le faifoient reconnoître à ceux. 
qui lui donnoient ce nom ; & pour la diftinguer de toutes les autres de ce Dieu, 
ils lui donnoient le titre de Dafjllius : maïs les formes de Bouc, très-reconnoif- 
fables dans cette même ftatue, lui faifoient encore donner le nom de Suryre,. 
par lequel Paufanias la caraétérife, dans le pañlage que l’on. vient de lire. 
Rien n’étoit plus difficile que de réunir, dans une même figure, le Caraflere 
& les Formes de Bacchus & du Satyre ; parce que rien n’étoit plus oppofé que 
le Caraëlere & les Formes propres à l’un & à l’autre. Le Curaëélere de Bacchus 
étoit pris de celui du Buuf, qui en fut l'emblème primitif, c’eft pourquoi il 
eft appelé rausoquis, TOLUPOLÉTUT 06, Tauriformis, Taurifrons par les poëtes, comme 
Pan eft appelé Alycrréowros, Hircifrons par Hérodote, parce que le Caraëere, 
de fa Phyfionomie étoit pris de celui du Bowc, qui fut fon emblème primitif, 
Si c’étoit une chofe très-difficile de faire entrer ces deux Curaëteres dans celui de 
deux figures différentes, auxquelles on donnoit les traits humains, la difficulté 
devint infiniment plus grande, quand on entreprit de repréfenter à-la-fois, dans 
une feule figure, ces deux mêmes Caraëleres, fans que celui du Tawreaw éfaçat 
celui du Bouc, & fans que celui du bouc éfacat celui du faureau, fans enfin que 
Vun & l’autre drruififent les traits de la figure humaine : ceux-ci devoient fe 
plier de telle forte à ces formes étrangeres, que fans en être offenfés, ils les 
laiffaffent voir & reconnoître d’une maniere affez fenfible, pour que l’on put 
dire, c'eft à-la-fois un Bacchus & un Satyre, & ces deux figures unies, ou plutôt 
fondues l’une dans l’autre, n'en font qu’une. Ce-ci doit paroître un fonge in-. 
croyable 
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la nature de ceux du Bour, qualité particuliérement attribuée 
« 
a Ce 


croyable à ceux qui ne connoiflent pas ces fortes de compoftions, maïs c’eft un 
fait. L’exiflence des ftatues de cette efpece aflure la vérité de ce que 
Javance, puifqu’on y reconnoit (e que je décris ici très fidélement. Pour 
mieux faire entendre la méchanique fur laquelle fut fondée cette finguliere opé- 
ration de l’Aït, il faut en faire encore mieux connoître toutes les difficultés: 
Quand on allia les formes de la figure du Bouc avec les formes de la figure 
de l’Homme, pour en faire ün Suryre, il falut chercher dans les âges de deux 
individus fi différens, les parties les plus capables de fe concilier enfemble. 
On donna aux vieux Saiyres les formes des vieux Boucs, & celles d’un Homme 
ruflique pris au même âge. Cette compoftion eft très-fenfible, dans la 
figure du Pan en Terme & dans celle de ce même Dieu, repréfenté couché, 
que l’on voit toutes deux dans la colleétion de Mr. C. Townley. Ces 
formes font très-différentes de celles des figures des jeunes Satyres : il y en 
a une de cette efpece dans la ième colleétion. Elle vient de la mai- 
fon. Maccarani, qui l’a fait reftituer par l’Æpard. Les formes en font 
tirées de celles du Ghevrean, alliées aux traits d’un fesse homme pris dans 
l’état Ruffigue. Comme les anciens tiroient du Caraftere & du Tempérament 
fuppofés à Etre repréfenté par la figure, l'Ælion qu'ils lui donnoient ; 
l’Aëtion de ce jeune Satyre, eft celle du Chevreau, dont le Carafere & le Tem- 
pérament dominent dans fa figure. Il paroit arrêté pour un moment, mais 
prêt à fauter ou à fe retourner avec cette vivacité, cette promptitude, 
cette agilité que l’on remarque dans les jeunes animaux de cette efpece : 
tous les mufcles de fon corps montrent l'aptitude au mouvement, & l’ufage 
continuel d’un exercice très-violent. Avec la forme de ceux d’un jeune 
homme, ils ont un caraëlere bien-différent de celui que donnent le travail, la 
peine, ou l'habitude de vivre expofé aux injures de l'air. Le corps des muf- 
cles de ce Satyré paroït fewdineux, élaflique, comime les parties par lefquelles ils 
fe rattachent aux os qui leur fervent d’appui : les fibres en font ferrées, & pour 
me fervir d’un terme plus expreffif qu’il n’eft jufte, il paroït tout serf. La co- 
formation de fes mufcles eft celle de l’homime, mais leur satwre eft celle de l’a- 
nimal, dont il a les poils au lieu de cheveux, & ces poils fe conforment auffi à 
l'habitude des cheveux dé l’homme. De fon front fortent les cornes naïffantes 


14; ul 2 du 
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»' Q e . . 
à ce Dieu, ainfi qu'à un genre fingulier de figures qui le re- 


préfentoient : 


du chevreau : il a fous le menton ces excroifflunces de chair, qui pendent ordi- 
natrement fous celui de ces animaux, dont les oreilles, dans leur partie fu- 
périeure, font données à cette figure, & prennent la forme des oreilles humaines 
dans leur partie inférieure : tout cela fe voit également obfervé dans le groupe 
du jeune Satyre, qui attaque une Nymphe, & qui dans la mème collection eft 
placé à côté de celui dont je parle ici, de forte qu’on peut aïfément les com- 
parer, & juftifier par l’un, la vérité de ce que je dis de l’autre. 

Plus les formes de ces Satyres étoient propres à marquer le Dieu des 
Bergers, plus leur rwficité les rapprochoit de l’état de ces derniers, plus 
elles s’eloignoient de la sobkfle & de la beauté des formes, qu’on donnoit 
aux Dieux, & particuliérement à Bacchus. Les Artiftes cherchoient à raf- 
fembler les traits les plus agréables, les formes les plus affrayantes des deux 
fexes dans les figures de ce Dieu, fur-tout quand il étoit repréfenté Yewxe ; 
Ovide lui donne une jeunefle qui ne peut finir ; il étoit le plus beau des Dieux, 
{Ovid. Metamorpb. lib. iv. v. 18. Tu formofiffimus alto confpiceris ælo : tibi, cure 
Jine cornibus adflas, Virgineum caput ef.) & quand on le repréfentoit /ans cornes, il 
avoit la Phyfionomie d'une Vierge; on la lui voit dans une très-belle ftatue en mar- 
bre de la colleétion de Mr. C. Townley, il en a toutes les graces : les formes. 
délicates d’une jeune fille, fe réuniffent à celles du plus beau jeune homme, 
dans cette élégante figure, dont la tête eft mollement penchée fur le côté. Cette 
attitude, de laquelle on fera voir ailleurs la raifon, eft celle que l’on donnoit 
au Bacchus appelé Lyfius par les Grecs, & Liber Pater par les Latins. En 
obfervant la beauté de cette ftatue, il paroit impoffible d’en affembler les, 
formes avec celles de la figure d’un Satyre, comme il a femblé impoffible. 
de réunir les Garaëleres propres à l’un & à l'autre. Cependant, on peut voir 
que cela fut exécuté, dans une de ces ftatues auxquelles Paufanias donne le 
nom de Satyres & qui, comme celle de Praxitele, étoient des Bacchus. 

Amoureux de la courtifane Phryné, Praxitele lui laiffa la liberté de choiïfir. 
dans fon âtelier, celle de fes ftatues qu’elle y voudroit prendre ; mais il: 
lui refufa de dire laquelle il eftimoit la plus belle. Un efclave inftruit de ce 
qu’il avoit à faire, accourt chez Phryné, il annonce, en préfence de Praxi- 
tele, que le feu ayant pris à fa maifon, une partie de fes ouvrages eft déja 
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préfentoient : il exifte deux flatues de ce genre, elles font en 
marbre, 


confumée ; c’en eft fait de mes travaux, s'écrie le feulpteur, fi mon Sa/yre & 
mon Crpidon font brulés! Phryné le raflure, lui apprend que le feu n’a rien 
détruit, qu'il n'a pas exifté, mais qu’il lui a fervi à connoître fon fecret. Elle 
choifit le Crpidon, dont elle fit préfent à la ville de Thefpie. Le Satyre 
fe voyoit à Athenes quand Paufanias y alla. Il étoit dans la rue qu'on appe- 
loit des frépieds, & cet auteur nous dit que Praxitele fe vautoit beaucoup de 
lavoir fait. {Pauf. lib. i. p. 46. ‘Ep’ à IlpaËrrén Néyerou poires péya.) On re- 
connoit à cela le fameux Satyre, dont parle Pline fous le nom de Peribæton, 
qui fignifie acclamé par tout, parce qu’il étoit très-connu & très-loué de tout 
le monde. {Plin. cap. vii.) Praxiteles fecit € Liberum Patrem, nobilem que 
unà Satyrum, quem Greci mrepfB6yroy cognominant, 11 fit un Liber Pater, & en- 
femble un Noble Satyre que les Grecs furnomment Péribæton. 

Quand Pline fait mention de plufeurs flatues, réunies enfemble dans un même 
groupe, ou même taillées dans. un même bloc de marbre, il les défigne tou- 


jours chacune féparément par les particules € ou ge. Aïnf,.en parlant du Lao- 
coon, il dit, Ex wno lapide eum (Laocoontem) ef liberos, draconumque mirabiles nexus 
de confilii fententia fecere fummi artifices Agefander et Polidorus et Athenodorus Rhodii: 
ayant à parler de deux gropes, qui fe voyoient à Rome, Gans les Septa Julia, 
& qui repréfentoient Par & Olympus, Chiron & Achille. Xl dit Olympum et 
Pana, Chironem que cum Achille : & pour montrer que la figure de Chiron étoit 
avec celle d’ Achille, 11 fe fert de l’expreffion Cum, Avec. Dans aucun endroit 
il n’employe le mot ##à, que dans celui où il parle du Liber Pater, ou du 
Satyre Peribæwton de Praxitele. Cette expreffion indique, non feulement des 
chofes qui s’accompagnent, mais encore des chofes qui font réunies enfemble. 
Térence dit, dans fes Adelbbes, Quefo, ut unà mecum ad Matrem Virginis eas. 
Le terme cum fignifiant avec moi, le terme wrà fignifie dans cette phrafe à-/a- 
fois, en même tems, conjointement, Et Cicéron, dans fon livre & lAmitie dit, 
Amores vnà cum pretexta deponere, c’eft-à-dire, dépofer à-la-fois fes amours et fa 
robbe. Les expreffions Uxanimes, Uniformes, Univoques, marquent des /enti- 
ments, des formes, des fons, qui fe confondent enfemble & ne font qu'un. Le 
terme Urà répond en Latin au mot grec "Auæ, dont on fit le mot Hamadryades, 
"Apedcvadns, par lequel on exprimoit des Nymphes, qui naïflent, vivent € meu- 
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marbre, & portent les noms Grecs des Sculpteurs qui les 
firent : 


rent avec les Chênes, & ne font qu'un avec ces arbres. C’eft auffi ce que me 
paroit exprimer la phrafe, où Pline dit que Praxitele fit une ftatue de Bac- 
chus, & esfémble où à-la-fois un noble Satyre appelé par les Grecs Péribæton. 

L’habileté avec laquelle Praxitele furmonta, la difficulté qui fe rencon- 
troit néceflairement dans l'exécution d’une telle ftatue, fut peut-être ce qui fit 
donner le nom de Peribæton à fon Satyre, plus fameux encore que celui, qu’à 
Mégare on appeloit Bacchus Dafyllius, où fimplement le Suryre. En nous 
défignant le Péribæton par le Caraëftere du Liber Pater, Pline, nous apprend 
dans quelle aëtion il étoit ; c’eft-à-dire qu'il avoit la réte penchée fur Re 
côté. En attendant que nous faifions connoître la raifon de cette ation, nous 
obferverons ici, que cette attitude de tète eft prefque toujours donnée aux 
figures d’Antinouss On la lui voit dans la ftatue du Capitole, dans le 
bufte de la galerie de Florence, dans beaucoup de têtes qui font en Angle- 
terre & ailleurs. Il y en a une dans la colleétion de Mr. C. Towaley, 
Antinous y eft repréfenté couroné de Lierre, comme il left ordinaire- 
ment. Dans cette tête, ainfi que dans beaucoup d’autres, on reconnoit ut 
mélange des traits de Bacchus, avec ceux du favori d'Hadrien, & l’on ne 
peut douter qu’elle ne le repréfente fous la forme de ce Dieu. Il étoit 
ainfi repréfenté à Mantinée en Arcadie. { Paufun. lib. vii. p. 617. ’Aï di "Ayriou 
eloh ai moal, Ainow pause marne. Imaginum Antinoi multe funt in hoc 
loco cum infignious Dionyfii.) C’eft parce qu’on le repréfentoit fous les traits 
de Bacchus, mêlés avec ceux qui lui étoient propres, & avec les attributs 
de ce Dieu, que l’on voit la figure du Bœuf fymbole de ce même Dieu, au 
revers des médaillons d’Antinous frapés à Smyrne : c’eft enfin comme ctant 
aflocié aux honeurs de Bacchus, que dans toutes les figures dont on vient 
de parler on l’a gepréfenté avec la féle penchée qui eft l'attitude du Liber 
Pater. 

On découvrit en 1759, dans le tertein qu’occupoit autrefois Herculanum, 
un bufte, dont le travail pafle tout ce que l’on connoit en ce genre. Ce bufte 
publié dans la colleétion des bronzes du Roi de Naples, {Mufe. Hercol. Bronzi 
v. 1. p. 112. Tav. XXVII. XXVIII.) à été pris pour celui de Platon ou de 
Speufppe. Mais c’eft manifeftement un Bacchus : fes cheveux entourés d'un 
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firent : toutes deux appartiennent à la colleétion de Mr. C. 
Townley. 


Diadème, s’élevent fur les côtés de la tête, pour marquer les Corses qu’on 
donnoit à ce Dieu: les Artiftes ont fouvent évité cette forme défagréable, 
par la maniere dont ils ont arrangé les cheveux de Bacchus ; d’ordinaire ils fe 
divifent fur le fommet du front & rappelent, par cette divifion, l’idée des Cornes, 
dont elle eft la marque conventionelle. La barbe de cette figure prend la forme 
du Coin, mais cette forme trop rude eft de beaucoup adoucie dans ce bronze, 
où pour l'indiquer cependant d’une maniere plus déterminée, parce qu’elle 
exprimoit un titre du Dieu, on lui a confervé fa figure ordinaire, dans la 
partie de la barbe, qui eft entre la levre inférieure & le menton. Le col ex- 
ceflivement gros de ce Bacchus tient par-là même du Garaétere de celui du bwwf, 
qui étoit fon fymbole, & fa tête s’incline fur le côté, exaétement comme 
on voit penchée celle du bœuf, qui dans la pierre du Roi de France, gravée 
par Ayllus eft repréfenté fur le Zyr/e & avec une ceinture de Lierre. Cette même 
aélion de tête eft celle de tous les Tawreaux, qui dans tant de médailles fe 
voyent fur le Tyrf, où fur la Lance de Bacchus: nous avons vu qu’elle 
eft auffr celle du Bæwf, qui chez les Japonais repréfente l’aéte de la Cré- 
alion ; elle marquoit, dans le Bacchus des Grecs, qu’originairement il fut 
regardé comme l'Etre Géxérateur du monde, ce qui lui fit donner le nom de 
Liber Pater par les Latins, & cette qualité wyfique eft repréfentée dans ce 
Bufle. Le travail fingulier de fes cheveux, & la fineffe de toutes fes. parties, 
me font foupçonner qu’il eft de Lyfippe; Pline dit de cet artifte, qu’il eut 
une maniere nouvelle d'exprimer les cheveux, qu'il fit les têtes plus petites 
qu'on ne les faifoit avant lui, qu'il rendit les corps plus fvelies, & fe dif- 
tingua de tous les autres Sculpteurs par l'élégance & la fineffe qu'il portoit 
dans les moindres chofes. { Plin. Uib. xxxiv. cap. vi. Propriæ bujus videntur ele 
argutiæ operuin, cuflodite in minimis quoque rebus.) Tout cela fe trouve réuni dans 
ce morceau, qui certainement eft dans le genre de ces fortes de Bacchus 
barbus, le plus beau de tous ceux qui exiftent. 

La belle tête en marbre du Capitole, dans laquelle Bacchus couroné de 
Éierre, eft repréfenté avec la Phyfionomie d’une Wierge, comme la lui donne 
Ovide cité ci-deffus, eft légérement inclinée vers fa poitrine, fes cheveux fe di- 
vifent fur fon front, comme fur celui de la ftatue du Bacchus de la collection 


de Mr, C.'Townley, dont il a été parlé plus haut :. cette a&tion de tête, comme 
celle 


344 Recherches fur d'Origine & les Progrès 


Townley. (200) Cette forte de figures eft d'une extrème 
rareté, 


celle du bufte d'Herculanum & des Antinous, fi fréquemment répétés, con- 
fate qu'elle eft l’expreffion caraëtérifque du Liber Pater, & le figne auquel 
on reconoifloit fes ftatues. Les monumens s’éclairant ici les uns par les autres, 
empêcheront vraifemblablement de les confondre comme on l’a fait, en don- 
nant les noms de Lewcotoé ou d'Ariane, à la tète du Bacchus qui fe voit au 
Capitole, faute de connoître les raifons des formes par lefquelles les anciens 
l'ont indiqué comme le Liber Pater. 

Ayant parlé dans cette note du Cupidon de Praxitele, qu’il me paroit im- 
portant de connoître, par rapport à quelques monumens qui exiftent encore, je 
vais en fuivre l’hiftoire. Strabon dit que la courtifane Glycere fit préfent à la 
ville de Thefpie, où elle étoit née, de cette ftatue que fes charmes lui avoient 
fait obtenir de Praxitele. fStrab. lib. ix. p. 410.) Mais fuivant Paufanias & 
Athence, (Athen. Deypnof. lib. xxi. cap. vi. Pauf. wub. fup.) ce fut Phryné 
qui reçut & fit ce préfent. Nous apprenons de Cicéron, {Cicer. Verr. lib. iv.) 
que le Proconful Mummius qui dépouilla Thefpie de ftatues précieufes, ne 
toucha pas au Cupidon, parce qu'il étoit confacré. C’étoit l’ornement de 
cette ville. Strabon, d'accord avec Cicéron, dit que l'on y alloit fouvent, 
fans autre motif que celui de le voir. La pauvreté dans laquelle tomberent les 
Grecs, les força fouvent à fe défaire de leurs plus belles ftatues. Nicomede 
offrit aux Gnidiens de payer toutes leurs dettes, s’ils vouloient lui céder la Ve- 
nus de Praxitele, qui portoit le nom de leur ifle, mais ils aimerent mieux tout 
fouffrir qué de faire cette ceffion fPlin. Lib. xxxv. Omnia perpeli maluere : nec 
immerito, illo enim figno Praxiteles nobilitavit Gnidum.) les Théfpiens, pouflés 
peut-être par une plus grande néceffité, femblent s'être défait de leur Cupi- 
don. Car il pafla certainement à Meffine, d’où Verres l’enleva & Pline aflure 
que c’étoit le même qu’on alloit voir à Thefpies. Hejus, proteéteur des 
Meffinois, le confervoit dans une chapelle domeftique où fe trouvoient quan- 
tité d'autre chefs-d’œuvres : celui-ci, très-diftingué de tous les autres, prété 
à C. Claudius, pour orner le forum de Rome, dans une fête que cet éd 
donnoit au peuple Romain, fut enfuite renvoyé à Meffine. Verres le fit de 
nouveau tranfporter à Rome : nous avons encore l’éloquente oraifon, dans la- 
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rareté, & ce qu'elles expriment eft encore plus inconnu, 
que 


quelle Cicéron réclame contre la violence de celui qui en dépouilla la Sicile. Et 
fit alors, ce que quelques Européens ont fait de nos jours dans l’Inde & ailleurs. 
Les Romains reftituoient quelquefois les ftatues enlevées, par leurs magiftrats, 
à des peuples qui fe faifoient un honeur de les pofléder. Augufte renvoya aux 
habitans de Samos deux ftatues de Myron, qu’Antoine avoit ôtées du temple de 
Minerve. (Strab. Geog. lib. xiv. p.637.) Le Cupidon de Thefpie fut affurément 
rendu à cette ville, puifque Caligula s’en empara dans la fuite; mais Claude, 
fon fucceffeur, le rendit de nouveau aux Thefpiens, auxquels Néron le ravit 
pour toujours. fPaufan. lib. ix. cap.xxvi.) Au tems de Pline, (4. xxxv.) on 
voyoit ce Cupidon dans les écoles d'Oétavie : c’eft 1à où il fut dit-on confumé 
dans une incendie, qui doit être arrivée entre le tems où Pline écrivit fes 
livres, & celui où Paufanias voyageoit en Grèce. C’eft-à-dire dans le fiecle qui 
s’écoula depuis l’an 79 de notre Ere, dans laquelle Pline périt près de Srabia, 
dans cette éruption du Véfuve qui détruifit Herculanum & Pompéia. 

Le Cupidon de Praxitele fut quatre fois apporté à Rome, où l’on ne peut 
guere douter que l’envie de le pofñléder, le cas qu’on en faifoit, & fa céle- 
brité n’en ayent fait multiplier les Copies On trouve quantité de ftatues 
antiques de Cupidon, qui toutes font évidemment faites d’après un même ori- 
ginal : il en exifte une entr’autres dans le Capitole, & comme la ftatue de ce 
Dieu faite par Praxitele fut la plus fameufe de toutes, elle paroit avoir été le 
modele de toutes celles que nous avons en fi grande abondance. Ces copies font 
plus ou moins bonnes, fuivant la capacité des Artiftes qui les ont faites. De 
toutes celles que je connois, la meilleure fans comparaifon fe voit dans la col- 
leétion de Mr. C. Townley. Elle eft beaucoup moins grande que toutes les 
autres ; on l’a trouvée près du lac de Bracciano, dans les ruines d’un édifice 
très-confidérable. Comme elle étoit renfermée dans un #’afe de terre, elle 
a confervé tout le pol qu’elle eut, en fortant des mains de l’Artifte; mais 
pour la faire entrer dans ce Wafé, on a été obligé de lui ôter les ailes, & 
mème de lui cafler les pieds, qui fe font trouvés près d'elle avec la baze & 
l'appui qui la foutenoient : n’ayant pas été garanties, comme le refte de la fta- 
tue, ces parties n’ont pas confervé le même po#, & font plus touchées par les 
fels de la terre, dans laquelle on les avoit mifes. Les précautions employées 
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que les noms mêmes que leur donnoient les anciens. 
C'eft 


pour fauver cette ftatue, la promptitude avec laquelle elles femblent avoir 
été prifes, ne permettant pas de choifir un Vafe plus grand, où elle put entrer 
en entier, me font croire qu’elle eft du nombre de celles, que l’on a fouftrait 
au Zele des premiers Chrétiens, qui s’empreffant de détruire tes Idoles, en- 
troient dans les maiïfons, renverfoient les monumens publics, & rompoient 
toutes les ftatues des Dieux, qu’ils pouvoient atteindre. 

(200) Ces deux ftatues en marbre étant abfolument femblables, la defcrip- 
tion de l’une fera celle de l’autre : car ce n’eft qu’une mème compoñition répétée 
deux fois. La partie inférieure des orcilles de cette ftatue reffemble à l'oreille 
humaine : mais vers fon milieu, elle commence à s’alonger, à prendre une 
forme plus cartilagineufe, & fe termine en pointe, comme celle des Boucs 
& des Satyres. Deux Gornes, qui s'élevent fur fa tête, fe rejettent en arri- 
ére en fe courbant fur les cheveux, avec lefquels elles fe confondent, de 
forte que de loin, on ne les apperçoit que très foiblement. Bien différentes 
des Cornes des Faunes dont la pointe, toujours Zffe & polie, femble quel- 
quefois prète à fortir de la peau, comme cela arrive aux jeunes cheu- 
reaux, celles de cette figure étant frites & plus fortes, marquent dans ce- 
lui qui les porte, comme dans l’animal dont elles font prifes, un âge plus 
avancé, une complexion plus faite, un tempérament plus formé. L’âge 
de cette figure, fa complexion & fon tempérament, s’accordant à ce que 
marquent les cornes qu’on lui à données, la repréfentent moins jeune que les 
Paunes, & moins avancée que ne le font les Satyres. C’eft pourquoi elle n’a 
pas la barbe de ces derniers, & ne porte pas comme les autres, ces excro-. 
iffances de chair, qui pendent de leur menton fur leur col. 

Des Cheveux très-courts, qui fe dreffent fur le front de cette figure, ont le Cu- 
raëlere roide des poils des Sutyres ou des Bocs, mais ils n’en ont pas la lon- 
gueur & s’accomodent à la forme des Cheveux de l’homme. Dans cet ordre 
de chofes, on reconnoit l’alliance de deux natures qui fe confondent l’une 
avec l’autre ; celle de Z’homme prévaut de beaucoup fur celle de l’animal, ce qui 
la d'itingue des figures ordinaires de tous les Satyres jeunes & vieux : cette 
diftinétion fe fait encore mieux fentir dans toutes les parties du vifage & du 
corps. 


Le 
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C'eit ce qui doit engager à rechercher plus particuliére- 
ment 


Le Front de cette ftatue eft #ni; il n’a aucun de ces reffaufs qui s’obfervent dans 
l'os frontal des Satyres, ou de ces plis qui fe remarquent fur le front des figures 
humaines, où ils laiffent des traces plus ou moins profondes, fuivant que les 
palions fe marquent plus ou moins fouvent dans cette partie du vifage. Exempts 
de pafions, les Dieux étoient repréfentés par les Artiftes anciens, dans cette ctat 
de tranquilité que rien ne pouvoit altérer: cet état idéal, qui ne peut appar- 
tenir qu’à la #ature divine, étoit marqué par des formes, dont la Simplicité 
n’a pas de modele dans la saturé bumaine : elles n’exiftent que dans la conception, 
Cette forte de forme fuffroit feule, pour faire reconnoître dans cette figure un 
Satyre, d'un genre différent de tous les autres, ou plutôt un Dieu, dans la figure 
duquel on a fait entrer celle du Satyre. La partie qui recouvre les yeux & mar- 
que le fourcil eft très-large, très-allongée: fa courbure, qui n’eft interrompue 
que par un mouvement fort-léger, eft prefque wuiforme. Cette même partie, 
dans les têtes de tous les Satyres, eft contournée, elle fe relève vers l'angle ex- 
térieur de l'œil : aulieu d'être wniforme & paralell au plan de la face, elle 
prend une direétion contraire, parce que l’æil des Boucs, dont le caraëlere fe 
mêle dans le vifage des Satyres à celui de l’homme, eft placé obliquement par 
tapport à la baze du nez de cet animal; ce qui vient de la fituation de fa tête, 
qui n’eft pas droite & perpendiculaire à l’horifon, mais qui s'incline & fe 
penche vers la terre. Le léger mouvement obfervé dans le fourcil de cette figure, 
vient de ce quelle eft en même tems compoféc de celle du Satyre, & d’une au- 
tre d’un genre plus noble & plus élevé. 

La partie, qui du front des Chevreaux & des Boucs s'étend jufqu’à leurs narines, 
forme une courbure concave dans les premiers, mais l'os du nez, croiffant avec 
l’âge, produit une forte d’élévation ou de courbure convexe dans les feconds, 
ce qui a fait donner un > applati aux Faunes & au contraire un #ez aquilis 
aux Satyres. Dans la figure du Dieu Satyre, dont on parle ici, le nez 
eft fans aucun fentiment de cosrbure ni d’élévation dans fon milieu : aufñ 
fimple dans fa forme que l'os du front & l'arc du fourail, 1 eft droit, & 
le dos en eft wwiforme: maïs dans la bouche, dont les parties forment 
un contour plus arrondi, on retrouve une idée de la forme des levres du 
Satyre. Cependant, le col de cette figure eft beaucoup plus gros, que ne left 
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ment ce qu'elles fignifient ; & bientôt on verra que l’expli- 


cation 


celui des Satyres ; dans ces derniers le col tient plus de l’animal dont fon «a- 
raëlere eft tiré, celui de l’autre tient d'avantage au caraëlere du Bœuf ou du 
Taureau, dont le col eft proportionellement beaucoup plus large & plus fort, 
que celui du Bouc. 

Le Torfe de cette ftatue, préfente des mufcles frès-amples, mais peu détachés, 
ce qui lui donne à-la-fois un caratere particulier de force & de molkefle. Les os 
des bras, ceux des cuïfles & des jambes font très-délicats, cependant, leur 
proportion marque une très-grande agilité. Si par là les membres de cette 
figure fe rapprochent de la complexion de ceux des Satyres, ils s’en éloignent 
entiérement par le caraélere des chairs : autant elles font élafliques & tendineufes 
dans les Satyres, autant elles paroiflent ici délicates, humides, & douces : it 
y a entr'elles plus de différence, qu’on n’en trouveroit entre les chairs dur 
payfan le plus endurci au travail & à la fatigue, & celles d’un homme, 
dont l’aïfance & la tranquilité n’auroient jamais été troublées par aucune 
inquiétude d’efprit, par aucune peine, par aucune agitation violente. De 
toutes les figures de Satyres, celle-ci me paroïit la plus noble qu’on pouvoit 
imaginer, fans perdre ou éfacer totalement le caraélere qui leur convient : un 
peu plus de délicateffe eut produit cet effet, & l'effet contraire feroit arrivé, 
fi l’on eut augmenté de quelque degrés la noblefle de cette figure. Elle 
eut ceflé d’être celle d’un Satyre ; elle en eut eu quelques parties, fans pour 
cela avoir rien du caraëtere qui doit la conftituer. 

Ceux qui verront cette figure, en trouveront plufeurs, dans la colleétion 
où elle eft, qui repréfentent des Satyres : je les invite à comparer Pune avec les 
autres : ayant fous ies yeux, ce que je dis de chacune de leurs parties prifes 
à part & confrontées enfemble, ils jugeront, fi ce ne font pas des faits que 
je rapporte ici tels qu’ils font, & fi les idées que j'écris, ne font pas dans les 
monumens mêmes auxquels je les dois. Je les prie encore, fur ce que je dis 
de la moleffe des chairs. de ce Satyre fingulier, de voir la ftatue de la même 
colleétion, qui repréfente Bacchus avec la Phyfionomie d’une Vierge, & le corps 
fous les formes des deux fexes qu’on attribuoit à ce Dieu. Ils reconnoîtront, 
dans cette figure, le Caraélere de moleffe répandu dans l’autre. Quant à ceux 
qui ne font pas à portée de faire ces comparaïfons, & qui connoiffent l’Anti. 
nous du Capitole, ils peuvent prendre fur celui-ci l’idée de la figure dont je 

parle à. 
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cation d’un très-grand nombre de monumens dépend de la 


connoiflance de ceux-ci. 


On 


parle : cette wmokeffe y eft peut-être moins féchement exprimée, qu’elle ne left 
dans l’Antinous. Ces deux morceaux, très-différens à beaucoup d’égards, fe 
reflemblent particuliérement, en ce que l’aétion de la tête eft abfolument la 
même, ou du moins qu’elle a le même objet dans tous les deux : & comme 
cette action repréfente Antinous, dans le Caraëlere du Liber Pater, où du Bac- 
chus, comme ce Dieu eft repréfenté de même dans la tête du Gapitole, où il 
eft couroné de Lierre, ainfi que dans la tête en bronze, que l’on conferve dans 
fa collection d’Herculanum, & dans un très-grand nombre d’autres monu- 
mens qui exiftent encore, on ne: peut douter que le Suryre, décrit ici, dans le 
Caraëlere de Bacchus, ne foit du Gesre de celui que Praxitele avoit fait à 
Mégare, où il portoit le nom de Bacchus Dajyllius. Ce qui le diftingue ce- 
pendant de ce dernier, c’eft que fon aïion eft celle du Liber Pater: en 
cela, il a tous les rapports poffibles avec celui dont Pline fait mention, fous 
le nom de Péribæton, car il eft à-la-fois un Liber Pater, & un noble Saryre ; & 
les deux figures, dont je parle me paroïffent en être des Copies ; l’Original, qui 
étoit en bronze, ne paroit pas être Jamais forti d’Athenes, & ces copies ont 
été déterrées en Italie. Elles étoient enfevelies fous un monticule appelé 
Monte cagnolo, dans un endroit voifin de Gen/ano, où l’on a trouvé beaucoup de 
morceaux très-intéreffans, entr’autres un groupe de deux chiens, qui eft à pré- 
fent dans la même colleétion où font ces deux Satyres, plufieurs groupes 
femblables tirés du même monticule à qui ils ont donné le nom, font reftés 
à Rome ; Mr. le Baron de Walmoden en a fait tranfporter un en Allemagne, 
& l’on croit que les ruines de l'édifice où ces marbres furent autrefois 
placés, étoient celles d’une maïfon de campagne des Empereurs de la famille 
des Antonins. 

Deux infcriptions, gravées fur les troncs d'arbre qui fervent d’appui à ces 
deux ftatues de Bacchus Satyre, nous apprenent que l’une fut faite par 
Marcus Coffutius Cerdon, & Vautre par un Artifte, qui portant le même nom 
que lui devoit être fon affranchi, comme il le dit lui même, Voici ces deux 
infcriptions.. 

L MAPKOZ 
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On a déterré une autre figure du même genre dans les 


PAR ruines 
I MAPKOY KOZEOYTIOS KEPAON EIIOIE. 


MARCUS COSSUTIUS CERDON FACILBAT. 


IT. MAPKOË KOYEOTTIOZ MAPKOY AIEAEYTEPOS KEPAON 
ETIOIE. 

MARCUS COSSUTIUS CERDON MARCI LIBERTUS FACI: 
EBAT. 


Ces deux ftatues étant de même grandeur, de même forme, enfin femblables 
en tout, toutes deux font comme je le crois, copiées d’un mème original, 
ou l’une, au moins, eft la copie de l’autre : dans ces deux cas, leurs infcriptions 
nous aflurent qu'on employoit lexpreffion ETIOIEI, FACIEBAT, pour 
marquer que l’on avoit copié des ftatues : ainfi, cette expreffion n'indique pas 
toujours dans le fculpteur qui l’a employée, l’auteur Oripinal de la ftatue qu’il 
dit avoir faite. C’eft, à ce que je penfe, ce qui eft arrivé à ces deux Cerdous. 
Si leur ouvrage paroit d’un ftile moins /éc que celui de la ftatue d’Antinous 
qui eft au Capitole, cela ne prouve pas qu’ils ayent été meilleurs Sculp: 
teurs que celui qui fit cette ftatue, mais feulement qu’ils ont travaillé d’après 
un modele, qui étant encore meilleur qu’elle ne l’eft, doit avoir été fait par un 
plus grand Artifte. On n’en eut affurément pas multiplié les copies, fi l’ori- 
ginal n'eut pas été très-fameux. 

L'infpeëtion de plufeurs Gravutes, dans lefquelles on reconnoit aifément 
quelques unes des ftatues les plus fameufes, dont il eft parlé dans les livres 
des anciens, nous prouve que les Graveurs ont fouvent pris pour modeles 
les ouvrages des Artiftes les plus renommés. Ces Gravures très-precieufes 
pour les Arts, moins fujettes que les ftatues aux injures des tems, nous ont 
confervé, bien mieux qu’elles, les attributs des figures qu’elles repréfentent ; 
car ces attributs font d’ordinaire perdus avec les bras des ftatues. Cette 
perte, que les reftaurateurs ne peuvent réparer, rend très-incertaines les ex- 
plications des monumens reftaurés par eux: Ainfi, l’on ne peut s’aflurer 
d’aucune de ces explications, quand elles font fondées fur les attributs donnés 
aux ftatues, par les Sculpteurs qui les ont réparées, à moins cependant que leur 
réparation ne foit prife des bas-reliefs ou des gtavures qui reprefentent 
exactement les mêmes fujets. Les attributs des deux figures de Bacchus 
Satyre, dont il s’agit ici, ayant été reftaurés, nous ne pourrions en parler, fi 

un 
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ruines d'Herculanum : celle-ci eft en éronze, & de la plus 
parfaite 


un heureux hazard n'eut fait retrouver une gravure Antique qui les repréfente. 
Cette gravure exifte avec elles dans la même collection, où l’on a réuni plus. 
de deux mille pâtes antiques de toute efpece, c’eft le plus intéreffant recueil, 
en ce genre d’antiquités, qu’on ait jamais fait. 

Cette Gravure nous confirme dans l’idée que ces ftatues furent copiées d’a- 
près l'ouvrage de quelque fameux Artifle: mais ce qui importe peut-être 
plus, c’eft qu’elle nous. apprend qu’autrefois elles tenoient de la main gau- 
che un Vafe, & de la droite une Patere. La figure de l’Antinous du Capitole 
étant exaétement dans la même attitude, le repréfentant fous les formes du Li- 
ber Pater, comme le Satyre eft repréfenté ici fous les formes de ce Dieu, on 
peut s’aflurer qu’ainfi que ce Satyre, cet Antinous, dont les mains ont été re- 
ftaurées, tenoit autrefois une Vafe & une Patere. Nous avons dit dans la note 
138, ce que fignifie la Pafere dans la main des Dieux ; & nous avons montré par 
les médailles & les hymnes des anciens, ce que fignifie le Vafe dans la main de 
Bacchus. (Voyez la p. 287.) Dans les deux figures, où les formes de ce Dieu. 
mèlées à celles du Satyre le défignent comme une émanation, comme le fils 
de Pan, du pere inconnu, comme le dépojitaire de fa puiflance, par laquelle il engen- 
dra les Etres, il tira le monde du Cahos, il éfeignit l’Incendie de la terre, 11 fe 
trouve avec le même Vafe qui, fur d’autres monumens, le repréfente, comme 
ayant éteint cette #cendie, & comme le bienfaiteur de la terre qu’il rendit habi- 
table. Ce titre de bienfaitewr eft exprimé par la Patere qui marque les bienfaits 
des Dieux, elle exprime la qualité de Bons, (Voyez la p.287.) attribuée auf, 
dans le Japon, à la figure du Dieu à cornes de bœuf, que l’on y appele God-fu- 
ten-Oo, ce qui fignife le Box fils du ciel à tête de Bœuf;. le mot God des Japonais, 
eft le même que celui.de Chod, par lequel les Perfans expriment Dieu ; c’eft. 
le Cot des Thraces, le Guodan, le Wodan où l’Odin, que l’Edda appele le plus 
ancien. & le plus grand des Dieux, {Edd. I. Mythol..18. Odinus Supremus ef, 
et antiquiffimus Æjarum.) Les Egyptiens avoient la même idée de Pan qu'ils 
faifoient Le plus ancien. des Dieux, fuivant Hérodote. C’eft donc lui, au- 
quel on donnoit dans le Nord le nom de God, où Wod, où Bon, que prit le: 
fils de Fridulphe, fi connu depuis fous celui d'Odin. ‘ Il s’attribua ce nom, qui. 
‘ étoit celui du Dieu Suprême des Scythes ou des Celtes, foit parce qu’il 
“ avoit fçu fe faire pañler pour un homme infpiré des Dieux, foit à caufe 
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parfaite confervation. Avec des cheveux, dans le ca- 
raclere defquels on reconnoit manifeftement celui des poils 
de Bouc, cette figure porte fur la tête les cornes naiflantes 
d'un jeune Bœuf : (201) le toupet de poils frizés qui fe forme 


‘ qu'il étoit le premier prêtre ou le chef du culte qu'on rendoit à On ;” 
(Tntroduët. à l'Hif. de Danemark, T. T1. p. 37.) le favant Mr. Pelloutier, a 
très bien obfervé que ce nom eft appellatif & qu'il fignifie Bo», (Hifi. des 
Celt. T. II. p. 73.) c’étoit l’épithete donnte au Tho, ou Théo, que les Grecs ap- 
pclerent Pan, les Celtes Tewr. Cette épithete eft devenue le nom de Dieu 
chez les Germains, les Anglais & plufieurs autres peuples. C’eft l’Etre, dont 
elle exprime la bonté, que dans les figures du Satyre combinées avec celles 
du Bacchus, on repréfenta comme le Tho, le Théo, ou le Pan, dont V’Etre 
Générateur étoit le fils. Cette qualité de fs eft exprimée dans l’un, par la 
combinaïifon de fes formes avec celles de l’autre; ils font pour ainfi dire co/ub- 
Jlantiels, & leur qualité ou titre de Bon eft marqué, dans la ftatue qui leur eft 
commune, par la Parere avec laquelle on la repréfente. 

(201) Voyez la Planche XIV. Les deux ftatues, décrites dans la note 
qui précéde celle-ci, prennent leurs formes de celles du Satyre, combinées 
avec celles de la figure humaine du Bacchus. Ici, les formes relatives à 
Bacchus font prifes de celles du Bærf mème, qui ctoit fon emblème, Ce 
Satyre en a le Fanon, le Toupet & les Cornes. Ces dernieres, ayant la cour- 
bure d’un croifflant, marquent dans Bacchus le Soleil noflurne : quant à la tête 
élevée qu’on lui voit dans cette figure, elle me femble indiquer particuliére- 
ment le Dieu qui préfide aux Générations, (Orph. Hymn 5. Tlpégrer avaura.) 
dont les Satyres font les peus; aufli les voit-on prefque toujours avec le 
menton élevé & la tête haute, aulieu que le Liber Pater, le Pere du monde en 
général, l'Etre Générateur de tout, a toujours la ête baiflée, l'air penhf, & femble 
méditer profondément ; ce qui convient affez à ce qu'il eft fuppofé être au 
moment d’exécuter, c’eft-à- dire à l’aétion par laquelle on difoit qu’il tira le 
monde du Cahos : plus cet air méditatif eft marqué, plus il approche de 
l’étourdifflement que caufe l’yvrefle, & je pourrois prouver que quelques- 
uns, en voulant expliquer ces formes par Mythologie, les ont quelquefois prifes 
en ce fens, mais bientôt on verra que ce fens n’a pas été connu de tout le 
monde, & que mème il étoit un fecret pour la plupart des anciens mêmes. 


fur 
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fur le front de cet animal, fe voit fur celui de cette figure : 
fi les traits d’un jeune Satyre font reconnoiflables, dans fon 
vifage, on n'y reconnoit pas moins ceux de Bacchus, carac- 
térifé, non feulement par les cornes & le toupet du Bœuf 
qui fut l'emblème de ce Dieu, mais encore par la peau, qui 
de la gorge de cet animal, defcend le long de fon col fur 
fa poitrine & lui donne l’air majefteux qu'on lui voit fré- 
quemment fur les monumens antiques. Cette peau, qu'on 
appele fanon, partant du menton de la figure du Satyre, 
vient s'attacher fur le fernum à l'endroit où il s'articule 
avec les clavicules. Le Serpent fymbole de la Wie, marque 
dans la partie de cette figure qui caractérife Bacchus, l'Etre 
Générateur, auquel on le fubftitua, & dans la partie qui re- 
préfente le Satyre, il montre l'Etre Primitif, le Pan, ou le 
Principe de toute Génération. 

La figure gravée fous les lettres À & B de la P/anche XIIT, 
portant une barbe taillée en forme de Coir, comme celle des 
Boucs,(202) tient par là même à celle des Satyres : cependant 
par fa queue & fes pieds, femblables à ces mêmes parties dans 
le Bœuf, qui ne fut jamais l’attribut du Pan des Grecs, mais 
qui fut certainement celui de leur Bacchus; elle tient afluré- 
ment aux figures de ce Dieu: ainfi, l'on ne peut douter qu'elle 
ne le repréfente dans le Caratlere de Pan ou de Saryre, & 
fous la double forme du Bouc & du Baœuf, alliée avec celle 


202) Voyez ce qui a cté dit ci-deffus p. 155. & sole 198. 
ny de 
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de la nature humaine. C’eft donc un Bacchus, du genre 
de ceux que l'on appeloit Da/yllius où Lafius. (203) 
Dans 


(203) Ce titre eft donné à Bacchus, fur une médaille du 7réfor de Bran- 
debourg, frappée à Catane en Sicile, Beger croit qu’il faudroit le changer 
parce qu'il ne connoïifloit pas les figures de Bacchus Ssyre auxquelles. 
il convient: on en voit une autre fur une médaille de Palerme. (Thefaur. 
Brand. T,T. p. 369.) Elle a fur le revers le Gryphor, l’un des fymboles du So. 
leil, parce que, fuivant Macrobe, Bacchus étoit le Soleil sofwrne. Comme Dieu 
des Eaux, il eft cara@térifé par le Poiffon, qui mis fous cet attribut le repréfente 
dans la qualité de Prince & de Maitre de toute la sature humide. Parmi les 
différentes manieres d’exprimer les ÆEuwx, fur les médailles, il y en a une, 
fréquemment employée dans les ornemens de l’Architeéture : ce font des 
efpeces de crochets, qui fe fuivant les uns les autres en forme d’S, ont femblé 
propres à repréfenter les Ondes : fur une médaille de Syracufe, rapportée dans 
Paruta. (Tab. XXXIV. N° 62.) On voit un Gyse fur les Ondes ainfi fgurées, 
un poiflon placé fous elles, ne laifle aucun doute fur la nature de la chofe 
que l'on à voulu défigner par ce fymbole. Une autre médaille de Cama- 
rina, tirée du cabinet de Mr. Hunter & gravée À & B, dans la vignette de 
ce chapitre, préfente ce même ornement, autour d’une tête dont les che- 
veux font frés-rudes, & du front de laquelle fortent deux corses qui pre- 
nent la figure d’un Croifant. Cette tête eft celle du Bacchus Lafius, ou 
Satyre : les cornes en font courbées en croiffant, parce qu’il étoit le Sokil . 
noëlyrne : comme Diem des Eaux, il a deux poiflons à côté de lui, & ces 
poiflons font entourés de cet ornement qui figure les Osdes, dans lefquelles 
ils paroiffent nager. 1 y a au revers B, une figure de femme ##, portant 
un voile qui s’étend autour d’elle, comme celui que l’on voit à Diane dans 
les médailles de Délos, & dans la ftatue du Capitole où elle eft repré- 
fentée comme la Lune: cette figure eft portée fur un Cygne qui sage fur les 
Ondes, exprimées par un ornement du genre de celui dont on vient de 
parler : on a repréfenté un poiffon fous ces Ondes : il y en un autre tout 
près des jambes de la figure de femme. Celle-ci repréfente le Liber Pater. 
fous la forme de Libera, elle domine fur les Eaux, elle eft reconnoiïffable aux. 
marques qui indiquent la /ymiere de la nuit où le Soleil noëlyrne, qui étoit 

l'Etre 
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Dans cette figure Symbolique, l'Etre principe de toute Géné- 
ration, & l'Etre qui en étoit regardé comme l'auteur, font 
encore exprimés, fous l'apparence la plus énergique qu'il a 
été poflible de donner à l'organe de la Génération, auf 
expreflif ici, qu'il peut l'être dans une figure de Priape. (204) 

Compofées 


l'Etre au deux fexes, repréfenté ici comme le Ro; & la Reine de la satvre 
humide. L’oifeau fur lequel elle eft portée eft /’Auron ou l'oifeau de 
ce Brouma, à qui les Indiens le donnent pour wouture, (Voy. de Sonnerat. 
T. I. p.143.) & que l’on a vu être originairement le même que Bacchus. 
Cette même figure de Libera fe voit aufñ portée fur un Cygxe, dans un 
bas-relief en terre cuite de la colleétion de Mr. C. Townley. C’eft une 
chofe très-remarquable, que cette tête du Bacchus Satyre eft repréfentée 
au milieu des Eawx, du Sein defquelles l’Etre Géxérateur, repréfenté par 
cette figure, tira le monde & dont il fe fervit pour arrêter l'incendie qui 
rendoit la terre inhabitable. Les cornes du Pas ou du Satyre, dont il a en- 
core les cheveux, le caraétérifent comme dépofitaire de la puiffance du Pas où du 
Théo dont il toit le #75, & dont l’Etre primitif fe fervit pour opérer la Création 
de l'Univers, & pour engendrer toutes les Créatures vivantes ou végétantes. 
(204) J'ai déja eu occafion de parler d’un bas-relief en marbre, de la 
colleétion de Mr. C. Townley, fur lequel on a repréfenté des Oyes, que 
les Indiens comme les Grecs, confacrerent au Dieu qui préfidoit aux Géxéra- 
tions, dont Pan étoit le principe: j'ai fait voir que les Pélafgues donnerent 
pour cètte raifon à Pan, l’attribut diftinétif de Priape : quelquefois auff il lui 
attribuerent encore la coëfure fymbolique, dont il a été parlé dans la sote 164. 
de ce chapitre, Aïnf, les figures de Pan furent très-fouvent caractérifées 
comme celles de Priape, ou plutôt celles-ci ne furent originairement que 
celles de Pan, comme on peut s’en convainere par la tête de ce Dieu repré- 
fentée fur la table Ifiaque du Mufæum Britannique, {Voyez la p. 319.) les 
figures de Pan avec le Phallus, expriment le titre de yaëre raflu, omnigenens. 
que lui donne Orphee. {Hymn xi. v. 10.) C’eft en cette même qualité que Pan 
eft repréfenté dans le bas-relief dont il s’agit ici: on l’y voit avec l'organe 
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Compofées des parties de 7 Homme & de celles du Bœuf, 
ces figures de Bacchus font du mème genre que celles, par 


lefquelles 


de la Génération, dans la mème aétion où il eft dans cette figure en Bronze, 
où les formes qui lui font propres fe trouvent réunies à celles de Bacchus. 
Il a dans ce marbre, la coëfure de Priape, mais il eft placé fur un rocher 
près du rivage, qui caraétérife le Pan Æfiaque ou Littoral de Théocrite, 
(Idyll. cit. note 192.) on a mis derriere lui le Pedum ou bdton pafloral, que: 
d'ordinaire les Bergers confacroient à Pan, comme à leur Dieu tutélaire : 
& quand ces fortes d’offrandes fe trouvent près des Termes où fe voit en. 

même tems le Phallus, on peut être affuré que ces Termes font ceux de Pan. 
Le rocher fur lequel eft placé celui-ci, termine une langue de terre, qui 
paroit féparer la mer, d’un étang femblable à celui que l’on appele la er 
morte près de Mifène en Campanie. L'arbre nommé par les anciens Oporo- 
bafilis dont le bois étoit confacré à Bacchus, s'éleve fur cette langue de terre : 
{ Hegem. Georg. lib. ii.) un Cippe quarré adoffé à cet arbre, tient ici lieu de 
ces pierres groffieres employées dans les premiers tems à repréfenter les. 
Dicux, & qui donnerent lieu aux figures du Terme, & aux Srèles. Ce Cippe cit 
furmonté d’un vafe dont les deux anfes forment des têtes de Gryphons ; cet 
emblême étant l’un de ceux de Bacchus, confidéré comme le SoXl, l’arbre, 
dont le bois lui étoit confacré, fe trouvant ici, & la poñfition du Cippe entre 
les Eaux indiquant encore le Dieu qui préfidoit à la Narwre humide, 
concourent à faire reconnoître dans ce même Cppe, l’un de ceux qui étoient 
deftinés à repréfenter Bacchus. Et de mème que l’Oporobafilis, tous les oifeaux, 
qui entrent dans .ce bas-relief, font confacrés aux deux Divinités qui y 
font repréfentées. J'ai déja montré comment les Oyes appartiennent à Bac- 
chus & à Priape, mais il fe trouve ici un Héron; cet oifeau, vivant près des 
bords des eaux, dans lefquels il pèche fa nouriture, fut par cette raifon 
confacré à Pan qui préfidoit aux rivages. Une figure en Terme, de la même 
colleétion où eft ce bas-relief, repréfente une forte d’Hermaphrodite, très-recon- 
noiffable aux deux fexes qui le caraétérifent. Cette figure tient d’une main le 
Héron {ymbole de Pan, la tête de cet oifeau a té reftituée, mais fon corps ref- 
femble en tout à celui du Héros repréfenté fur le monument dont on vient de 
parler, cet Androg yne tient de l’autre maïn, un Raïfin fymbole de Bacchus. Aïnfi, 
l’on 
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lefquelles Pan eft repréfenté fous les formes de /” Homme réu- 
nies à celles du Bouc. Hérodote dif, qu'on ne croyoit nulle- 
ment que Pan refémblat a ces figures, mais qu'il refflembloit aux 
autres Dieux : (205) on en peut dire autant des figures Tawri- 
formes de Bacchus ; & puifque celles de Pan ne lui refflem- 
bloient pas, il eft manifefte qu'elles furent faites, non pour 
exprimer la reflemblance de ce Dieu, mais pour marquer les 
qualités qu'on lui attribuoit. Ces formes fymbo/iques in- 
diquoient le plus ancien, non feulement des Æfres, mais 


Von a réuni dans fa figure deux emblèmes, dont l’un étoit confacré au Principe, 
l’autre à l’Auteur des Générations, dans l’ordre defquelles /”Hermaphrodite ne fe 
trouve pas, car il eft étranger à la nature & n'appartient à aucun genre, par 
cela même qu’il les réunit tous. Souvent, aulieu du Raïfir que lHermaphrodite 
porte ici, on l’a repréfenté, tenant en main la feuille de Lierre, que porte auf 
la Pronuba dans la peinture connue fous le nom de Noce Aldobrandine. Cette feu- 
ille de Lierre marque, encore plus fpécialement que le Raïfin, Etre qui préfide 
aux Eaux & aux Générations, c’eft pourquoi la Prouuba, dans cette Peinture, 
tient le Lierre fur un vafe rempli d'Eau, & dans le moment où les deux Eporx 
fe difpofent à s'unir. Celui de cette noce eft couroné des Pampres de rene, qui 
cara@térifent Bacchus comme le Dieu des Géxérations : maïs pourquoi le Lerre & 
le raifinfymboles de ce Dieu, fe trouvent ils dans les mains des Hermaphrodites ? 
Bacchus n’entre pour rien dans ce que la Mythologie nous apprend de fa naif- 
fance & de fa réunion avec Salmacis. Cependant, comme on trouve les fym- 
boles de Bacchus & de Pan, dans le Terme qui repréfente une figure de cette 
efpece, cela nous apprend, que c’eft dans les idées qu’on avoit de ces Dieux, 
plutôt que dans la Mythologie, qu’il faut chercher l’origine de cette fable, 
l’une des plus obfcures & des moins connues de l’Antiquité. 

(205) Herodot. Xb. ïï. Jeéf. xlvi. p. 108. "Ours roiwdruy vouiGorres Ebeu pur, 
nn Quoy Toit œAnouTi eos.  Haud quaquam exiflimantes, eum (Panos) ele 
talem, (uti pingitur) /éd fimilem ceteris Dis. 


encore 
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encore des Dieux, (206) regardes comme les premiers de 
tous. C'étoit donc la Caufe premiere de tout ce qui exifte, 
l'Etre Supréme, le Tho, le Theo, le Dieu /ez/ auquel appar- 
tenoit le nom de Créateur, qu'originairement on révéra fous 
cette forme emblématique. 

Après avoir parlé de la figure Capriforme donnée à Pan 
par les Egyptiens & les Grecs; après avoir dit qu'elle ne 
reflembloit pas à celle de ce Dieu, Hérodote ajoute, /4 raï- 
Jon pour laquelle, ils le peisnent fous cette FORME, c'eft ce 
que je ne juge pas à propos, ow ce qu'il ne me plait pas de 
rapporter. (207) Paufanias employe fouvent une formule à 
peu près femblable, pour faire connoître que la Religion lui 
défend de parler de l’origine de quelques Dieux, (208) de 
quelques cérémonies fecrettes de leur culte, (209) & même 
de la forme des chofes qui étoient dans quelques temples ; 
(210) & nous voyons, par le difcours d'Hérodote, que la 

raifon 

(206) Herodot. Z. ïi. cif, note 163. 

(207) Herodot. db. ï. el. xlvi. p. 108. "Oreu À eleuæ roidruy yoæpouot 
curè, où por Yi gs year.  Qua tamen caufa eum talem pingunt, non ef mibi 


relatu jucundum. 

(208) Paufan. Zi. ix. p. 762. Eye de érexseury cydp ëg A\oyous CædoUL OUT, 
% Tay jy où mpocw moooue pymum. Ego Jane cognovi quædam de homine qui 
lampadas præferebat, (in Sacris) que confulto reticeo. 

(209) Paufan. %b. vii. p. 670. Ioaurpæy movie à} “où pros rè êg Tv Ovoies 
mou %.  Sacri ejus ritus curiofe exquirere mibi non efl collibitum. 

(210) Paufan. Hb.i. p.03. Ta dè érog Toù Telyxous ToU ispol, To Te Gyepoy 
CÈ TETE A ETA À Tois où TeAeobeioiy Greg cv koi élpyoyTeu, dhe dy mo Pr 
mUbÉT dou perévos oQio. At que intra facrum parietem fervantur, fcrivere fomnio 
prohibemur, is enim qui initiati non fuerint, non tantum eorum adfpetlu interdittum 


ès 
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raifon de la figure Capriforme de Pan Ctoit connue de lui, 
mais que ne l'étant pas de tout le monde, il ne lui étoit 
pas permis de la révéler. Puifque la Myrhologie, em- 
ployée par tous les poëtes, étoit connue de tous ceux qui 
voulaient les lire, il eft afluré que les rarfons de ces formes 
euflent été connues de tous ceux qui lifoient les poëtes, fi 
les motifs de leur compo/ition fe fuflent trouvés dans leurs 
écrits. De ce que ces raïfons étoient inconnues du peuple, 
on peut conclure qu’elles ne fe tiroient pas des principes de 
la Mythologie, fur lefquels étoient fondée la Religion des 
Egyptiens, & celle des Grecs. Ainfi, quand les auteurs an- 
ciens euflent voulu expliquer leurs monumens par ces prin- 


ef, verum etiam non percontari. quidem aut audire fas,. quicquam ef. Je pourois 
citer beaucoup de pañlages de différens auteurs, par lefquels on peut prou- 
ver, que fouvent il n’étoit pas permis de voir les ftatues, & les chofes qui 
étoient dans beaucoup de temples ; il étoit encore défendu de s’en informer, 
& même d'écouter ce qu’on en pouroit dire. Cette défenfe s’étendoit, non 
feulement fur les chofes qu’on tenoit pour facrées dans le temple d’Eléufs, 
mais aufñ fur celles qui étoient dans plufieurs autres fanétuaires, où il n’étoit 
pas permis d’entrer à toutes fortes de perfonnes : de forte que, les emblêmes fa- 
crés nétant connus que d’un très-petit nombre de gens, qui n’ofoient en deé- 
couvrir le fens, ce fens, qui n’a pu parvenir jufqu’à nous, eft peut-être très dif- 
férent de ce que quelques auteurs nous en ont dit; leur témoignage, à cet égard, 
inftruit fouvent moins que leur filence. Celui-ci a du moins l'avantage de 
nous apprendre, que ce n’eft pas dans l’opinion vulgaire qu'il. faut chercher 
l’explication de beaucoup de chofes, que peut feule nous enfeigner la Thé- 
ologie, qui préceda la Mythologie des Grecs. C’eft, comme on voit, le chemin 
que l’on a fuivi dans ces recherches, & qui feul peut nous conduire à quel- 


que chofe d’afluré, en nous montrant & l’origine & les raifons des chofes, 


car les unes ne font que les conféquences de l’autre, 


cipes, N 


LL 
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cipes, ils neuflent pu nous dire que des chofes dont ils 
n'avoient pas de connoïflance. 1H en eft de même des mo- 
dernes, qui n'ayant cherché les explications des monumens, 
que dans les Poctes ou les Myrhologues, n'ont pu y trouver 
les raifons des chofes qu’ils cherchoient, puifqu'il eft mani- 
fefte qu'elles n’y font pas. 

Il eft évident que les formes des figures, dont nous venons 
de parler, furent pour les anciens des formes Myffiques, 
inconnues à ceux qui n'étoient pas zzrfiés, & que ne pou- 
voient révéler ceux qui l'étoient. Voilà pourquoi les au- 
teurs Grecs & Latins, ne nous en ont rien dit ; & comme la 
forme des figures du Bœuf à tête humaine, ou celle des figures 
humaines avec les parties du Bœuf, où enfin la forme du 
Bœuf même, fous laquelle on repréfentoit Bacchus, étoient 
de ce genre; nous pouvons juger pourquoi, même en nous 
apprenant qu'on repréfentoit ce Dieu fous de telles formes, 
ces auteurs nous en ont caché les raifons, que notre objet 
a été de découvrir par ces recherches. | 

Nous avons fait voir que le Tho, le Théo le Pan, fut 
l'objet du Culte de la Primitive Théologie des Scythes; ils 
communiquerent ce culte à tous les autres peuples. C'étoit 
celui de l'Etre Swpréme ; voulant le repréfenter comme le 
Principe de tout, on chercha dans tout ce qui exifte les 
emblèmes des qualités, par lefquelles il fe manifefte. Ces 
emblèmes furent pris dans les é/mens, dans les éfres in- 
Jenfibles, dans les végétaux incapables de mouvement pro- 


oreflif, 
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greflif, & dans les animaux fufceptibles de fentiment. 
Nous avons montré comment on repréfenta l'aéte le plus 
marqué de la fupréme puiffance, & l'idée qu'on eut de la 
Cofmogonie, où de la Création du monde, opérée par le 
moyen du #7; de l'Etre Juprème, qu'on regarda comme 
l'Etre Génerateur. On a pu trouver ici, comment le culte 
de cet être /écondaire fut fubftitué à celui de l'Etre primitif, 
dont on lui donna les zoms, avec la plupart des affributs. 
(211) Confidéré comme étant après fon pere la fource de 
toute lvmiere, on le confondit avec le Soleil, delà vint le 
Sabifme, ou le culte rendu à cet 4/fre & aux feux céleftes, 
ainfi qu'aux él/émens, regardés d’abord comme les fymboles 
de l'Etre primitif. Les fymboles de ce culte, apportés de 
la Grèce par fes plus anciens habitans, firent croire à Platon 
qu ils les révérerent: (212) mais ils n'étoient pour eux que 
les emblèmes du 74o ou du Théo des Pélafgues, qui déja le 
confondoient avec l'Etre Géxérateur, auquel on donna dans 
la fuite le nom de Bacchus. 

Ces emblèmes religieux, vénérés par les peuples, parce 
qu'ils repréfentoient les attributs ou les qualités de l'Etre 
Supréme, devinrent l’objet de leurs adorations, & l’Ori- 
gine des Dieux des différentes nations. Les titres par lefquels 
on marquoit dans ces emblèmes les qualités de Dieu, donnés 
aux princes de la famille des Titans, qui comme tous les 

(211) Hymn. Marti. Capell, cit. note 13. ps 146. 
, (212) Plat, 74 Cratyl, & Enfeb. Prep. Evangel, Üb, 1, cap. ni. 
Z z Scythes 
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Scythes fe difoient en être les fils, devinrent l'Origine de 
l'Hellénifme, où de la Religion des Grecs. L'impofibilité 
de concilier d’une maniere raifonable, l'hiftoire & la géneé- 
alogie de ces Dieux imaginaires, avec le fens des emblèmes 
dont ils prirent la place, & la néceflité où l'on fe trouva 
d'aflimiler des chofes de nature fi différente, produifirent 
les abfurdités de la Mythologie. Le nom du 7 ho ou du Théo, 
devint le nom Générique de tous ces Dieux, qui pour la 
plupart garderent celui qu'ils portoient avant leur Deïfica- 
tion. Cette nouvelle Théologie, mal aflemblée avec l’an- 
cienne, renverfa l’ordre des idées de celle-ci : l'Etre Géreéra- 
teur, fous le nom de Bacchus, devint le fils de Jupiter (213) 

& Pan 


(213) Ce changement fingulier, ou plutôt ce renverfement d'Idées eft arrivé 
chez différens peuples, & même plufieurs fois chez les Grecs. Jupiter fils de 
Saturne & petit-fils d'Uranus, regardés comme, des Dieux, préféré dans la 
fuite à eux fut appelé le Pere des Dieux. & des hommes. Sigge, qui felon 
la coutume des Scythes fuivie par fes fucceffeurs, portoit le titre de fils de 
Dieu & s’appeloit pour cela Guodan où Wodan, fe fit enfuite reconnoître dans 
la Scandinavie, pour le Dieu Suprême, en prit la place, en reçut tous les honeurs 
fous le nom d'Odin, qui d’abord indiquoit feulement qu’il en étoit defcendu, 
comme les conquérans Saxons de l'Angleterre fe difoient defcendus de lui. Une 
chofe femblable arriva dans l’Inde, quand Brouma, îe premier Lévi/lateur des In-. 
diens, prit la place de l’Etre Générateur, dont il leur avoit apporté le culte : il 
fut long-tems après fupplanté par Vichenou, dont il paffa dans la fuite pour. 
être le fils; comme il pafla dans la feëte de Chiven pour être inférieur & moins 
ancien que lui, quoiqu’en effet il ait précédé Chiven & Vichenou de plu-. 
fieurs fiecles : je pourois citer beaucoup d’exemples des mêmes révolutions 
dans les idées religieufes de diverfes nations. Car il en eft arrivé de. 
femblables chez. les Japonais, & mème chez les Egyptiens,. qui fe van- 

tolent 
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& Pan le plus ancien des Dieux, à qui l'on donna Penelope pour 
mere, & Mercure pour pere, en devint le plus jeune. (214) 
Quoiqu'en leur confervant toujours les titres de Peres des 

Dieux 


toient de n’avoir jamais changé de culte, mais il eff certain qu’ils avoient auf 
leur ancienne & leur nouvelle Théologie ; celle-ci fit prévaloir le culte 
d'Ifis & d'Ofris fur celui qui exiftoit chez eux dans les tems antérieurs, quoi- 
qu’à la vérité on y révera toujours Pan & les huit grands Dieux, qui les 
avoient précédés. 

(214) Herodot. Hd. üi. fe. cxlv. p. 145. Wid. Homer. Hymn. in Pana. 
Homere, fi cet hymne eft de lui, donne à Pan, Mercure pour pere. Héro- 
dote dit aufñ qu’en Grèce, Hercule, Bacchus & Pan pañloient pour les plus 
nouveaux de tous les Dieux. Les Arcadiens, qui defcendoient des Pé- 
lafgues, furent de tous les Grecs ceux qui retinrent le plus des anciennes 
idées théologiques apportées de Scythie par leurs ancêtres : Pan, chez eux, 
étoit cenfé avoir une puiflance égale à celle des plus grands Dieux ; {Paufan. 
lib. vi. cap. xxxvii.) au deflus d’un temple très-fameux où les Arcadiens 
révéroient Proferpine, fous le titre de Mairreffe, dàomoims, il y avoit un bois 
confacré à cette déefle: ce bois étoit entouré d’un mur de pierres; dans fa 
partie la plus élevée, on voyoit les autels de Neptune & celles des autres 
Dieux. Une infcription, mife fur le dernier de ces autels, apprenoit qu'il 
lcur étoit confacré en commun: on montoit delà par un efcalier fait en 
Limaçon au temple de Pan: cet édifice qui dominoit fur tous les autels des 
Dieux, étoit décoré d’un portique. Il y avoit dans fon intérieur une ftatue 
de médiocre grandeur, qui repréfentoit Pan. C’eft devant cette ftatue que l’on 
entretenoit un Feu perpétuel. (Panfan. lib. vi. p. 677. Tape rourw ré Ile! Ip 
où mors cmrorfBervueroy nxierou.) Ce feu étoit le Symbole de l’Etre primitif, repré- 
fenté par Pan; voilà pourquoi, même dans les tems où l’on s’éloigna le plus 
des idées de la primitive Théologie, on conferva l’ancien ufage de tenir un 
feu qui ne devoit jamais s'éteindre, dans le temple du Dieu qu'autrefois on 
avoit regardé comme l’Etre Sspréme. On pratiquoit dans ce temple, ce que les 
Juifs pratiquerent dans le Tabernacle, où ils leut étoit ordonné d’entretenir 
un feu perpétuel : fLivitic. cap. vi. v. 5.) aïnfi l’on trouve cet ufage pra- 

Z'z 2 tique 
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Dieux & des hommes, (215) avec celui de Générateurs de 
tout ce qui exifte, (216) la Mythologie marqua leur naif- 
fance à des tems où tout exiftoit, & dans des villes ou des 
endroits qu'on montroit à tout le monde. Jamais l'imbé- 
cillité de Fefprit humain ne fut portée plus loin, que dans, 
la bizäre croyance du peuple le plus ingénieux de Funivers. 
Suivant le marbre d'Arondel, l'inftitution des Myfteres. 
d’Eléufis précéda d'environ 175 ans la ruine de Troye. (217) 
Ce fut dans ces Myfteres que l'on conferva les principes de: 
la primitive T heologie, déja bien altérés au tems où ils furent 
inftitués. Avec ces principes {ur la nature de Dieu, on ré- 
véloit, fous le fceau du fecret le plus profond, l'ancienne 
Cofmogonie fur laquelle ils étoient fondés. (218) Il y eut 


tiqué chez les Grecs, en l'honneur du Dieu auquel les ffraëlites facrifierent 
ou forniquerent autrefois, & que la Sainte Ecriture appele Pi Ds, 
ou Hirci au nombre pluriel, parce que l’abus des emblêmes fit multiplier: 
les Pans, pour les raifons que nous avons apportées ailleurs. 

(215) Bacchus fous le titre de Premter né, eft appelé par Orphée Hymn. s. 

T'éycou jetnorcay Synray T’ CH TpuITr Eu, 
Divum magnorum atque bominum Geufis. 

(216) Comme Pan dans un Hymne d’Orphée eft appelé yaéruo rœjuv, On 
uigenens. Dans une autre Hymne de la même main, Bacchus eft appelé, 
comme on l’a vu par la note précédente, le Générateur des Dieux € des bommes.. 

(217) Marm. Oxon. Epoch. xiv. 

(218) Eufeb. Prepar. Evane. lib. ii. On trouve dans. ce livre le fragment: 
d’un Hymne qu'on chantoit en commençant les Myfieres, où l’on révéloit 
unité d’un Dieu; cette Théologie fe lie à l’ancienne Cofmogouie ; celle-ci 
exifte dans Ja doétrine d’Orphée prife des Récognitions Clémentines & de dif- 
férens auteurs, 


dès-lors. 


des Arts de la Grèce. L. x. Chapitre 3. 365 


dès-lors en Grèce deux opinions religieufes, ou deux reli- 
gions : celle du peuple, qui fuivoit les idées de la Myrhologie, 
& celle des initiés, qui fuivoit des idées très-différentes, quoi- 
qu'elles fuflent les mêmes en apparence, & qu'elles femblaf- 
fent reconnoître les mêmes Divinités, pour ne pas irriter la 
fuperftition. Cependant, cette Religion des initiés confer- 
voit encore beaucoup d'idées Mythologiques, qu'elle n'ofa 
détruire, de crainte de foulever les préjugés & la haine pub- 
lique. Les Hiérophantes, en donant aux Dieux les mêmes 
noms que leur donnoit la Mythologie, expliquoient ce 
qu’ils étoient par les attributs & les titres du Déex primitif, 
dont ils avoient pris la place; ces titres fe trouvent dans les 
Hymnes d'Onomacrite attribués à Orphée: mais comme 
il y avoit des Grands & des Petits Myfieres ; les uns, aux- 
quels on n’étoit admis qu'apres l'avoir été dans les autres, 
fuppofant une plus grande perfeétion, on ne révéloit que 
dans ces derniers la Théologie la plus faine, & Ha plus éloi- 
gnée des idées Mythologiques. L'alliance de celles-ci avec 
les titres donnés au Dieu primitif, dans les Hymnes d'Ono- 
macrite, me perfuade qu’ils furent écrits à l’ufage feulement 
des petits Myfteres. Car les principes en font encore bien 
éloignés de la pureté de ceux de l'ancienne Théologie, 
dont néanmoins ils fuppofent la connoiffance. (219) 
La 
(219) Ce que je dis ici fe fait remarquer dans tous les Hymnes 


d'Onomacrite, attribués à Orphée; ils font adreflés à prefque tous les 
Dieux. 
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La différence des idées d'une Religion, qui fut en appa- 
rence la même pour tous les Grecs, mais qui cependant 
n étoit 


Dieux de la Grèce ; cependant, on fait que dans les Myftceres on n’en re- 
connoifloit qu’un feul. ‘Il eft, y difoit-on, le Muftre de l'Univers ; il eft un, il 
‘ exifte par lui même: tous les Etres lui doivent leur exifieuce, il opere en 
‘ tout & par-tout ; invifible aux yeux des hommes, il voit lui même toutes 
‘ chofes.”” Telle étoit la doétrine qu’anonçoit /’Hiérophante. Mais que de- 
venoit cette doétrine, quand on admettoit tant de Dieux ? Les titres que leur 
donne Onomacrite ne conviennent, pour la plupart, qu’à l’Etre Sspréme ; ils 
font tellement étrangers à la Mythologie, qu’ils en détruifent les principes ; 
car fi Bacchus eft par exemple le Pere des Dieux, comme il eft dit dans un 
de ces Hymnes, il ne peut être le fils de Jupiter & celui de Séméle : ces 
contradiétions étoient trop manifeftes, pour n’être pas aifément fenties : il pa- 
roit donc qu’on les laïfloit fubfifter, pour préparer les initiés aux petits myf- 
teres, à entendre les vérités qu’on leur révéloit dans les Grands. On difpofoit 
leur efprit à ne fe pas fcandalifer en entendant dire que tous ces Dieux, 
dont on confervoit les noms, n’étoient cependant que les attributs perfo- 
nifiés d’un même Etre, dont la fuperftition s’étoit faite des Divinites. Auff 
voit-on, que tous les titres magnifiques, donnés dans ces Hymnes, à ces pré- 
tendus Dieux, ne pouvoient appartenir qu’au Dieu reconnu pour Uxigue, dont 
ils étoient originairement les emblèêmes : tous ces emblèmes, comme tous ces 
titres fe reduifoient à un feul, par lequel le Principe & l'Auteur de la Natvre 
étoient exprimés, dans la figure qui reunifloit celle du Pan, à celle du Bac- 
chus. Et Platon que l’on fait avoir enfeigné la doétrine de l’unité d’un Dieu, 
qui même a parlé du Logos, ou du Verbe en termes très-formels. fi# Phædro.) 
Paroit, fuivant Clément d'Alexandrie, avoir pris cette doétrine des peuples 
nommés Barbares, par les Grecs, (Stromat, lib. v. p. 553. “Orsp ci BapBapor A6yo 
elomuaos rod Ocov.) ces peuples appeloient la Parok, où le Verbe de Dieu, Kyo 
zoù Ocov; id quod a mente Divina intelligitur. Ces idées fpirituelles n’étoient 
pas faites pour ceux qui n’étoient touchés que des chofes fenfibles, qu'ils 
croyoient être les feules exiftantes ; c'eft pour cela, que quand Platon en don- 
noit le développement à fes difciples, il prenoït foin de ne le faire qu’en 
préfence de ceux qui étoient initiés. (Clem. Alex. Srromat, V. p. 562. Wide 

auieni 
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m'étoit celle que d'une partie de leur nation, occafiona 
néceffairement différentes manieres d'exprimer les attributs 
ou les qualités des Dieux, foit par les #ifres qu'on leur 
donna dans ces différens fyftèmes de Théologie, foit par les 
figures faites pour repréfenter ces #itres : & puifqu'il y en 
eut dont la connoifflance fut réfervée aux feuls initiés, il 
dut y avoir aufli des figures, dont les formes, ou du moins le 
fens qu’elles exprimoient, ne furent connus que d'eux feuls. 
Telles font évidemment celles des Bacchus Satyres dont 
nous venons de parler, & quelques autres qui exiftent en- 
core. Ces figures peu communes même chez les anciens, 
furent vraifemblablement exécutées fous la direction de 
ceux qui connoifloient le fecret de leurs formes, ou par des 
Artifles, qui étant eux mêmes initiés, devoient avoir les 
mêmes connoiflances. 

L'initiation, regardée comme la perfeétion de la Religion. 


autem circumfpiciens inquit Plato, ne quis exaudiat ex iis qui non funt tnitiati.) Les 
opinions philofophiques dé Socrate & de Platon fon difciple, furent celles. 
qui s’approcherent d’avantage de la doËtrine des Myfleres, & qui s'éloignerent 
le moins des dogmes des premiers Chrétiens ; delà vint que les plus anciens: 
Doéteurs de l’Eglife furent prefque tous Platoniciens : les difcours des Phi- 
lofophes de l’école de Platon, ont un fens obftur, Miflérieux & difhcile à dé- 
velopper, comme le fens des figures dont nous venons de parler, parce 
qu’il eft fondé fur les mêmes idéés, qu’il'eut été dangereux de révéler trop 
clairement par le difcours, ou dé montrer par des formes affez intelligi- 
bles pour émouvoir la fuperftition du peuple. Ce fut pour ne pas l’éfarou- 
cher, que l’on employa dans les Mfferes quelques-unes des formes qui lui 
étoient connues, avec les noms des Dieux auxquels ils étoit dévoué. 


&. comme 
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& comme le moyen d'Etre inftruit de la plus faine morale, 
fut très-recherchée des anciens: les plus honnêtes gens de 
l'Italie & de la Grèce, ainfi que les plus grands Artiftes y 
furent admis : on pourroit compter parmi eux Polygnote de 
"Thaze, (220) l'Architeéte Ittinus, Phidias & Praxitele. La 
modération recomandée aux initiés, ayant pour but d’em- 
pêcher toutes querelles entr'eux & ceux qui ne l'étoient pas, 
produifit l'effet qu'on en attendoit; mais il arriva que 
les flatues faites à leur ufage, s'éloignant trop par leurs 
formes de celles qu'on faifoit pour les peuples, cela même 
empècha de les expofer en public : il n’en fut pas ainfi des 
bas-reliefs, des peintures, ou des gravures deftinées pour 
l'ufage des particuliers, & je crois m'être appercu en exami- 
nant avec attention, un très-grand nombre de bas-reliefs en 
terre cuite, réunis dans la colleétion de Mr. C. Townley, 


(220) Suivant Platon, on croyoit que dans l'autre vie ceux qui n’étoi- 
ent pas initiés, feroient condamnés à un fupplice femblable à celui que 
ia Mythologie infligeoit aux Dauaïdes. (Plat. in Gorg. Ta & &dou @ SAT 
TOL EiduY 0 cdUÿToI, ù Popotouy elg Ty TETEAUEVOY midoy VO éTépu TOIOUTW 07 HV :) 
Dans le Tableau des Enfers, peint à Delphes par Polyenote, cet Artifte repréfenta 
une femme punie de ce fupplice: {Paujan. lib. x, p. 876.) imbu de cette 
idée, comme l’étoient auffi l’Architecte Iétinus, & Phidias fes contemporains, 
on peut juger s'ils négligerent de fe faire snitier. Quant à Praxitele, qui 
vécut au tems de Platon, la figure Myfique qu'il exécuta pour les Mégariens ne 
me permet pas de douter, que comme la plupart des difciples de. ce philo- 
fophe, il n’ait été du nombre de ceux, qui ayant le jiecret des formes de ces 
fortes de ftatues, étoient néceffairement admis aux Mferes dans lefquels on ré- 
véloit ce fecret, comme aux difcours, dans lefquels on pouvoit s’entretenir des 
idées fur lefquelles étoient fondées ces mêmes formes, 


& l'étonante 
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& l’étonante quantité de gravures antiques qu'il a rafflem- 
blées, que la plupart, ou du moins une très-grande partie 
de leurs compofitions, s’explique clairement par l'ancienne 
Théologie de la Grèce. Les formes employées dans ces mo- 
numens, comme dans beaucoup de peintures qu'on trouve 
fur les vafes antiques, étant très-différentes de celles qu’em- 
ployoit la Mythologie, rentrant dans le genre de celles dont 
je viens de parler, doivent par conféquent être exami- 
nées fous un point de vue, & s'expliquer par des raifons 
différentes de celles qu'on employe, dans l'explication des 
autres monumens. En voici deux, qui l’un & l’autre ap- 
partiennent à Mr. Roger Wilbraham; les raifons de leur 
compofition, fondées fur les obfervations que je viens d’ex- 
pofer, me paroiflent rendre compte de leurs formes fingu- 
lieres que je vais examiner ici. 

Le premier de ces monumens eft un Bufte en bronze, 
(221) avec J'orbite des yeux en argent: leur pwpille eft 
creufée, comme cela fe voit fur quelques médailles de Gélon, 
de Philippe pere d'Alexandre, & mème fur celles de ce der- 
nier, quoiqu on ait prétendu que cet ufage n'eft pas anté- 
rieur au regne de Mithridate, qui vécut plus de 500 ans après 
je tems où furent frappées les premieres de ces médailles. 

On reconnoit dans le vifage de cette figure les traits 
de Bacchus, fans prefqu'aucun mélange de ceux du Satyre, 
dont cependant elle a les cheveux; car elle eft Hircipile, 


(221) Voyez la Planche XVII. 
Aaa c'eft- 
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c’eft-à-dire, avec la forme de cheveux qui caraétérife les 
poils de Bouc, bien mieux déterminés dans ce bronze, dont 
le travail eft très-bon, que dans le defin quon en donne 
ici. Les excroiffances de chair, qui naïflent fous le menton. 
des Boucs, fe voyant fous celui de cette figure, on ne peut 
douter qu'elle ne répréfente ä-la-fois Pan & Bacchus, & 
que celui-ci ne foit du genre de ceux, qu'on appeloit La/r, 
où Dafyhii: fa tête élevée, étant dans une attitude toute: 
contraire à celle du Lrber Pater des Latins, ou du Bac- 
chus Lyfius des Grecs, nous montre que ce n'eft pas en. cette: 
qualité qu'on à voulu. le repréfenter ici. 

Aulieu des cornes de Bœuf, attribuées à Bacchus repré- 
fenté par cette figure, ou de celles du: Bouc dont les poils. 
-forment fes cheveux, on voit fortir de ces derniers deux 
princes de Crébe, qui tiennent la place des cornes de l'un & 
de l’autre : les pinces de ce cruflacé, repréfentées fur les 
médailles (222) avec le croiflant, y font le Symbole de Diane. 
ou de la Lune qui éclaire les nuits, & qui fuivant le Poëte 
Callimaque préfidoit aux ports de mer : (223) ce mème: 

Symbole 


(222) Voyez la Planche XXI. N° 15, € le Recueil. de médailles des peuples 
& villes. T. IL. Planche LXVII. p. 27. 


(223) Callimach. ÆHymn. in Dian, v. 38. 
Ecoy à Auéreoouw émicom@:, 
Eris & Portuum cuflos. 
On donnoit à Diane les titres de Limnea & de Limnatis, parce qu’elle pré-. 
fidoit aux ports de mer: elle avoit un temple à Sicyone fous le premier de 
ces. 
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Symbole marque ici dans Bacchus la qualité de Soleil 


noClurne, 


ces titres ; {Paufun, lib. ii. p. 128.) on la révéroit fous le fecond à Patras, 
{Paufan. lib. ii. p. 575.) aïnfi que dans beaucoup d’autres villes Grecques: le 
mot Grec Limuos fignifiant un port, & les ferres du Crâbe appelées Chele, mar- 
quant la courbure du rivage, qui embrafie la mer & forme les ports, ce Cruflacé 
devint pour cette raïfon, le Symbole des Eawx, celui des Ports, enfin celui 
de Diane fous la garde de laquelle ils étoient. Voilà pourquoi Efchyle fe fert 
de l’expreffion Hong œyxale, pour marquer les deux bras d’un port de mer. 

Sur les médailles des Brétiens, rapportées par Goltzius, { Mag. Grer. 
Tab. XXV. N°2. Voyez ici la Planche XXI. N° 16.) comme fur celles 
de quelques autres villes, on voit un Crébe attaché à une tête de femme; cette 
tète eft toujours celle de Diane Limnatis ou Portulane C'eft elle, & non 
pas Amphitrite, que l’on a repréfentée fur des bas-reliefs & fur quelques 
pierres gravées, avec les /érres du Gräbe fur le front, ou même quelquefois 
avec un gowvernail de Navire, parce que l’on avoit coutume d'oter ce gou- 
vernail aux vaifleaux qui entroient dans les ports, où ils refloient fous la 
proteétion de Diane. 

On voit dans le bronze que j’explique ici, les /érres du Crâbe fortir de la 
tête du Pan & du Bacchus; cet attribut convient également à l’un & à l’au- 
tre, puifque Pan fuivant Orphée dominoit fur la Mer, {Orphb. Hymn 12. v 2, 
1 Sanacoav.) & que Bacchus au rapport de Plutarque {Plutarch. in Ifid. & 
Ofirid. p. 363:) étoit le Prince & le maître de toute la nature humide. Le grand 
Orbe de marbre, placé à Rome fous le portique de S$* Maria in Cofmedin, où on 
l’appele la Bocca di verita, repréfente une tête qui en occupe tout le milieu : 
c’eft celle de Pan; elle remplit tout l’orbe de la terre reprefenté par ce 
marbre, ce qui fait dire à Orphée que tout n’eft que les membres de ce Dieu. 
(Orph. Hymn 12. Tade yap pénn él ra Ils.) Les férres de Crâbe placées 
fur fon front, comme fur celui du Satyre Bacchus que l’on voit ici, mar- 
quent, fa domination fur les Eaux, ce qui l’a fait prendre pour l'Océan, 
par un favant Antiquaire. La Bouche de ce Pan eft ouverte, pour 
montrer que fout fort de lui, cette expreflion répond à celle de la figure 
de ce Dieu, repréfentée dans la #able Tfiaque dont il a été parlé sorte 164 
de ce chapitre. J1y a dans la ville Borghefe un autel rond, fur lequel on a 


AÂ2a2 repréfenté 
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aoëturne,qu'on lui donnoit dans le /écret des Myfteres, comme. 
le 


reprélenté les buftes d’Apollon & de Diane: celle-ci eft fur un croiflunt ; elle a 
près d’elle un flambeau élevé avec une étoile, l’un marque la lumiere que 
la Lune répand pendant les nuits, l’autre indique l’aftre qui les précede.. 
Près du bufte d’Apollon, il y a un flambeau renverfé, il marque le tems où 
l’Aftre du Jour eft caché fous l’horizon; ce flambeau eft tourné vers une. 
tête, des cheveux de laquelle fortent les pinces du Crébe, c’eft celle de Pan, 
regardé comme le pere des deux Soleils, dont l’un eft ici repréfenté fous la. 
forme d’Apollon, l’autre fous celle de Diane : on a déja vu qu’elle étoit la 
même que le Soleil soëturne, le Bacchus, l’Etre aux deux fèxes, tantôt appelé 
Lunus, tantôt appelé Luna, comme il étoit appelé Liber & Libera ; c’étoit 
le fils du Tho, du Théo ou du Pan, fur la tête duquel il ef ici placé fous. 
la forme dela Eure où de Diane. On voit par le bronze qui a donné lieu. 
à cette note, que les pinces du Cräâbe prenent fur la tète de Bacchus la forme 
du croiffant, qui toujours dans les cornes de Bœuf données à ce Dieu, ex- 
prime le Soleil roffurne. Mais dans les têtes, où Pan eft repréfenté feul & fans 
mélange des traits de Bacchus, ces mêmes puces font arangces tout différem- 
ment ; car aulieu de fe courber en croiflant & de s'élever, comme elles le font 
ici, elles s’applatifflent fur les cheveux qu’elles fermablent embrafler ; ce qui 
eft l’expreffion d’une chofe toute différente, & montre que le Dieu auquel 
on a donné cet attribut, embraffe toute la nature ; c’eft auffi ce que fignifie 
le nom même qu’on lui donnoit. 

Les Tritons étoient par rapport aux Eux, ce qu’étoient les Saryres par- 
rapport à la Terre; & comme on confidéra ceux-ci comme les ages de la 
Génération fur la terre, on regarda les autres comme les agens de la Génération 
des êtres qui vivent dans les eaux. [1 y eut des Nymphes des Eaux ainf 
que des Thyades;  & comme on voit les Sutyres amoureux des 7hyades, 
des pourfuivre & courir après elles, on voit auffi des ?7ritons porter des 
Nymphes, les fuivre, nager après elles & marquer une ardeur, qui fi elle eft 
moins grande que celle des Satyres, n’en différe pourtant qu’en ce que Îa 
nature des Tritons n’a pas permis de les repréfenter avec les Orgares que 
comporte celle des Satyres. Ces derniers ctoient des éwanations du Pan, 
dont ils conferverent les Cornes & la figure: les autres étant également dés 
émanations du même Erre, confidéré comme le principe de la Génération, qui 

s'étend 
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le dit expreflément Macrobe, (224) & tout à-la-fois celle 
de Dieu des Eaux que lui donne Plutarque : (225) celle- 
ci eft encore confirmée par les Dawphins, Symboles de la 
mer, qui fortent des tempes de cette figure, dont les 
oreilles, avec la forme de celles du Bœuf ou du Bouc, 
font encore tailées comme les xageoires des poiffons : ce qui 
s’obferve aufli fur les médailles d'Agyre en Sicile, où l’on 
voit la tête d’Æomme avec les cornes de Bæuf fur le col de 
cet animal, (226) & le Trident pofé fur elle. 


s'étend fur les Eaux comme fur la terre, prirent de lui les fymboles qui Ie 
repréfentoient dans la premiere de ces qualités : c’eft pour cela que les Artiftes 
donnerent quelquefois les pinces du Crâbe aux Tritons, comme ils donnerent 
les Cornes du Bouc aux Satyres, par ce que Pan portoit, comme on vient de 
le voir, les unes & les autres. Il y a des Tritons avec cet attribut remar- 
quable dans des monumens cités par Aringhi & Ciampini : & l’on obfervera 
que l’on voit des Amours accompagner des-Tritons, ainfi qu’on en voit ac- 
compagner des Satyres : fouvent ces Amours font repréfentés jouans avec 
des Boucs, montés fur eux, ou fe faifant tirer dans des chars auxquels 
ils font attelés : on les voit de même jouant avec des Dauphins ; ceux-ci font 
fouvent conduits par des Amours montés fur eux, quelquefois même ils 
guident des chars pareils à celui de-Neptune, & courent fur les eaux trainés 
par des poiflons. ‘Foutes ces compofitions fi fréquemment répétées fur les 
pierres gravées des anciens, ont le même objet, toutes repréfentent l’Amour 
comme le moyen de toute Génération, defquelles les Satyres & les Tritons 
étoint les gens, dont l’Etre Générateur repréfenté par Bacchus étoit /’ Auteur, 
enfin dont Pan étoit le Principe :- & j'ofe dire que la Théorie fur laquelle font 
fondées ces explications, eft le principe de toute la Science des Antiquités. 

(224) Macrob. Saturn. lib. 1. 

(225) Plutarch. x id. & Ofirid. p. 265. 

(226) Voyez la Planche XIX, N° 1. Cette médaille eft tirée de la Sicile de 
Paruta : Argyro, N° 7. 

Fous 
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Tous les mufcles de la poitrine, du menton, des joues & 
du front de ce Bacchus, ainfi que les excroiffances de chair 
qui caractérifent le Pan dans fa figure, font découpés 
comme des feuilles d'arbre: ce ne font pas celles de la 
vigne, mais elles me paroiflent reflembler davantage aux 
feuilles du Frêne, arbre myffique dont la Cofmogone du 
Nord faifoit naître le premier homme. (227) Ces feuilles, 
de même que les dauphins, les ferres du crébe & les poils du 
Bouc, fortant du corps de cette figure, en tirant leur origine, 
étant produites par elle, montrent qu’elle doit repréfenter 
l'Etre qui produifit les Plantes, les animaux qui vivent fur la 
terre, les Poiffons qui habitent les Eaux, enfin l'Etre Géne- 
rateur, inconnu à la Mythologie Grecque, mais que l’an- 
cienne Théologie des Scythes, apportée en Grèce par les 
Pélafgues & rappelée dans les Myfteres, regardoit comme 
le F5 & la force de l'Etre Szprême du 7 ho, du Théo, que 
comme lui on appeloit le Pere de tout; ce qui lui fit don- 
ner les titres de Liber Pater par les Latins, & d’ Alfader 
par les peuples $Scythiques anciennement établis dans la 
Scandinavie: (228) cette figure Myftique repréfente donc 
l'Etre primitif, le principe de tout, & à-la-fois l'Etre /écoz- 
daire, au moyen duquel il engendra le monde & tous les 


(227) Edda Mt. V. Voyez l'Introduflion à l’Hifloire de Dannemarc, par 
Mr. Mallet. p. 20, € la note À. p. 21. Voyez auffi l’'Edda Myth. XIV, au fujet 
ae ce frêne Myftique, dont j'aurai beaucoup d’occafions de parler dans la fuite. 

(228) Edda My. I. 


êtres, 
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êtres, comme on le révéloit dans la Cr/mogonie enfeignée 
dans les Myfteres. 

Un Cameée du plus beau travail (229) appartenant, comme 
le bronze fingulier dont on vient de parler, à Mr. Roger Wil- 
braham, me femble dévélopper encore plus particuliérement 
ces idées. Le Pan, qui étoit le même que le Silene de la 
Mythologie, eft repréfenté dans ce Camée avec la tête entiére- 
ment chauve, & fous les traits de la figure que lui donnoient 
les Scythes, dont il a le Caraëtere. Cette tête chauve marque le 
plus Ancien, le Premier des Etres, dont l'Etre Générateur étoit 
le js premier ne & la force fupréme : (230) Bacchus, qui dans 
la Mythologie en tenoit la place, eft appuyé fur cette figure 
de Pan ou de Silene : ce dernier lui foutient le bras, pour 
montrer qu'ileft le principe d'où l’autre tire fa force. Bacchus 
tient en, main un flambeau, dont les bandelettes marquent 
la confécration du feu facré, duquel la flamme fe voit ici : le 
feu, comme on l'a dit, étoit l'emblème de la Génération du 
monde matériel ;. on le voit ici dans la main de l’Etre Généra- 
teur qui tira l'Univers de la Nzif du Cahos; pour cela, fa tête 
eft couverte d’un voi/e, qui eft toujours le fymbole de la Mure. 
Le Thyrfe de ce Dieu marque, comme on l’a dit ailleurs, fa 
filiation ; il le caraétérife comme le fils de l'Etre Prémitif, de 
la puiffance duquel il eft le dépoftaire, & dont il va faire 
ufage pour Animer les Etres /en/fibles. 


(229) Voyez la Planche XVIII 
(230) Hymne de Mart.. Capell. V, Le Cité note. 13. D. 146, 
Deux 
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Deux Satyres repréfentent ici les Aoens de la Génération : 
l'un, plus vieux que l’autre, marque par les d/rs vivement 
exprimés dans la partie faite pour les fatisfaire, & par l'ad- 
_miration qu'il montre pour une figure de femme repréfentée 
prefque nue, l'objet qui le touche & celui qu'il fe propofe de 
remplir: un Satyre plus jeune, en arrétant fon bras, en le 
tirant par la corne qu'il fait plier, paroit vouloir le diftraire, 
l'écarter, & fe fubftituer à fa place. 

La femme repréfentée ici, comme le font tous les Æerma- 
phrodites fur les pierres gravées, avec une draperie qui cache 
l'ambiguité de leur fexe, appartient à cette efpece incer- 
taine: elle eft plongée dans un profond fomer/, & femble ne 
pas participer à ce qui fe pañle autour d'elle. Une opinion, 
très anciennemment répandue dans l’Afie, établifloit qu’à la 
naïflance du monde, des éfres compofés de parties étrangeres 
les unes aux autres l'avoient d'abord habité : parmi les êtres 
de cette nature qu'on avoit repréfentés à Babylone fur les 
murs du Temple de Bélus, (231) on voyoit entr'autres des 
ÆAndrogynes à deux têtes, l’une d'homme & l’autre de femme. 
Cette Opinion donna lieu à l'idée ingénieufe, au moyen 
de laquelle Platon explique l'inclination réciproque des deux 
fexes, par le défir qu’ils ont de fe réunir au tout qu’ils com- 
poferent, avant d’être féparés l'un de l’autre : on trouve dans 
la Sainte Ecriture des traces de cet union primitive, puif- 


(231) Fragm, Berof. ap. Georg. Syncell. 
qu il 
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qu'il eft dit que Dieu tira la femme de la côte de l'homme; 
(232) qu'elle eft la chair de fa chair, les os de fes os, (233) 
& qu'avant de la créer, (2 34) Dieu créa, l'homme #méle 
& femelle. (235) 

Les idées de cette ancienne Co/mogonie de l’Afe, confer- 
vées chez les Chaldéens, fuppofant l'exiftence pañlagere 
des Etres à deux fexes, peuvent étre l'Origine de la fable 
d'Hermaphrodite, (236) avec lequel ces Etres n'ont pour- 

tant 


(232) Genef. cap. ii. v. 21 & 22. 

(29a):Csenel, cap, 2.29. 

(234) Comparez les trois paflages cités dans les deux notes précédentes, 
avec le verfet 27 du premier chapitre de la Genefe. 

(235) Gene. cap. i. vw. 27 & 28: 

(236) Le nom d’Hermaphrodite, compofé de celui d'Hermes qui fignifie 
Mercure, & de celui d’Aphrodite qui fignifie Véuus, marquoit la naiflance de 
celui qui le portoit, & le fils de Mercure & de Vénus. Pour exprimer 
ce nom par les figures d’Hermaphrodite, on leur donnoit les formes de Vénus 
& de Mercure, de forte qu'on pouvoit reconnoître leur Phyfionomie dans 
celle de ce jeune homme. fOvid. Metamorph. kb. iv. v. 290.) 

Cujus erat facies, in qua materque paterque 
Cognofci poflent, nomen quoque traxit ab illis. 

Hermaphrodite n’étoit pas né avec les deux fexes : mais dans la fuite, uni 
malgré lui avec la nymphe Salmacis il fe confondit avec elle, & gard- 
ant le fexe qu’il avoit conferve jufqu’à l’âge de quinze ans, fOuid, v. 293. Is 
tria cum primum fecit quinquennia) il prit encore celui de Salmacis, 

Nec duo Junt & forma duplex, nec femina dici 
Nec puer ut pofit; neutrumque ei utrumque videtur. 

Polyclès, qui vécut vers la 100° Olympiade, avoit repréfenté Hermaphrodite, 
dans une figure en bronze. On ignore fi c’étoit avant ou après fa métamor- 
phofe, & plus encore fi c’étoit dans le fomeil, dont la fable ne parle pas, & 
dui par conféquent eft abfolument étranger à celle d’Hermaphrodite. Nous ne 


B bb pouvons 
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tant rien de commun. Le double fexe des Ardrogynes 
étoit de nature bien différente de celui qu'on fuppofoit au 
Fils du Pere inconnu, au premier ne de la Création regardé 
comme l'Etre Générateur. Par un effet de la Puiffance 
qu'il tenoit de fon pere, & fans fe prévaloir des fa- 
cultés des deux fexes réunis en lui, il fépara d’abord les 


pouvons regarder aucune figure comme étant la fienne, qu’autant qu'on y re- 
connoîtroit manifeftement le Caraétere de la Phyfionomie de Mercure, joint à 
celui de la Phyfionomie de Xésus. Toutes autres figures antiques, dans lef- 
quelles on obferve les deux fexes fans ce caraëlere, ne repréfentent que des Etres 
auxquels Pline nous apprend qu’on donnoit anciennement le nom 4” Androg ynes, 
mais que de fon tems on appeloit Hermaphrodites : ainfi que nous le faifons en- 
core à préfent, non feulement par rapport à ces fortes de figures, mais encore 
par rapport à quelques individus, à qui la nature femble avoir laifé l'empreinte 
trompeufe des deux fexes. Cette forte d’être ambigu, devint un objet de 
Délices pour les Romains corrompus, qui autrefois les avoient regardés comme 
des prodiges. ({Plin. Hifl. Nat, lib. vi. Giguuntur et utrinfque fexus, quos Her- 
Mmaphroditas vocamus, olim Androg ynos vocatos, et in prodigiis babitos, nuuc vero in 
deliciis.}  C’eft pour me conformer à l’ufage, que jufqu’à préfent j'ai nommé 
Hermaphrodites, des figures, où je ne trouve pas affez le Caraëlere qui convient 
au fils de Mercure & de Vénus, mais où l’on obferve très clairement celui des 
Androgynes, dont elles devroient porter le nom; car il n’eft parlé dans la 
fable que d’un feul Hermaphrodite, & V'on voit jufqu'à quatre figures à 
deux fexes repréfentées en même tems, dans un bas-relicf fculpté autour 
d’une Puteal antique, qui eft dans la colleétion de Mr. C. Townley : comme 
toutes ces figures agiflent avec des Satyres, avec lefquels la fable 2’ Hermaz 
phrodite n’a aucune connexion, il eft évident qu’elles ne peuvent le repréfenter. 
De tant de figures auxquelles on a prodigué ce nom, je n’en connois au- 
cune à qui on puifle l’attribuer avec certitude : mais elles fe rangent toutes 
fous la clafle des Audrogynes, comme j'aurai bientôt occafion de le montrer. 
Cependant pour me conformer à l’ufage, je leur donnérai quelquefois le nom 
d’Hermaphrodites. 


114/ 
élémens 
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élémens confondus dans l'œuf du Cahos : au moyen de 
l'Amour, il fit naître enfuite les Etres capables de fenti- 
ment, & ceux qui au fentiment reuniflent l'intelligence ; 
enfin il les multiplia par l'intervention des ÆAsens de toutes 
Générations. Le fexe Neutre des Androgynes, privé de toute 
puiflance active, ne pouvoit fe reproduire, au moins fans 
le fecours de /’ Amour & l'aide des ÆAgens qu'il employe ; 
leur Genre étoit Srerile : pofés pour ainfi dire entre l'être & 
le néant, incapables de propager, la Cofmogonie ne leur 
donnoit ni Ancètres ni Déefcendans, de même efpece 
qu'eux. 

Cette Srérilite, ce Silence de la nature fut repréfenté par 
le Someil, regardé par les anciens comme un état moyen 
entre la Wie & la Mort ; (237) comme une maniere d’être 


aufl 


(237) Jupiter, dans l’Iiade, fait livrer le corps de Sarpédon, tué par Patro- 
cle, au fomeil & à la Mort, qu’il regarde comme nés d’une même were, & 
d'une même couche. (Iliad. Hd. xvi. o. 673. "Two à Sovarw Gdvuabrw.) 
Nouris par la Nuit, ils étoient repréfentés dans fes bras fous la forme 
de deux enfans, fur l’un des bas-reliefs du coffre de Cypfélus, fculpté vers 
les premieres Olympiades. Dans ce Groupe, le Jomeil dormoit, la mort 
fembloit dormir ; tous deux avoient les pieds contrefaits, maïs l’un étoit 
blanc Vautre noir. (Paufan. Xb. v. cap. 18.) Onomacrite, ajoutant encore 
à ces images pittorefques, donne Z’Owèli pour frere au Someil & à la Mort. 
(Orph. Hymn. in Somn. 84. v. 8. Avrouxotyvnros ya ous Ann Ocve]ov Ta) 
Celle-ci livroit les Etres foumis à fa puiflance à un fomeil, dont la longue 
durée, afluroit le repos ; ce qui lui fit donner l’ingénieufe épithete de T&y- 
Asyis par le Poëte. (Iliad. Zi. vin. v. 70.) La Mort dominoiïit dans les de- 
meures de tous les hommes ; la diffance plus ou moins grande où elle fe te- 


Bbb 2 noit 
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aufli œmbigue que le fexe équivoque, auquel appartenoit la 


noit d'eux, faifoit la différence des âges. (Orph. Hymn 86. &. 1 & 2.) Sortis 
d’un long afloupiflement ils arrivoient aux portes de la vie; parvénus à fon 
terme ils rentroient dans un état femblable à celui qui précéda leur 
naiflance : leur corps s’endormoit, pour toujours, mais leur Efprit, Aoæ 
Animus, & leur Ame qu'on appeloit P/ché, jouifloient d’une autre maniere 
d'être dans une feconde Vie. 

Comme le fwrss qui exifte dans un continuel afloupifflement, qui. s’il a le 
fentiment de fon être ne peut le communiquer, qui eft Neutre jufqu’à.ce que 
lé tems ait développé fes facultés, ainfi dans le commencement des chofes, 
tes Etres indécis, appelés Aydrogynes, n’étoient que l’ébauche de la nature 
impuiffante, inaétive, endormie en eux ; ce qui les. fit repréfénter dans l’état 
du /omeil, Cet état, qui fuppofe la Vie, eft néceflairement poftérieur à fon 
commencement. Il paroit en effet avoir précédé le tems où l'homme con- 
nut le befoin de fe reproduire, & celui où il obtint le moyen de le fatisfaire. 
Dieu, dans la Genefe, après avoir créé l’homme mâle & femelle, Le béni & 
lui ordonne de propager, de peupler & de gouverner la terre. (Genef. cap. 1. 
%. 28.) Trouvant enfuite qu’il n’étoit pas bon que l’homme fut feul, (Genef. 
cap. . v. 11 & 18.) Dieu même lui fufcite un profond Jomail, il tire une de 
fes côtes dont il forme la femme, (Genef. cap. ii. v. 21 &c 22.) par le concours 
de laquelle Adam fuivit la loi, qui lui impofoit le devoir de croître & de 
multiplier fur la terre. Aïnf le fomeil du premier homme, précéda le moyen 
qui lui fut donné d’accomplir la premiere de toutes les loix dans l’ordre 
de la nature. Par ce fait, dont la vérité eft inconteftable, on apperçoit com- 
ment put fe former la faufle idée des êtres mâles & femelles, dont le /omeil. 
précéda la propagation d’un efpece différente de la leur. C'eft cette idée 
Cofmogonique que nous rappelent ces figures à. deux fexes, repréfentées dans le 
fomeil, & auxquelles on a donné le nom 4’Hermaphrodites. Telles font ceux 
de la ville Borghefe, de la galerie de Florence, & grand nombre d’autres. 
qui fe trouvent dans les gravures antiques, L'attitude de toutes ces figures. 
endormies montre une extrème molefle, ce qui peut-être exprime le titre 
de Mollis, qu'Homere donne fréquemment au fomeil, (Homer. Iliad. %b. x. v. 2. 
Mañaxés mo.) L'un des bras des figures Hermaphrodites fouvent pofé fur leur 
tête, particuliérement dans les pierres gravées, comme dans celle qui fe voit ici, 
doit avoir une expreffion particulicre, dont j'aurai bientôt occafion de parler. 


clafe 
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clafle des Androgynes. Mife à la fin du Cahos, avant l'Or- 
dre des chofes, touchant à l’un par fon origine, à l'autre par 
fa poftérité, elle ne tenoit décidément à aucun d'eux. L'Etre 
Générateur la tira de cet état incertain; il employa /” Amour 
(238) dont l'action fecrete, exprimée par fon eflet dans cette 

pierre 


(238) Une Gravwre appartenante au Roi de France, (Voyez Mariette. 
Pier. Grav. T. II. PI XX VI.) repréfente une figure à deux fexes, dans la même 
ation, & prefque dans la même attitude où eft celle de la pierre expli- 
quée ici. Au lieu. des figures de Pan, de Bacchus & des Satyres, qui fe 
voyent dans la compoñition de cette derniere, trois enfans aiks entrent dans 
la compofition du fujet repréfenté fur l’autre. L’un de ces enfans porte une 
feuille de Lierre ; un autre placé aux pieds de Z’Hermaphrodite, tient la flute 
à plufeurs tuyaux, ce font manifeftement les attributs de Bacchus & de 
Pan. L'enfance & les ailes de ces figures les ont fait prendre pour celles des 
Amours : mais quoiqu’elles ayent entr’elles des reflemblances très-marquées, 
loin d’avoir les attributs propres aux Amours, elles en ont qui ne leur convien- 
nent en aucune façon: une ftatue antique, dont il fera parlé dans la note 240, 
prouvera manifeftement que ces enfans font ceux de l’Hermaphrodite mème, 
près duquel ils font placés, & non ceux de Vénus. Nous donnerons, dans 
la note 24,. la raifon des ailes & des attributs qu’on leur voit fur cette pierre. 
L’Hermaphrodite y eft repréfenté dans un Æfoupiflement pareil à celui qui pré- 
céda le réveil de la nature, & la fin de fa ftérilité : fon.bras pofé fur la tête, 
tel qu’on le voit fur plufieurs peintures, fur plufieurs pierres gravées & fur 
quelques Spintriæ antiques, dans des figures obfcénes qui fe livrent, ou font 
prètes à fe livrer à la jouiflance de l’Amour, montre dans celle-ci l'approche 
du moment où l’Amour la réveillu, & la rendit féconde. Cette attitude, quel- 
quefois donnée à Bacchus, marquoit peut-être le Dieu qui préfide aux Géxé- 
rations : on le confondit avec Apollon, Mercure & même avec Hercule, où 
plutôt, ces Dieux. n'étoient que les attributs perfonifiés que l’on donnoit 
d'abord au premier Etre, & enfuite à l’Etre fcondaire ou à Bacchus :. les attri- 
buts de tous ces Dieux, réunis dans la Table Héliaque publiée par Aléandre, 
montrent quils.ne font qu'un wéme Etre: c’eft pour cela que l’Apollon de 

la 
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pierre Myffique, fe marque par les défirs du Satyre, par l'ad- 
miration qu'il témoigne en voyant /’Andropyne, par l'obfti- 
nation qu’il montre À vouloir en jouir, malgré les obitacles 
qu'on lui oppofe, & l'efpece de violence que lui fait un 
Satyre plus jeune que lui. Agens de la premiere de 
toutes les Generations, les Satyres, qui font les mêmes que 
Pan, exprimoient dit Phurnutus, (239) par leur Lafciveté, 
les différentes femences des chofes, & les mélanges qu'elles pro- 
duifent. De ce mélange des Satyres avec les Andropynes, 
naquirent des êtres, dont les fexes diftingués forme- 
rent une efpece nouvelle : celle-ci fut compofée de deux 
Genres féparés, mais néceffaires l’un à l’autre: leur force 
réproduëtive, devint un effet de leur défunion, ils furent 


la galerie de Florence & le Mercure de Ludovif font repréfentés, comme 
Bacchus, avec le bras pofé fur la tête. Un très-beau fragment de fta- 
tue le repréfente dans cette aëtion chez Mr. Lyde Browne à Wimbledon. 
Adonis, que l’on fait être encore l’un des emblèmes du Soleil, eft auffi repré- 
fenté avec le bras fur la tête, dans une très-belle ftatue de la colleétion de 
Mr. C. Townley : la douceur d’un oeil tranquille, admirablement bien ex- 
primée dans cette figure, rappele l’idée de ce Satyre endormi, qui faifoit 
dire de Stratonicus, qu’il l’avoit plutôt placé que gravé fur le vafe d’argent 
où on le voyoit. Satyrum in Phiala gravatum Somno, collocaffe verius quam cœlafe 
diStus eft Stratonicus.  Plin. bb. xxxii. cap. 1v. 

(239) Phurnut, Panc. 27. Aayry D À Gxevrny auroy Taper eyouT I, Ùit TO 
mNnbos ay mep creppailnty Aoyuv- APE, À Ta xaT@ CUMUË ÊE GT VlyYUEVaY. 
Lojcivum et libidinofum eum fingunt, propter multas feminum caufas et commixiones 
que ex ipfis fiunt,. Ce que cet auteur dit ici de Pan, doit s’entendre de tous les 
Satyres, puifqu’ils n’en étoient que des émanations, & qui tous, comme on l’a 
vu, fe réduifoient au Pas primitif. 
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portés à l'employer par le &/fr de fe raflembler ; l'Origine 
de ce défir remonte à celle même de leur efpece. Les 47- 
drogynes moururent ; (240) leur race difparut de la terre, & 
l’Harmonie de fexes s'établit dans le monde. (241) 


Ce 


(240) Cette Cofmogonie, contraire à celle des Grecs dont elle renverfe les 
Principes, appartient, comme il eft aifé de s’en apperçevoir, à une religion 
différente de la leur, & qui par cette raifon ne pouvant être publiée, ne doit 
pas fe trouver dans leur livres : mais fes idées peuvent s’être confervées 
dans les monumens faits pour quelques particuliers, & par des Artiftes 
qui en avoient le fecret. L’un de ces monumens les plus curieux fe voit 
à Rochampion ehez Milord Befborough. C’eft une ftatue de marbre, qui re- 
préfente une figure à deux fexes, dans la quelle domine celui de la femme : 
couchée, & dans le moment d’expirer, elle a autour d’elle plufieurs exfans 
aiks, dont l’un eft encore attaché à fon fein, comme s’il vouloit là teter. Sa 
tête eft couronnée de fleurs qui me femblent celles qu’on confacroit à 
Bacchus ; fa couronne eft entourée d’une bandelette, pareille à celles dont on 
ornoit les Zhyrfes. On a probablement voulu marquer parlà, que le Dieu 
Générateur avoit fecondé la race de cette forte d’être, qui finit après avoir 
donné les efpeces diftinétes que l’on voit autour de lui, & dont il n’eft pas 
douteux que /’Hermaphrodite eft: repréfenté comme la Mere. Aucun poëte, 
aucun Mythologue, aucun Auteur ancien ne laifle foupçonner qu’une 4xdro- 
gyne oùu.un Hermaphrodite ait été la mere des Amours : d’ailleurs Vénus étoit 
immortelle, & la mere de ces enfans eft repréfentée dans le moment qui fuit 
celui de ha mort. Aiïinfi malgré les ailes qu’on leur a données, ils ne peuvent 
repréfenter des Amours ; ni dans ce monument, ni dans la pierre gravée dont 
il a été parlé, (note 238) puifque des Hermaphrodites font également repré- 
fentés dans.ces deux compoñfition.. Vénus,. fuivant la Mythologie, ne fut 
la mere que du feul Cupidon Aüinfi, ce ne peuvent être des Amours; 
qu’on voit fous la forme des enfans aïlés, placés fur un dauphin à côté de la 
Vénus de Médicis, & près d’une autre belle ftatue de cette Déeffe qui appar: 
tient à Mr. Wedel. L’extrème difproportion qui s’obferve entre ces enfans. 
&, les figures que l’on croit repréfenter leur mere, ne vient pas de ce que les 
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Ce moment important d'une Co/mogonie, bien-difiér- 
ente de celle des Mythologues, eft repréfenté dans la com- 
polition 


Artiftes, les regardant comme des accefloirs, en ont négligé les proportions ; 
mais de ce qu’en effet ces enfans doivent marquer par leur difproportion, 
qu'ils n’appartiennent à ces figures que par des rapports très-éloignés, Je 
ferai connoître ces rapports dans la ste 248, avec les raifons qui firent donner 
des ailes à ces enfans, & celles pour lefquelles on les trouve avec les figures 
de Vénus comme avec celles des Hermaphrodites. On voit dans les mo- 
numens cités précédemment une progreffion, qui marque un tems antérieur à 
la fecondité des Androgynes, celui où elles vécurent, enfin celui ou leur race 
devenue inutile, s’éteignit & fit place à de nouvelles Générations. 

(241) Bérofe, qui écrivit au tems des premieres Lagides, vécut vers celui 
d'Alexandre le Grand : né à Babylone, il put y voir les peintures du temple 
de Bélus, & comme il étoit Prêtre, on ne peut douter que ce qu’il nous en 
a dit n’ait été l'opinion de fes confreres. Ils afluroient que les figures de ces 
peintures, où l’on voyoit des /éxes ou des satures différentes alliées enfemble, 
repréfentoient les êtres produits, avant que l'Univers eut reçu de Bélus ou du 
Dieu féprême, {a forme Harmonique & Réguliere qu’il conferva depuis. Leur 
race ayant difparu de la terre, un ordre nouveau s’introduifit, & ce fut du 
Sang de ce Dieu que fortirent les Etres qui la peuplerent. Bélus étoit 
le Dieu Juprême, le Tho, le Théo, le Pah, dont les Satyres étoient les émana- 
tions.  Âgens de toute Génération, ils produifirent les créatures nouvelles dont 
la terre avoit befoin. C’eft ce que la Cfogonie des Chaldéens appeloit Le 
plus pur Sang de Bélus. Ces Satyres, avec des jambes des pieds & des cornes 
de Bouc, comme ceux des Grecs & des Egyptiens, étoient repréfentés dans ces 
Peintures, on y voyoit auffi des figures humaines à deux & à quatre ailes, 

Il ne faut pas confondre ces figures fymboliques, avec les monftres com- 
pofés de différens /exes ou de différentes efpeces, que les prêtres reconnoif- 
foient dans ces tableaux, pour repréfenter l’état d’une Narvre imparfaite, in- 
décife, incapable de fubfifter, parce qu’elle ne pouvoit fe propager. Les 
premieres repréfentoient les Etres dont la Puiffance fuprème fe fervit pour 
changer cette nature, pour la faire concourir à l’harmonie du monde, & 
pour la mettre en état de fe conferver. Æmanations du premier Principe, les 

Satyres 
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pofition de ce beau Camee : on y voit Pan, (242) avec le 
milieu 


Satyres furent employés à l'ouvrage de la Génération, ainfi que Z’Amour, le 
Souffle ou l’Efprit qui en devint le Moyen. C'eft lui qui étoit repréfenté par 
ces figures à quatre ailes, qui fe font confervées fur les anciens monumens 
de Tjchil Minär.  Emaneé du Premier Principe, V'Amour employé par l’Etre 
Générateur, n’étoit qu'un avec l’un & l’autre, ou plutôt tous deux marquoient 
faction de la puiffance de l’Etre primitif fur les Générations ; car fi ce dernier 
en étroit regardé comme l’Auteur, le premier en étoit regardé comme le #0ye2. 
néceflaire. Il infpiroit le défir, qui rappele à la loi par laquelle la nature fe 
conferve. Comme on multiplia les peus de la Génération, parce qu’ils étoient 
fuppofés opérer fur toutes les efpeces, on en multiplia auffi.le Moyes: de là. 
vinrent ces Géuies répandus. dans tout l’wxivers, avec l’opinion d’une Di- 
vinité dont les émauations réfidoiïent dans toutes les parties du monde vifible,, 
& préfidoient à fa reproduétion. Nous voyons par Procope, que cette doctrine 
fut celle des habitans de l’Ifle de Thulé, fituée aux extremités de la Celtique :. 
(Procop. Gatt. lib. 11.. cap. xv.) elle fut auffi celle des Celtes qui habiterent Scan- 
dinavie, (Voyez Mall. T. I. p.40..€ la Myth. de l’Edda. note À, p. 44.) elle s’eft 
confervée chez les Chinois, { Rech. fur les Ecypt. & les Chin. T. II. p. 217.) après 
avoir autrefois été celle des Grecs & des Romains. On:la trouve par-tout où les 
Scythes s'établirent, parce qu’elle tient à.la Co/mogonie qu’ils tranfporterent par- 
tout avec eux. Cette Théologie, révélée dans les Myfteres de la Grèce, donnoit 
à l'Amour, ainfi qu’à l’Etre Générateur, les deux fèxes que ne lui donnoit 
pas la Mythologie : auffi eft il appelé Diphyes, dans un Hymne d’Onoma- 
crite, (Hymn, 57. v. 4. Eurarauer, diqun, maïlur Andes Exoile.) qui lui 
donne encore le titre de Déeffe. (Verf. Trvuara maloysQhe Sex Borua. xA0ë: 
xagrros.) Cette Déefle, qui à-la-fois étoit un Dies, tenoit les Ckfs de toutes 
chofes ; c'ctoit le Jouffe, l'Efprit qui engendroit tout, & ne fervoit pas moins. 
à la Géucration des Plantes qu’à celle des hosmmes, comme on peut le voir par 
les derniers vers cités ci-deflus. Ces-idées, toutes différentes de celles-de la. 
Mythologie, font exprimées dans beaucoup de monumens qui nous reftent des: 
anciens : elles rendent raifon de toutes ces figures. de Génies à deux fexes, 
qu'on trouve repréfentées en fi grand nombre fur les pierres gravées, fur les pein- 
tures, fur les bas-reliefs, & dont ne parlent ni les Poëtes ni les Mythologues. 
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milieu du corps couvert d'une draperie, telle qu'il Ia 


porte 


Les Peintures du Tempie de Bélus repréfentoient par des figures Androg ynes, 
la confufon de fexes dans les premiers tems de la Création. Elles repréfen- 
toient aufli par des figures compofées des parties de l’homme & de celles 
du cheval, la confufion des efpeces de nature différentes : & de même que les 
premieres paroïffent avoir donné lieu à la fable de Z”’Hermaphrodite des Grecs, 
celles-ci furent certainement l’origine de la fable, ou du moins des figures des 
Centaures.  Indécis, eomme l’étoient les Aydrog yres, ces Gertaures n’appartenoient 
à aucune des deux efpeces dent la leur étoit compofée. Mais les Ages de la 
Génération, & l'Amour qui en étoit le Moyen, tirerent de cette race s#déterminée, 
comme ils le firent des Awdrogynes, un ordre d’'Etres #mformes, & partant tout- 
différent de ce qu’étoient ceux dont ils defcendoient. Voilà pourquoi /”Amour 
fut fouvent repréfenté fur des Centaures, comme on le voit fur celui de Borghefe. 
Des figures dans lefquelles la partie humaine du Cerrawre eft compofée de celle 
des Satyres ou des Thyades, comme cela fe voit dans les peintures découvertes 
à Herculanum, montrent l’aétion des z4geus de l’Etre Gééraieur, qui les fit 
rentrer dans l’ordre Harmonique des chofes, en fe mélant avec eux. Ce fut 
parce que l’Etre Générateur réforma ces efpeces & les perfeétionna, que fou- 
vent on repréfenta des Ceztaures attachés au char de Bacchus, fubftitué à cet 
Etre par la Mythologie : elle dénaturalifa dans la fuite le fens de ces figures 
emblématiques, qu’elle avoit confervées, & les expliqua par le culte auquel 
elles refterent confacrées, ce qui produifit les fables étranges, dont on défigura 
l’hifloiré des tems Héroiques, auxquels il eft évident que ces figures ne peus 
vent appartenir, 

Bérofe écrivit fes livres, environ trois fiecles avant Diodote de Sicile. Au 
tems de ce dernier, le temple de Bélus, où étoient les peintures dont on vient 
de parler, étoit en ruines. {Diod. lib. fi. p.123. Ko rev xeraonivaouo]@ da 
go xp00 xélærenluuoros.) Mais on voit qu'elles exiftoient encore trois cens ans 
avant cette époque ; & fi l’on confidere que les Perfes dépouillerent ce tem- 
ple, dont on attribuoit la fondation à Sémiramis, on vérra que les peintures 
qu’il contenoit, devoient être d’une très-haute antiquité, comme la Cofimo: 
gonie qu’elles repréfentoient. 

(242) La figure de ce Pan eft extrèmement remarquable ; fa tête, entiére- 

ment 
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porte fur un monument Egyptien dont il a été parlé ail- 


leurs, 


ment chauve, fe diftingue par là de celle de Silene, qui ne l’eft jamais qu’en par- 
tic. J'ai rapporté ailleurs un bufte en terre, que j’ai:cru être celui de Priape,, 
parce que le fommet de fa tête, formé comme celui de la tête de ce Pan, repré- 
fente le gland du Priape naturel; mais je fuis à préfent perfuade que ce bufte eft 
celui de Pan : on a voulu par cette forme le caraétérifer comme le Principe de la 
Vie, ainfi qu’il eft caractérifé dans cette même qualité par l’aétion de fa langue 
entre fes levres, dans la table Ifiaque du Mufæum Britannique dont il a été 
parlé sote 164, de ce chapitre. Le tablier dont eft couvert le milieu du corps 
du Pan repréfenté dans ce Camée, eft une autre circonftance qui le diftingue 
du Sene; elle montre que dans /’ælion exprimée par cette compofition, 
ce Dieu n’agit que par fa volonté, par fa puiflance confiée à l’Etre Générateur. 
Celui-ci ne marque pas les mêmes défirs qui fe manifeftent dans le vieux 
Satyre, parce que c’eft ce dernier qui doit feul remplir les vues de l’Etre dont 
il eft l’Agent : c’eft enfin, parce que le plus jeune de ces Satyres n’eft pas 
chargé de cette fonction relativement à l’Audrogyne, qu’on lui a donne la. 
draperie dont il eft à moitié couvert ; elle montre fa nullité involontaire dans 
Faction préfente. 

J'ai déja fait obferver. que le Caraëlere de Fancien: Pan des Scythes, qu’or 
reconnoit. dans fa figure repréfentée ici, fe conferva dans celle du Sileze de la 
Mythologie, parce qu'originairement il étoit le même que Pan, Ce Dieu 
fut auffi quelquefois repréfenté, fous des formes très-approchantes de celles du 
Silene : on le voit aïnfi fur plufeurs bas-reliefs de la colleétion de Mr. C. 
Townley, où il paroit fe repofer fur l’Amour qui l’embrafle, & femble lui 
fervir d'appui. Principe de la Vie, Pan fut fuppofé l’avoir donnée aux différens 
êtres, par la prffance qu’il communiqua à l’Etre Géxérateur, & que celui-ci 
exerça par le moyen de Amour, & des Apens de la Génération: voilà pour: 
quoi Pan eft repréfenté s’appuyant far. l’Amour, celui-ci l’embrafle comme 
tenant de lui fon pouvoir, & d’ordinaire ces figüres font accompagnées 
d’une Thyade ou d’une femme Saryre, qui comme ces Génies où ces 
Dieux, étoient les Agens employés par lEtre Générateur & par l'Amour, 
qui font toujours fuppofés concourir enfemble aux wres du Dieu Srprême, 
duquel ils tiennent leur exifence & la faculté de la communiquer à tous les 


Ccee 2 Etres.. 
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leurs, (243) & dans une figure qui fe conferve encore chez 
les Japonais dans le temple du Créateur. (244) Il foutient 
ici le bras de Bacchus, fous le nom & la forme Mytholo- 
gique duquel eft caché, pour ainfi dire, l'Etre Gexérateur 
de la Co/mogonie des Myfteres. Cette action montre qu'il 
tire fa force de Pan dont il ef le fils. (245) 

L'un agit ici comme le Principe, l'autre comme 
l’'Auteur de la Wie. La flamme, fymbole du Féx qui 
anime tous les Etres, & qui par cette raifon eft fi fré- 
quemment placée dans les mains de /’ÆAmour, fe voit 
dans le flambeau que porte Bacchus. Enfin, les Satyres 
font employés, dans cette compoñtion, comme les 
Agens des Dieux dont ils rempliflent les vues, en fécon- 
dant /’Androgyne plongé dans le /omer/. Le gefte de l’un 
de fes bras pañlé fur fa tête, marque par cette action 
voluptueufe connue des anciens, (246) la difpofition de la 
nature, ou la pente qui l’entraine à la volupté dont la 
propagation eft le fruit. Ce moment qui rendit fécond des 
êtres, qui par eux mêmes ne l'étoient pas; ce moment qui 
les tira du fferile afloupiflement dont ils ne pouvoient for: 


Etres: Ils rentrent par 1à dans le fens de l’ancienne Cofmogonie des Chaldéens, 
qui prétendoit que les Etres Harmoniques de la nature, étoient formés du p/i 
Dur Jang de Bélus ou de l'Etre Suprême. 

(243) Il eft parlé de ce monument. p. 296. 

(244) J'ai parlé de cette figure Japonaife dans La ôte 175 de ce chapitre. 

(245) Mart, Capell, Hymn. v. 1. | 

6246) Voyez ce qui a été dit de ce Gefte dans la ore 238 de ce chapitre. 

tir; 
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tir, fans l'intervention des gens de la Génération, n'eut 
lieu qu'après celui ou le Monde fortit de l'enveloppe du 
Cahos : fon état étoit la confufion des élémens, comme ce- 
lui de /’ÆAndrogyne étoit la confufion des fexes; & c'eft 
peut-être, pour montrer que la fin de l'une précéda la 
fin de l'autre, que près de /”Androgyne, repréfenté fur ce 
monument, on a mis l'œuf du Cahos. L'enveloppe, ou là 
cocque brifée de cet œuf, me paroit exprimer que toutes les 
chofes dont le monde eft compolé, en étoient forties, avant 
le tems où l'Ordre des Générations des Etres fenfibles fut 
établi, fuivant les idées de la Co/mogonie repréfentée par ce 
monument intéreflant, 

L'explication de cette coMmpofition nous donne celle de 
toutes les figures Ændrogynes où Hermaphrodites, que nous 
poflédons. On voit pourquoi ceux de la galerie de Æorence 
& de Ia ville Borchefe font repréfentés dans le /omerl : 

. P i »/ ? 
pourquoi nous en avons quelques uns dans l'état de l'a 
veille : (247) cet état fuppofe un tems, où animés par les 

Apens 

(247) J'ai vtü chez Mr. le Comte de Caylüus, une flatue d'Hermaphrodite en 
bied : fon aétion, toute différente de celle dans laquelle on voit ordinairement 
ces fortes de figures, prefque toujours couchées & endormies, eft fuppofée 
4e pañler entre le tems, où la race des Androgynes fut reveillée de l’affoupifflement, 
où ils éroient d’abord, & celui où elle finit par s’étéindre. Le commencement 
de ce tems date de celui, où le Dieu & les gens de la Génération opérerent fur 
elle ; fon état après cette opération, me paroit marqué par un voile fingulier 


que cette figure porte fur la tête: ce voile fymbolique, qui s’obferve fur une 


tête de Priape, de la colleétion de Mr: C: Townley, & fur un autre mo- 
nument 
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ÆApens de la Génération, ils ont joui de la vie, & font 
fortis de la létargie dont ces Æpens les tirerent. On 
voit fur quelques monumens antiques des Satyres pour- 
fuivans des Æermaphrodites, & montrans le plus ardent 
défir d’en jouir : quelques uns d’eux font ainfi repréfentés fur 
un marbre tres-fingulier, de la colleétion de Mr. C. Town- 
ley ; (248) & fi dans la même collection on trouve un 

Hermaphrodite 


nument de la même colleétion dont il fera bientôt parlé, me femble ex« 
primer dans /’Hermaphrodite, V’état où il fut après l’/age du Jexe indiqué 
par ce voile: car ce fut cet wfage qui finit le Jomeil de cette race pajhive, 
à qui l’organe aflif de la Génération, n’étoit qu’un empêchement à fe repro- 
duire. 

(248) Ces Satyres & ces Hermaphrodites font repréfentés fur le pourtour d’un: 
cylindre, taillé dans un feul bloc de marbre blanc. Ce cylindre, de la hauteur 
& du diametre d'une wargele de puits, en fervit autrefois ; c’efl pourquoi 1l 
eft évuidé. On y voit encore des marques très-profondes des cordes par left 
quelles on tiroit l’eau. Ce monument très-fingulier a été trouvé à Caprée, 
dans les ruines du palais que Tibere y conftruifit, & où il fe retira. Les 
anciens donnoient à ces Margeles le nom de Puiéal: tel étoit celui du forum 
de Libon, dont il eft parlé dans Aurelius Viétor. On en voit un fur des mé- 
dailles confulaires frappées au tems d’Augufte ; il y eft appelé Puréal Sri. 
bonis, parce que Scribon le fit placer ou reftaurer. Un Putéal du même 
genre eft repréfenté fur une médaille de la ville d’Amife dans le Pont : 
cette ville étoit habitée par une colonie de Miléfiens & d’Athéniens.. Le P7- 
teal qu’elle fit repréfenter fur fes monoies, & que Nonius a pris pour une 
Cifle myflique, étoit fans doute un monumént public confacré à Bacchus, dont 
la tête eft repréfentée à la face de cette monote ; {Woyez ici la Planche XIX. 
N° 10 & 11.) à fon revers, on voit ce Purtéal dont le corps eft orné de canelwres 
en forme d’S, comme ces ornemens que nous avons dit ailleurs {Voyez la note 
de ce chapitre.) avoir été employés pour repréfenter les eaux, & que l’on met- 
toit autour des têtes de Bacchus, parce que ce Dieu étoit cenfé être le Price 

& le 
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Hlermaphrodite en Terme, (249) tenant en main le raifin 
fymbole 


& le Maitre de la nature humide. Les canelures de ce puits, ne différant des 
crochets, qui font les fymboles des ondes fur les médailles, qu’en ce qu’ils font 
plus allongés, indiquent la même qualité dans le Dieu auquel ce monument 
fut confacré, À fa partie fupérieure, on a mis une peau de Tigre, & le 
Thyrfe de Bacchus eft pofé près d'elle: ce Thyrfe, bien différent de 
tous les autres, eft décoré de feuillages pareils à ceux des candélabres an- 
tiques, dont il a été parlé dans a note 118. p. 263 & 264, de ce chapitre. Son 
extrèmité fe termine en /rompe, comme celle des flambeaux anciens ; il en 
fort une flamme, dont la Pomme de Pin, qui furmonte les Thyrfes ordinaires, 
étoit l’emblême.’ Le Croiffant, placé fous la trompe du Thyr£e de la mé- 
daille d’Amife, indique le Soleil noëlurne, & marque une des qualités Myfiques 
du Dieu auquel on confacra ce Putéal, comme on eut pu lui confacrer un 
Autel: c'étoit en effet celui de l’Etre qui préfidoit à toute la safure humide, 
comme le dit Plutarque. 

Il ÿ avoit à Rome, près du Coice, un Putéal très-ancien, puifqu’il exiftoit 
dès le tems de l’ancien Tarquin: {Dionyf. Halicarn. lib. 1. Jeët, Ixxiii.) il fe 
voyoit près de l’endroit où fe rendoit la juftice. On avoit coutume d'’artefler 
la vérité des fermens en touchant ce Pytéal de la main, comme on touchoit les : 
autels, & comme encore maintenant on touche les livres facrés. C’étoit de cet 
attouchement que les jwremens tiroient toute leur force: & quoique Jupiter y 
intervint, comme on le voit par leur formule que Cicéron nous a confervée, 
(De Divinat. lib. 1.) 1 n’en étoit cependant que le Garant. Cette maniere d’ar- 
tefler eft ce qu’on appeloit wrer par Fupiter Pierre, Fovem lapidem jurare, parce 
qu’àprès le ferment, on jettoit la pierre qu’on tenoit en main, en évoquant en 
même tems la vangeance de ce Dieu, fi l’on difoit ce que l’on croyoit être faux. 
Il garantifloit la punition du parjure, mais c’étoit au nom de Bacchus, à qui le 
Putéal étoit confacré, qu’on afluroit la vérité & la fincérité des promeffes par 
lefquelles on fe lioit. C’eft ainfi que les Cimbres juroient leurs traités fur ::n 
Taureau de Bronze. {Plutarch. in Mur.) Ce Taureau repréfentoit chez eux le 
Tho, ou le Tyr, qu'ils appelerent Thor: c’étoit le même que le fils de 
l'Etre primitif des Scythes leurs ancètres, ou le Bacchus des Romains & des 
Grecs ; par lequel les Arabes atteftoient auffi leurs fermens, au tems d'Héro- 

s dote, 
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fymbole de Bacchus, avec l'oifeau fymbole de Pan, c'eft que 
| l'aétion 


dote. (Herod. Mb. iv. feél. vi. p.164.) Ce Bacchus, eft appelé The/mo- 
phore où Légiflateur par Orphée, (Orph. Hymu. 41. v. 1. Osrpopop® xohéw vmo- 
DyxoPépoy Auévora.) parce que fon nom faifoit la fanétion des loix & des fer- 
mens. La maniere d’attefter des anciens Romains, en ceflant d’être jvridique, 
s’eft cependant confervée jufqu’à un certain point chez ceux d’aujourd’hui, 
car j'ai fouvent entendu les gens du peuple, employer à Rome l’expreffion per 
Dio Bacco, par le Dieu Bacchus, pour affirmer ce qu’ils affuroient ; & quand 
ils veuillent témoigner de l’étonnement, ïls le font encore quelquefois par 
Pexclamation Poter di Bacco, pouvoir de Bacchus ! 

Cicéron appele figurés, Sigillata, (Gic. ad Attic. Lib. 1. epifl. 1x.) les Puiéals 
fur lefquels étoient repréfentées des figures ou des emblèmes, du genre de ceux 
qui fe voyent fur les monumens dont nous parlons ici. Le Puréal de Scribon, 
{Poyez Vaill. famil, Rom. Scrib.) qui avoit la forme d’un autel, étoit orné de deux. 
Lyres en Sculpture ; ce font les attributs d’Apollon ou du Soleil dsrse : dans le 
milieu entre ces Lyres on voit un J’afe, qui eft le fymbole du Soleil sofwrue 
ou de Bacchus ; le féfoz placé fur ce Fafe comme fur un autel, ne laiffe pas 
douter que ce Putéal repréfenté fur kes monoiïes publiques, n’ait été confacré. 
au Dieu dont il porte les emblèmes: j'en ai vu un de cette efpece, dans la belle 
collection de marbres antiques rafflemblés par Mr. Weddel, dans fa maiïfon de 
Newby, près de Rippon en Yorkfhire. La Sculpture de ce Putéal cft d’un relief 
très-bas & d’une exécution très-légere; il eft décoré de feftons de Zerre: des 
Fafes de forme ovalaire y font repréfentés fur des Cippes, mais aulieu d'être 
élevés fur leur pied, ils font penchés fur le côté, & laiflent écouler les eaux. 
qu’ils contiennent. Avec ces fymboles du culte MA\figze de Bacchus, on voit 
un ou plufieurs Æéross femblables à celui du bas-relief, où nous avons 
montré réunis en femble les oifeaux confacrés à Pan & à Bacchus ; de même que 
la figure en ferme, qui repréfente l’un comme le Principe de la vie, & le Cippe 
furmonté d’un vafe, qui repréfente l’autre comme le Principe de la sature bu. 
mide.  Aiïnf, les attributs fculptés fur ce Pyréal, par leur analogie avec ceux 
de ce bas-relief, nous montrent que comme lui, il fut confacré à Pan & à 
Bacchus. Les eaux qui s’écoulent des Vafes, me femblent indiquer la même 
chofe, que les hbations. faites par ce Dieu fur le x de l’autel repréfenté dans. 

les: 
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l'action de l’'Etre Générateur, à qui conviennent ces deux 
emblêmes, 


les médailles de l’ifle de Chio, {Voyez la page 284, &9 les notes 135 & 137.) 
&c que les vafes placés dans la main du Bacchus Satyre, repréfenté dans les 
ftatues & la gravure dont on a parlé ci-deflus. 

Nous avons fait voir, comment dans leur origine, les Orgyes furent cé- 
lébrées en mémoire de la Création, & en l’honneur de l’Etre Générateur: 
comment le défordre des danfes, employées dans ces fêtes, marquoit celui 
des élémens dans les ténébres du Cahos ; pourquoi on les célébroit de nuit ; 
enfin, nous avons montré les raifons pour lefquelles ces danfes myftiques s’éxé- 
cutoient autour des puits, ou des vafes qui en tenoient lieu, ce qui les 
fit repréfenter fi fréquemment fur les uns & fur les autres. Des motifs fem- 
blables firent fculpter fur ces puits facrés, regardés comme des autels, les 
emblèmes de Pan, de l’Etre principe de tout, avec ceux de Bacchus ou de 
J'Etre Générateur. À la place de ces emblèmes Co/mogoniques, on fubftitua fur 
quelque Putéal, des figures qui repréfentoient des parties de la Cofmogonie même ; 
telles font celles des Hermaphrodites & des Satyres, fur le monument que nous 
allons décrire à préfent. Les obfervations précédentes nous aflurent, que 
comme tous ceux de fon efpece, il fut confacré au Bacchus Myftique, c’eft- 
à-dire à l’Etre Gérérateur. 

Les figures de ce Patéal font diftribuées en quatre oroypes, d’un relief très- 
faillant ; elles en occupent tout le tour. On voit un Pix derriere l’un de ces 
groupes, c’eft avec un Vafe de forme ovalaire fur lequel eft placée une dra- 
perie, les feuls accefloirs qui s’obfervent ici. Cet arbre étant fpécialement 
confacré à Pan, {Propert. Arcadio pinus amata Deo) comme le vafe ovalaire & 
le Puteal V’étoient à Bacchus, & les figures des Satyres qui accompagnent ces 
acceffoirs, étant les émanations du premier &e ces Dieux, & les 4vess de l’autre, 
montrent ici la préfence de tous deux; ainfi que l'influence de l’Etre principe de 
tout, & celle de l’Etre Géxérateur fur l’aétion repréfentée dans ce bas-relief. 
Je dis l’aflion, car quoique les figures de chacun de ces grompes agïflent féparé- 
ment, leur objet eft cependant le même, & l’on ne voit ici que la même aéfioz 
répétée quatre fois, mais très-variée par l’efprit avec lequel l’artifte a feu la 
rendre, 
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emblèmes, ainfi que celui de l'oye, concourut avec celle de 
l'Etre 
Un vieux Satyre, affis fur une pierre au pied du Pis, montre par cette 


poñition, qu’il agit fous les aufpices du Dieu dont cet arbre eft le fymbole, & 
dont il eft lui même une éwanation. Quoique fa barbe & les traits de fa phy- 


fionomie différent de ceux des Satyres, pour les raifons que nous dirons. 
ailleurs, on ne laifle pas de le reconnoître pour tel, à fes oreilles, dont la 


forme eft celle des oreilles de Bouc, & plus encore à la partie propre à 


caractérifer un des Ævens très fpécialement dif de la Génération. De fes. 


deux mains il faifit le bras d’une figure, qui au premier coup d’æil paroit 
celle d’une femme, mais qui regardée de plus-près eft manifeftement celle 
d’un Hermaphrodite, reconnoiffable par l’organe que ne doit pas avoir le fexe 


auquel il femble appartenir. Il eft nud, & fa robe placée devant lui 
pofe fur le Vafe confacré à Bacchus ou à l’Etre Générateur, pour montrer qu'il 
agit fous fes aufpices ; comme le Satyre agit fous ceux de Pan, par la di- 
reétion du Dieu à qui ce monument eft confacré.  L’Hermaphrodite tient deux 
flutes réunies, fymboles de Z’Harmonie qui peut réfulter de leur emploi, 
comme du concours des deux fexes, quand ils agiffent de concert & pris. 


féparément : c’eft moins l’image de ce que peut l’Hermaphrodite, que celui de 


ce qui pouroit être l’effet des deux natures réunies en lui, fi elles étoient. 


féparées. Il paroïit vouloir fuir, pour fe fouftraire aux attaques du Satyre, & 


lui échaperoit, fi ce dernier, en élevant la jambe & la pañfant entre les. 


cuiffes de l’autre, n’employoit encore le pied pour l’empècher d’aller en avant, 
& lui ôter en mème tems le moyen de fe retourner, ou de fe montrer en face. 


Il paroïit y avoir une contradiétion entre ce que défire ce Satyre, & les. 


moyens qu'il prend pour fe fatisfaire : la nature femble agir ici contre l’ordre 


qu’elle prefcrit, mais bientôt on verra les motifs qui juftifieront cette ap- 


parente bizarerie. 


Cependant, la même contradiétion s’obferve dans le groupe placé à gauche 


de celui qu’on vient de décrire: celui-ci repréfente un Satyre beaucoup. 


plus jeune & fans barbe; il porte un outre rempli de liqueur. La pañlon 


la plus immodérée, la licence la plus effrénée, la puiflance la plus aétive,. 


font exprimées dans cette figure, avec une énergie qui eft éximitable, comme 
elle eft au deffus de toute expreffion, Il retient par fa robe un Hermaphrodite, 


qui 
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l'Etre primitif à donner la Vie aux individus repréfenté par ces 
fortes 


qui tout en fuyant, paroit cependant regarder ce qui femble l’épouventer : 
une de fes jambes, qui plie fous lui, eft arrêtée par celle du Satyre, qui le fixe 
dans la poñition où il eft, & l’oblige à fe montrer du côté où il devroit fou- 
haiter ne le pas voir. La draperie de !”’Hermaphrodite, cachant toute la partie 
du devant de fa figure, découvre celle qu’elle eft plus fpécialement deftinée 
à cacher. 

Le troifieme groupe repréfente un autre Satyre, dont l’intempérance fe 
manifefte comme celle des deux précédens. Il cherche les mêmes plaifirs, en 
y apportant les mêmes obftacles : !’Hermaphrodite qu’il attaque paroit vouloir 
fe tourner vers lui, car il lui prend le vifage avec les deux mains; mais le Sa- 
tyre, par l’aétion des fiennes, & fur tout par celle de fon pied, qu’il interpofe 
méchament entre ceux de fon adverfaire, le contraint à lui préfenter le dos, & 
femble en refufant ce qu’on lui offre, ne fe foucier que de ce qu’on paroït 
ne lui pas offrir. 

Compofé de trois figures, le dernier de ces groupes eft le plus intéreflant, 
comme le plus fingulier de tous. L’Amour y paroit élevé dans l’air. Il porte 
un fceptre, pour marque de fon Empire fur la nature entiere, & paroit préfider 
à l’aétion de tous ces Satyres. En allant à la recontre d’un Hermaphrodite, 
retenu comme tous les autres & fe défendant comme eux, cet Amour femble 
défapprouver fa réfiftance, lui commander de s'arrêter, s’oppofer à fa fuite : 
aulieu de la draperie des autres figures, celle-ci porte une peau de Lion. 
L’Hermaphrodite de la galerie de Florence, ainfi que celui d’une pâte antique 
en Casnée, de la colleétion de Mr. C. Townley, font couchés fur une peau fem- 
blable : & dans un très-beau marbre de la même collection, /’Amour eft auffi 
repréfenté dormant fur une peau de Lion. Ce lit de l’Amour, fur lequel 
font couchés les Hermapbrodites, où la peau qui le forme dont ils font revètus, 
n’indiqueroit il pas ici leur deftination ? Moyen des Générations, l’ Amour paroit 
préfider à J'afle qui les produit, diriger les Æyeus qui les opérent, com- 
mander à ces premiers êtres de fe livrer à eux, de fe coucher fur le lit qu'il 
prend pour lui même : quoiqu'il en foit de cette cohjeéture, 7’ Hermaphrodite 
tourné de fon côté eft attaqué par une figure, dont le pied gauche s’entremé- 
lant à deffein parmi les fiens, avec la liberté d’aller en avant, lui ôte celle de 
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fortes de figures, à les tirer de leur fcrilité primitive ou du 
fomeil dont celle-ci paroit être fortie. 
Cette 


fe préfenter de face, comme il fembleroit difpofé à le faire. Cette figure, 
d’une ftature plus grande que celle de tous les autres Satyres, aulieu de la 
peau qu'ils portent tous, eft revêtue d’une longue robe relevée fur le de- 
vant. Cette robe zmodefle fe retroufle par un #0yer, qui manifefte des dcfirs 
aufli violens & des prétenfions au moins auffi décidées, que le font celles 
de tous les Satyres repréfentés fur ce marbre. (Ce vêtement, propre à 
Bacchus, eft aufli donné à Priape dans une figure en bronze de la même col- 
leétion où fe trouve ce monument, on y peut voir encore un autre Priape en 
Terme, coëffé de la même façon que l’eft cette figure; ainf, lon ne peut 
douter que ce ne foit celle de Priape même : fes traits fe mélent à ceux de 
tous les vieux Satyres dont il eft accompagné, ce qui leur donne un caraétere 
différent de celui qu’ils ont ordinairement : mais ce caraétere concourt avec 
leur action, à montrer que leur objet eft de travailler à la Génération, dont 
Priape eft l'organe aëlif, ou plutôt, il n’eft que cet organe même perfonifié, 
Comme on donnoit les deux fexes à l'Etre Géxérateur, on le repréfenta, 
comme on l’a vu, par des figures ou ils fe réuniflent, mais où domine tou- 


jours celui de l’homme. Il fut aufñi reprefenté fous la figure de femme, 


dont fouvent on lui donna la robe, même en le repréfentant avec de la barbe : 
c’eft je crois l’origine de ce vêtement appelé Baffara ou Bafaride : il eft ici 
donné à Priape, pour montrer que ce Dieu agit par la direétion de Bacchus, 
regardé d’ailleurs comme le Roi des Priapes, fur lefquels il femble dominer ici ; 
(Orph. Hyma. 5. w. 0. "HÈè Tofyroy éraxle.) car fes attributs fe trouvent dans 
toutes les parties de ce monument, qui d’ailleurs lui étoit confacré. On peut y 
obferver les emblèmes de tous les Dieux qui influerent fur la premiere Géxéra- 


tion des êtres fenfibles & intelligens ;. car on y voit le Symbole de Pan, re- 


gardé comme le Principe de la Vie, ceux de Bacchus confidéré comme en étant 
l’Auteur ; l'Amour y paroïit comme le Moyen des Générations, dont les Agens font 
repréfentes par les Satyres ; enfin on y a placé Priape, qui étoit cenfé en être 
lOrgane : ils opérent fur les premiers tres, dont la nature ambigue tenoit 
encore de la confufion où tout avoit été dans le Cahos, au commencement 
des chofes. La compoñition de ce bas-relief fuit donc les idées d’une an- 

cienné 
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Cette ancienne Co/mogonie, enfeignée dans les myfteres, 


fuppofoit 


cienne Cofmogonie, antérieure à celle dont il eft parlé dans les Poëtes. On re- 
marque, en réuniflant les monumens dont on vient de parler ici, un ordre de 
chofes fuivies & liées les unes aux autres. D'abord, la nature iserte de 
l’Hermaphrodite fe montre par le fomeil dans lequel il eft repréfenté: quel- 
quefois il paroit dans le moment qui va précéder fon réveil, comme dans le 
Camée rapporté ci-deflus : d’autres monumens le repréfentent dans l’état 
de vie, telle eft la figure de l’Hermaphrodite de Mr. le Comte de Caylus, & 
celle où il eft repréfenté fur un terme, avec les attributs de Pan & de 
Bacchus : la ftatue de Milord Befborough, nous fait voir /’Hermaphrodite dans 
l'état de worf, ayant autour de lui la famille dont il eft la were; & le bas- 
relief de ce Puréal nous en repréfente jufqu’à quatre, dans le moment qui pré- 
céde celui qui les rendra féconds, 

Quoique cette explication développe l'objet, jufqu’à préfent inconnu, de 
toutes les figures Hermaphrodites, & particuliérement celui du bas-relief fur le- 
quel on en voit jufqu'à quatre repréfentés tout à-la-fois, elle ne feroit pas 
entierement fatisfaifante fi elle ne s’étendoit fur les expreffions les plus fingu- 
lieres de ce monument. Car pourquoi dans une compofition, dont l’objet 
feroit de repréfenter les premieres Géxérations après la naïffance du monde, 
en auroit-ont conftamment marqué les 4ve”s, dans une aétion qui met un 
obfacle apparent à ce qui doit les produire, & les éloigne des vues qu’ils 
font fuppofés devoir remplir ? Pourquoi dans leurs figures, auroit-on exprimé 
des défirs qui. femblent contrarier leur.objet, par les difficultés que font 
naître les Satyres, & par celles qui réfultent de la fuite des Hermaphrodites ? 
Pourquoi.enfin l'Amour fembleroit il favorifer des intentions oppofées aux 
fiennes, & préfider à des actions qu’il défavoue ? Les raïfons de tout cela me 
paroiïlent réfulter de la nature des êtres repréfentés dans ce bas-relief. 

Des deux fexes dont font compofés les Hermaphrodites reprefentés ici, celui 
de la femme domine évidemment dans leur conformation. C’eft comme telle 
qu’ils font attaqués & qu'ils fe défendent : ils fuivent cette loi, qui ordonne 
la réfiftance au fexe le plus foible en apparence, comme elle ordonne l’attaque 
au fexe le plus fort. C’eft pour affurer fa viétoire, que la nature oppofe la 
fuibleffe qui peut toujours, à la force qui ne peut que dans quelques momens : fans cet 
arangement de chofes, fans cette œconomie dans l’ordre de l’aftaque &. de la 

défence, 
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fuppoloit l'exiftence d'un Dieu, dont elle manifeftoit la 


puiflance 


défence, le concert des fexes n’eut pu avoir lieu; le pouvoir toujours /vbfflant, 
eut bientôt détruit un pouvoir momentané, dont la fource s’épuife fi facilement : 
1} a fallu que la Padeur d’un fexe, vint mettre dans la balance des plaifirs 
l’équilibre qui ne peut fe foutenir fans elle. Au moment où les Hermaphro- 
dites agiflent ici, ils font femmes : il convient à leur modeftie de paroître 
quelquefois éviter ce qu’elles cherchent ; de fembler fuir ce qu’elles défirent, 
de fe cacher pour être vues : elles ne doivent pas regarder, ce qu’elles ne peu- 
vent être fachées de voir ; il leur convient enfin, d'augmenter les défirs qu’elles 
font naître, par les difficultés mêmes qu’elles apportent à les fatisfaire. Les 
Hermaphrodites fe conformant à cette loi, femblent ici vouloir s'échapper des 
mains qui les retiennent, mais en montrant le dos, ils tournent la tête ; ils ne 
s’éloignent que pour être arrêtés ; leur aétion, leur inclination, leur goût 
répondent au caractere fous lequel iis agiffent. C’eft la raïifon pour laquelle 
on les voit fe défendre, fuir, ou faire femblant de vouloir s'éloigner. 

Dans ce mélange des deux fexes, peu avantageux pour /”’Hermaphrodite, 
l'Organe aftif de l’un cachant, au moins en partie, l'Orvane palif de l’autre 
devoit en gêner l’ufage, en rendre la jouiffance moins aifée, l’accès plus 
difficile : pour lever cet obftacle, il falloit par une voye en apparence 
oppofée, mais également capable de conduire au but, chercher dans 
une pofition contraire, ce que la nature plus conforme à elle même préfente 
dans une pofñition plus fimiple, ou moins compofée. La Politique de ces 
Satyres, eft ce qu'on appele en Italie un #ezzo termine; & la néceffité de 
l’'employer, juftifie la raïfon d’un arrangement, qui fans cela paroitroit l’effet 
du caprice, ou ce qui feroit pis, celui d’une imagination déréglée. L’Artifte, 
en combinant très-ingénieufement ces chofes, a voulu faire deviner ce qu’il 
ne prétendoit pas exprimer en entier. L’ambiguité des Hermapbrodites, fe ré- 
pand jufques fur la maniere dont on peut les employer, mais leur fexe prin- 
cipal décide la difficulté. On voit, fous cet afpet, comment Amour préfide 
à leur action & à celle des Satyres ; enfin, comment cette aétion peu chafte, 
peut repréfenter un fait de la Co/#ovonie important à connoître, puifqu’il nous 
aide à expliquer quantité de monumens, que fans cette connoiffance, nous ne 
pourrions pas entendre, 


: Nous 
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puiffance ; il avoit créé l'univers, il avoit donné la vie aux 
êtres 


Nous avons dit ailleurs (Voyez la note 98, de ce chapitre.) que les Scythes, 
les Celtes, les Grecs, les Egyptiens, & la plupart des peuples anciens, pré- 
tendoient ètre defcendus des Dieux. On trouve dans cette ancienne Co/mogonie, 
l'Origine de ces prétenfions, qui exiftent encore chez les Japonais & les 
Indiens. Car en fuppofant, que les gens de la Génération féconderent les in- 
dividus Æermaphrodites, dont fortirent tous les hommes, ces Ævens, n'étant que 
des émanations de l’Etre principe de la Vie, les hommes, dans cette fuppofition, 
fe trouvoient être defcendus de lui : c’eft ce qui faifoit dire aux Chaldéens, 
que Bélus, ou l’Etre /vpréme, les forma du plus pur de fon fang. (Voyez Banier.. 
T. I. p.140.) Cette Co/mogonie, préfentée de différente maniere chez les différens 
peuples, eut par-tout un fondement femblable, & fut établie fur les 
mèmes idées. 

Par une fuite de cette Co/mogonie, qui faifoit remonter jufqu’aux dieux PO-- 
rigine des êtres intelligens, on imagina que les premiers hommes, tenoient bien 
plus que leurs defcendans de la nature des Dieux dont ils étoient les fils. Les 
Japonais qui appelent ceux-ci les Bous-hommes, ou les Dieux terreflres, pré- 
tendent en être defcendus par Texfo Dai Tfin. (Kempf. T. I. p.98.) Les In- 
diens regardent les dix Broumas, immédiatement alliés à Brouma leur pere, 
comme une autre efpece d’Hommes, fort fupérieure à ceux qui en defcendirent 
{Voyage de Sonnerat. T. 1. p.282.) dans l’Edda, Bore, dont les prêtres des 
Celtes fe difoient être les fils, produit par l’aétion de la vache Ocdumla fut 
le premier homme, mais d’une nature bien différente de eeux qu’il forma 
dans la fuite : il étoit doué de la Beauté, de la force & de la puiffance, & fut 
le pere d’'Odin, (Edda Myth. TIL.) qui naquit de fon marriage avec la fille de 
Baldorn. Ce Baldorn étoit de la race des Géants, qu’on appeloit 745, ou Sa- 
tyres 3 (Voyez fur ce mot le commentaire de Mr, Mallet fur l’Edda. p. 8.) de forte 
qu’ Odin, le Dieu fubftitué au Dieu /rpréme, étoit immédiatement né d’une 7y- 
ade, où femme Satyre.. Il eft parlé, dans la Sainte Ecriture, des Fils de Dieu qui 
s’allierent aux filles des hommes. {Genef. cap. vi. v. 1.) I y avoit alors des Géants 
fur la terre. (Genef. Idem. v. 4.) Les Egyptiens diftinguoient auffi des Dieux 
Gélefles & des Dieux Terrefires, qui étoient nés mortels, { Diod. Sic. lib. 1. cap. vii.) 
nais dont la vertu, incomparablement fupérieure à celle de tous les autres 

hommes, 
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êtres fenfibles, par le moyen de ceux qui d'abord étoient 
émanes 


hommes, leur mérita l'immortalité. Platon, qui de tous les auteurs anciens, 
eft peut-être celui dont les idées fe conforment le plus à celles de l’ancienne 
Cofmogonie, Platon qui parle des Ardrog ynes, obferve que ‘ la nature de l’aik, 
‘6 par le moyen de laquelle les corps s’élevent, eft celle qui femble participer 
‘ d'avantage de ce qui eft autour du corps de Dieu.” (Plat. ap. Plutarch. in 
Plat. Queft. ‘Ey r& Quidpuw Réyereu Td Ty ToÙ mlepoù Quow, 1D'As œlte rè Bordes 
oayEreu, HEXOVEVUEO pouçæ Tuy rep} TÔ œmæ roù sv.) Ce philofophe paroit 
avoir tiré cette idée alléporique, qu’il employe plufieurs fois dans le fens dont il 
révele ici l’expreffion, des emblêmes par lefquels on repréfentoit dans les A%/ 
teres, ce qui fembloit participer d'avantage, à ce qui eft autour du corps de 
Dieu : tels étoient les premiers hommes, regardés dans la Cofmogonie d’où 
Platon tira ces idées, comme étant immédiatement defcendus dés Dieux : on 
les voit pour cette raifon, repréfentés avec des ailes, près des figures des Her- 
maphrodites : ils en font évidemment les fils, puifque dans la ftatuc qui appar- 
tient à Milord Befborough, {Voyez la note 240, de ce chapitre) on voit l’un d’eux 
encore attaché à la mamelle de fa mere, qui vient d’expirer. Dans cette ftatue, 
comme fur plufieurs pâtes antiques en camée, appartenantes à la colleétion de 
Mr. C. Townley, ainfi que fur la pierre du Roi de France, qui eft un Jafpe 
gravé, j'obferve que la figure de l’Hermaphrodite eft incomparablement plus 
grande, & hors de toute proportion avec les enfans aïlés mis autour d’elle : 
cette difproportion marque la différence des efpeces ; celle de 7” Hermaphro- 
dite étant fuppofée d’une ftature beaucoup plus grande, que ne le fut fa 
poftérité, dont elle différoit par-là, comme par fa conformation, donna 
vraifemblablement lieu aux fables des Géants, par lefquelles commencent 
les hiftoires de prefque toutes les nations defcendues des Scythes, & que 
par-tout on voit vers les premiers tems, où ces fables mettent l’origine du 
monde. C’eft peut-être auffi l’origine de l’idée, qui donne à ces premiers Etres, 
qu’on croyoit tenir de la nature divine, une vielleffe prodigieufe. Les Ja- 
ponais font fubfifter la race des Bous-bommes, ou des Dieux #erreftres, pen- 
dant plufieurs millions d'années, & les Indiens font fubfifter les dix Broumas, 
pendant 4,320,000 ans, qui eft le jour naturel de Browma. 
Si dans jes pierres antiques, gravées en creux & en relief, où fe voit 
dl Hermaphrodite 
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emanés de lui: ce furent les premiers Dieux, tous les autres 
n'étoient 


l’Hermaphrodite endormi, fes enfans font repréfentés avec la Fute à fept 
tuyaux & la feuille de Lierre, qui font les fymboles de Pan & de Bacchus, 
c'eft que parlà, on a voulu montrer l’influence de ces Dieux fur leur origine. 
C'eft ainfi que Bacchus lui même & les Satyres portent le Zhyrf, qui marque 
leur defcendance : {Voyez la note 118, de ce chapitre.) quand l’Oïfeau & le Raïfin 
furent mis dans les mains de /’Hermaphrodite en terme, dont il a été parlé ci- 
deflus, on prétendit marquer par ces attributs, qui appartiennent également 
à l’Etre Générateur, & à l'Etre Principe de tour, l'afion par laquelle il le rendi- 
rent fécond, & le tirerent de fon état primitif, ce qui eft exprimé parce qu'il 
cft éveillé; car c’eft la maniere d’être, abfolument contraire à celle du foeil 
tnattif, dans lequel il étoit fuppofé avoir commencé. 

Vénus repréfentée, dans l’ifle de Chypre, avec la barbe, la flature d’un homme 
el T'habit de femme, (Macrob. Saturnal. lib. ii. p. 74.) comme le portoit Bac- 
chus, n’étoit que ce même Dieu, fous l’habit de l’un des deux fexes réunis 
en lui, mais fous des formes propres à montrer qu’il les réunifloit tous les 
deux, quoique quelquefois on les féparât, ainfi qu’on le faifoit dans les figures 
de Vénus. 

Cette Vénus, auf regardée comme la Lune, (Macrob. w. Jupr.) étoit 
en effet la même que le Dieu Luxus, le Soleil soéfyrne, ou le Bacchus appelé 
Liber Pater & Libera, qu'on repréfentoit fous les formes des deux fexes pris 
féparément, En qualité de Liber Pater, il étoit l’Etre Générateur le Pere de 
tout, comme Libera ou comme Wéus, il en étoit la Mere. Voilà pourquoi 
dans les Hymnes myftiques d'Onomacrite, Vénus eft appelée, la-vénérable 
afiflante de Bacchus. (Orph. Hymn. 54. v. 7. Xéun Bexyoio mapda.) % Elle 
‘* avoit tout engendré : tout ce qui eft dans le Ciel, fur la Terre abondante en 
fé fruits, dans la Mer & dans /’Abîme même étoit produit par elles” 


0] \ \ ! 
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Vénus eft fuppofée, dans ces vers, antérieure mème aux autres Dieux : c’eft 
ainfi que l’Etre Générateur, dont elle repréfentoit un des fèxes, étoit fuppofé être le 
Protogéne des Etres Créés, Comme lui & avec lui, puifque tous d’eux n’étoient 

? 
Éee qu’un, 
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n'étoient que des emblèmes de fes vertus, ou de fes qua- 
lités. 


qu'un, elle avoit influé fur les premieres Générations des êtres, & continuoit 
d’influer fur toutes celles qui les fuivirent: les idées de cette Co/mogouie, 
confervées dans Onomacrite, font ainfi traduites par Lucrece, 6. 1. Jub. init. 


Alma Venus que cœli fubter labentia Jigna, 

Quæ mare navigerum, que terras frugiferentes, 
Concelebras : per te quoniam genus omne animantum 
Exoritur, vifit que exortum lumina cœli. 


Dè même que l’Etre Géxérateur étoit le Pere, Vénus étoit la Mere des 
hommes, des Plantes & de tous les éfres vivans répandus dans la #er, fur 
la erre ou dans le ciel Voilà pourquoi, près d’une ftatue de cette 
Déeffe, qui fe voit chez Mr. Weddel, on a repréfenté un Vafe autour duquel 
croiflent des raifins & d’autres fruits, que recueillent des enfans abs, & 
qu’ils rafflemblent dans un panier. La ftature de ces enfans, très-difpropor- 
tionnée à celle de Vénus, montre affez qu'ils n’en peuvent être les fils 
Leur grandeur étant à peine celle d’un fus de fix mois, eft par 
cela même plus propre à repréfenter les premieres Géxérations des hommes, 
auxquelles Vénus préfida : les fruits placés près d’elle montrent la peri- 
ration des plantes également attribuée à cette Déefle & à Bacchus, appelé 
Anthias où Floridus. On voit les plantes naître de tous les mufcles du vifage 
& de la poitrine de ce Dieu, dans la figure repréfentée Planche XVIL. elles 
marquent la germination dont il eft l’auteur, comme les Dawphins qui fortent 
des tempes de cette même figure, marquent en lui l’auteur de la vie des 
animaux, qui vivent dans les eaux auxquelles il préfide. Ee même motif 
fit mettre ces poiflons, près de la tête du Bacchus Sziyre repréfenté fur ia 
médaille de Camarina. (Voyez la note 203, de ce chapitre & la Vignette de ce chapitre. 
N°2 & 3) Le Dauphin placé à côté de la Vénus de Médicis, faite pour repré- 
fenter la Mere des Hommes, des Plantes & des Animaux qui vivent dans les eaux, 
& qui étoit l’Etre Géxérateur, dont fa figure marquoit un des fexes, doit donc 
exprimer la vie qu’elle eft fuppofte avoir donnée aux animaux qui habitent 
dans les Mers, dont le Dauphin eft l’emblème : ainfi, les enfans aikés qui 
jouent fur lui, dans cette mêmes ftatue, où leur difproportion eft encore plus 

grande, 
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lités. Après avoir montré, comment cette Théologie, & 
la 


grande, que ne l’eft celle des enfans repréfentés près de la Vénus de Mr. 
Weddel, doivent marquer comme ces derniers, l’ation de la Déefe fur les 
premieres Générations des hommes, & le titre de Génératrice de tout qu'on lui 
donnoit, Par l'attitude #rê5-chafle des figures de cette Vénus, qui eft afluré- 
ment celle qu’on appeloit Uranienne où Célefte, on a voulu montrer qu’elle fut 
la Mere de tout, fans cefler d’être Vierge, parce que c’étoit de lui-même que 
l’Etre Générateur, dont elle exprimoit la puiflance, tira tout les êtres qui ex- 
iftent. Priape & les Agens des Générations, ne lui fervirent pas à produire 
les tres vivans, mais à les propager. C’eft peut-être de cette idée Co/mogonique, 
que vint celle de ces Vrerves defquelles les exfans n’eurent pas de Pere, & dont 
l’exiftente eft encore regardée comme une chofe très-férieufe & très-naturelle, 
dans une grande partie de l’Afie. 

Dans la ftatue de Vénus qui appartient à Mr. Weddel, les premiers travaux 
de la campagne, & les fruits dont fe nourirent les premiers hommes font mar- 
qués par la recolte de ceux que ramaffent les enfans aslés qui les repréfentent. 
Tous les peuples attribuerent l'invention des Arts à cette premiere Génération 
des hommes, qu'ils déifierent pour en avoir fait la découverte. Et comme 
ils furent repréfentés par des enfans, dont les ais marquoient en eux les 
fils des Dieux, ou les êtres les plus approchans de leur nature, de là vint 
l’ufage d'employer des enfans de cette mme figure, dans l’aétion d'exercer 
tous les arts connus des anciens, de pratiquer tous les métiers, enfin de 
fe livrer à tous les emplois, à toutes les occupations de la vie, dont leur 
âge paroit cependant incapable. Telle fut, à ce que je penfe, l'Origine de 
la plupart de ces figures, qu’on a fouvent confondues avec celles des Amours. 
La plus grande partie d’entrelles repréfente, dans les inventeurs des infti- 
tutions utiles, cette force d’Efprit par laquelle fe manifefte le raifonement 
& l'intelligence, qui felon Platon participent de la nature divine, à laquelle 
les premieres Générations fembloient tenir de plus-près, que celles des 
tems fuivans. Cette force d’Efprit, qui éleve l’ame au deflus des chofes ter- 
reftres, eft ce que ce Philofophe appeloit Z°4ÿle, (Plat. apud Plutarch.  Trepo 
700C y DDEUTEY, OS Tr un md rar Tamer à Jvqré cyafSpovres.) nous lui don 
nons le nom Géxie; ce font donc les Géyies inventeurs des Arts, qui font repré- 
{entés dans tant de peintures découvertes à Herculanum, & fur un fi grand 
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la Cofmogonie qui en réfultoit, s'expliquent par les monu- 


mens, 


nombre de bas-reliefs, & de gravures antiques. Il faut diftinguer ces Gé- 
aies de ceux qu’on regardoit, comme les adminiflrateurs du monde, {Plurarch. 
in Ijid. & Ofirid.) & comme Les médiateurs entre Dieu € des hommes: ceux-ci 
font fréquemment fculptés fur les tombeaux des anciens, parce qu'ayant 
été les gardiens des hommes pendant leur vie, on les regardoit encore comme 
les gardiens de leurs #ânes après la mort. Ils font fouvent repréfentés avec 
les deux fexes, parce qu'ils tenoient le milieu entre les hommes & les. 
Dicux. {Plutarch. de Oracul. defeël. p. 415.) On révéloit dans les Myfteres une 
doctrine particuliere à l’égard de ces Génies, mais les auteurs n'ont pas ofé 
en écrire, & fur cela Plutarque dit, ‘ Quant aux myfteres, defquels on. 
‘“ pouroit tirer beaucoup de connoïiflances très-vraies fur la nature des Gé- 
“6 mies, ma bouche, pour me fervir de l’exprefion d’Herodote, doit Je fermer fur cer 
Se article” (Plutarch. ub. fupr. p. 417. Evçoux po now, naÿ “Hoôüoror.) 
Nous verrons dans la fuite, ce que les formes confervées dans les monumens. 
peuvent nous en apprendre. 

On a dit, dans la note 241 de ce chapitre, que les anciens multipherent, ou. 
repréfenterent par plufeurs figures différentes, l’Etre wmoyes de la Génération, 
dont ils avoient aufh multiplié les ess par les figures des Satyres, qui toutes 
xemontoient originairement à celle de Pan. Ce Moyen c’étoit l’Amowr : on 
exprima les degrés dont il peut être fufceptible par les figures d’Eros, qui. 
le repréfentoient fpécialement, & par celles d’ImEros & de Porxos, dont les. 
noms, au rapport de Paufanias, pris des différens pouvoirs attribués à ces. 
Dieux, étoient rendus par /’Expreflion des ftatues, dans lefquelles Scopas les 
répréfenta, (Paufon. ip. lp. rar Zbrros dE "Epuc, 2 ‘Iusos,. à Îlodc, &èn 
hagrps Êct, HAT TAUTO TOÏs Court À Ta écryot cpioi.) . Ces figures fe voy- 
oient à Mégare dans le temple de Vénws Praxis, dont le nom s'explique de 
Iui mème. Il y avoit auffi dans le même endroit, une ftatue de cette Déefle 
qui portoit le titre de Coufolatrice, par lequel on défignoit la qualité dont celle 

de Praxis étoit le principe. On avoit encore confacré dans ce temple la 
ftatue de la Déefle Pirho ; c’étoit l’une des Graces, elle préfidoit à la per/uafion : 
les trois figures, d’'Eros, d’Imeros, & de Poruos, placées avec celles-ci. 
caratérifoient l'Amour, le Desir qui en eft la fuite, enfin la PassioN, qui 

nait 
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mens, après avoir parlé de quelquels uns des attributs donnés 
à la Divinité, & aux plus anciens des Dieux, je ferai voir 
dans là fuite de ces recherches, qu'elles furent les idées de 

cette 


nait de l’Amour; c’étoient les moyens dont fe fervoit la Vénus Praxs, 
pour propager les Générations. Le Defir & la Pafion, conçus comme 
des émanations immédiates de l’Amour, repréfentoient fes différentes manieres 
d'être. Ce font les feuls qu’on ait regardés comme les Amours, dont 
Vénus, dans la Théogonie même des Myfteres, pañfloit pour être la Are: 
(Orpb. Hymu. 54. Mir Ecru.) le flambeau, devint leur aifribut commun, 
parce qu’il fut celui du Principe de la Wie, & qu'ils étoient les woyess dont 
la nature fe fert pour la propager. Si l’on mit ce flambeau dans les. 
mains de l’Hymen, ce Génie qui préfidoit aux mariages, c’eft que 7” Amour 
étoit fuppofé en former les liens, dont l’objet eft la propagation des indi- 
vidus qui les contraétent. Ce même affribut, renverfé dans les mains des 
Génies qui préfidoient à la garde des hommes, indiquoit la fin de leur vie, 
qui s'éteint comme la lumiere d’un flambeau : mais quand on le voit élevé 
dans les mains des Génies repréfentés fur les Urnes Jépulcrales, il y eft l’em- 
blême de la Wie future, qui étoit fuppofée fuivre celle qu’avoient perdue ceux 
dont ces urnes renfermoient les cendres. Cette doétrine, étant fpécialement 
celle des initiés, les monumens où l’on voit cette forte d'indication, paroifient 
avoir été employés pour eux. 

Eros, eft le principe du fentiment auquel on a donné le nom #’Amour; fon 
âge propre eft celui qui marque le paflage de l'enfance à l’adoleftence, & 
le moment où.le défir commence à fe faire fentir,. Praxitele, fuivant Phi- 
loftrate, le repréfenta avec un arc qu'il tendoit, fans doute pour marquer 
fon action fur l'ame des amans dont il plie les affections à fes vues: Zéros eft 
le défir plus près de fon objet, plus ardent à la josifflance, le flambeau com- 
mun à tous les Amours, paroit convenir davantage à celui-ci; Homere le ca- 
raétérife par l’épithete yAvxus, qui marque la douceur de la jouiffance. Dans un 
Hymne attribué à ce Poëte, l’épithete”Yyp6, mollis, où Acer eft donnée à Pothos. 
Elle paroit exprimer l'attente inquiete & voluptueufe, dont eft précédé l’in-. 


flant d'Iméros, & marquer cette Zangueur de la paññon, ce fomeil de l’Ame, qui 
SON JUHE 
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cette Théologie fur /’Ame & la Vie future, & d'où vint en 
Grèce, la doétrine qu'on révéloit dans les Myfteres, fur ces 
fujets importans. 


confume le tems, en faifant tout ovblier, pour ne s'occuper que de l’objet 
dont elle eft affeëtée, Cet état fut exprimé par le oeil de l'Amour, ou par le 
pavot mis entre fes mains: on lui donna la maflue pour marque de fon 
pouvoir. La métaphore, par laquelle eft exprimée la Moleffe ou l’Iuquiétude de 
Pothos, étant prife d’un terme qui exprime l’humide, & qui convient au Joel, 
on mit près de la figure de ce Dieu Porhos, le Lézard, qui eft un des fymboles 
de l'humidité dans laquelle il vit. Ce reptile fut auffi repréfenté près de Bac- 
chus, qui préfide à la nature humide, & qui eft le Soleil soffwrne, mais on re- 
préfenta Apollon dans l’aétion de tuer le Lézard, parce qu’il eft le Soleil 
diurne, dont la chaleur détruit l’humidité ; c’eft le motif de l’Apollon Sawrcëtone, 
repréfenté par une ftatue de Praxitele, Ces détails nous montrent, qu'il 
ne peut y avoir que trois Amours exprimés par les monumens antiques ; 
tous trois fe réduifent à un feul. On ne peut les reconnoître, que par les 
attributs de l’arc, du flambeau & de la maflué qu'ils portent. Toutes les 
autres figures d’enfans aïlés ne repréfentent que ces Génies, qui fous la di- 
reétion de l’Amour, préfidoient à la reproduétion des êtres incapables d’in: 
telligence ; car ce n’eft proprement que ceux qui en font capables, fur lefquels 
l'Amour étoit cenfé agir immédiatement ; c’eft ce qui fit imaginer l’ingé- 
nicufe fable de l'attachement de Cupidon pour Pfyché, & des peines qui en 
furent les fuites : les autres Génies étoient les vers, de l'Amour comme les 
Satyres étoient les Agess de l’Etre Générateur : ils dépendoient, cependant 
d’Eros, dont ils étoient des émanations, comme ceux-ci l’étoient de Par. C'eft 
par ces Génies, qu’il rouvernoit le monde, comme le dit Onomacrite. 
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Des formes de quelques monoies de | Afie, & de celles des pre- 


miers tems où le monoyage fut employé par les Grecs. 


E, | DA conformité des idées religieufes, des anciens ha- 
bitans de l'Afie & de la Grèce, influa comme on l’a dit, 
fur les emblèmes. par lefquels ils repréfenterent les premiers 
objets d’un culte qui leur fut commun: & par une con- 
féquence nécefflaire, cette influence s’étendit fur leurs 
Arts. La marche de ceux-ci fut long-tems la même chez 
tous ces peuples ; mais l'induftrie des Grecs fçut leur 

QUvrir. 
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ouvrir une route nouvelle, & leur Génie parvint à les per: 
feétionner. Il n'en fut pas de même des peuples de l'Ori- 
ent ; chez eux les beaux arts aflervis comme les éfprits, n'O> 
ferent jamais s'écarter des méthodes qu’ils fuivirent d’abord, 
& refterent toujours dans leur enfance primitive. On peut 
reconnoître, dans ce qu'ils font aujourd'hui, ce qu'ils firent 
peu après les tems où ils furent inventés. Les formes des mo- 
numens préfens d'une partie de l’Afie, copiées d’après des 
formes plus anciennes, nous montrent par leur comparaifon 
avec celles des monumens de l’ancienne Grèce, la commu- 
nication, qui des les fiecles les plus reculés exifta entre les 
arts, comme entre les idées de toutes ces nations, liées en- 

tr'elles par une origine qui fe perd dans la nuit des tems. 
IT. À des époques antérieures à toutes les hiftoires de 
l'Inde & de la Perfe, le Bœuf & le Lion y furent les em- 
blèmes du Soleil, confidéré fous deux afpeéts différens ; 
l'un marquoit le tems où fa lumiere difparoiït, l’autre celui 
où elle éclaire la terre. On trouve encore maintenant ces 
anciens emblèmes, fur les monoies de ces deux vañftes con- 
trées ; le Bœuf & le Lion y font repréfentés avec la moitié 
du @fque rayonant du Soleil, qu'ils femblent fe partager 
entr’eux, car ils paroiflent porter chacun l'une des deux 
parties, dont eft formé l'orbe de cet Aftre. (1) Ses rayons 
font 


(1) Voyez la Planche V, N° 10. Cette monoie de cuivre, appelée Cabefque 
en Perfe, eft rapportée dans Tavernier; part. ii. fol v. N°7. Le Bœuf avec 
la 
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font repréfentés fous la forme Obé/ifcale, que nous avons 
dit avoir éte employée dans les premieres monoies de la 
Grèce. Cette forme s’eft confervée dans quelques unes de 
celles qui font encore en ufage à la Chine & au Japon, ainf 
que la figure du Bæuf, ou de l’ancien emblème du Soleil de 
auit.  Aulieu de repréfenter dans leurs monoies cet emblème 
fous le difque du Soleil, comme le font les Indiens, les habi- 
tans du T'unquin & ceux de la Chine, en recourbant en forme 
de Croifflant l’Obélifque fymbole du Soleil de jour, (2) lui font 
par ce moyen repréfenter le Soleil de zut. Mais les Japo- 
nais lui ont confervé la forme originale par laquelle il re- 
préfenta le premier. On voit ce même fymbole fur les mo- 
noies Grecques, (3) & l'on y trouve aufli le Crorflant, fouvent 
répété au revers de la tête de Bacchus, (4) qui chez les 


la moitie du difque du Soleil repréfenté N° 2 de la Planche XI, eft copié d’après 
la figure empreinte fur une monoie du Mogol. Le Doéteur Hyde a publié 
cette figure : {Hift. Relie. Vet. Perfur. p. 113. Tab. AL.) il la croit celle du Soleil. 
dans le figne du Taureau; mais ce figne eft repréfenté tout différement dans 
les monoies [ndiennes, où j’on voit empreints les douze fignes du Zodiaque ; 
{Voyez l'Hif. general. des Voyages. T. X. p. 319. PI II.) & le Bœuf qui fe voit 
ici, eft indubitablement celui qu’on appele Darmadéve dans l'Inde, où l’on fait 
que le Bœuf & la Vache font particuliérement vénerés, pour les raïfons que 
nous avons dites ailleurs. 

(2) Voyez ici, la Planche VIT. N° 1 & 2. La premiere de ces monoies 
obeliféales recourbée en forme de croifflant, appartient au Tunquin, qu’habiterent 
autrefois les Scythes : la feconde appartient à la Chine, tant de fois occupée 
par ces mêmes peuples, & par les Tartares qui en defcendent, 

(3) Voyez les médailles d’Apollonie. fGoliz. Græcia. Tab. IL. PI V & VI. 

(4) Voyez la Planche XIX. N° 7 & 8. 


ECS Grecs 
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Grecs repréfentoit le Soleil divrne. Tous ces fymboles, pat 
lefquels on a repréfenté d’une maniere plus fuccinéte, ou 
moins compolée, ce que les Indiens & les Perfes repréfen- 
tent par le difque du Soleil mis fur le dos du Bæxf ou du 
Lion, tiennent à des anciens ufages, dont l’origine eft main- 
tenant oubliée de ceux mêmes qui les employent. 

III. La même chofe eft arrivée dans la T'artarie, où fub- 
fifte encore l’ufage de ces monoies de la figure de Tefferw, 
(5) dont le nom exifte dans les auteurs Grecs, tandis que la 
forme qu'il exprime, ayant ceflée d’être employée chez eux, 
depuis plus de 2700 ans, s’eft confervée chez les Tartares. 
Cette monoie, qui a pris dans le Japon la forme d'un pa- 
ralellogramme, (6) exifte dans l'Inde fous celle d’un quarrés 
(7) Quelqüefois les angles eh font arrondis, (8) & les 
Japonais repréfentent fur elle la forme des monoies 
quarrées, & mème celle de qüelques pieces rondes, dont 
l'empreinte eft un ornernent reflemblant à une fleur. (9) 
Cette maniere de repréfenter les pieces gwadrilateres, de 


(5) Voyez la Planche V. N° 7 & 8. A. B. 

(6) Voyez la Planche VII. N° 4. | 

(7) On en voit trois de cette efpece; Planche VIII. N°1,2; 3. La pre- 
miere fe fabriquoit, at tems de Tavernier, dans les états du Raja de Parta 
Jajumola. Les deux autres font d’un Prince également tributaire du 
Mogol. | | 

(8) Voyez la monoie Japonaife en argent repréfentée, Planche VII. N° 3. 

(9) Comparez la figure empreinte au milieu de la monoie précédente 
dvec celle du N° 2, qui eñ eft voifine; & avec celle du N° 4, de la même 
Planche VII. 

forme 
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forme antérieure à celle des monoies fur lefquelles on en 
trouve la repréfentation, eft non feulement employée au 
Japon, mais encore dans l'Inde : car on voit dans celle qui 
eft gravée ici au N° 4, de la Planche VIII, un /f#e7 quarré 
avec un chapelet ou cordon, femblable à celui qui entoure 
Ja monoye quarree repréfentée au N° r. dont la forme eft 
empreinte fur cette monoye ronde : ce qui peut s’obferver 
aufli fur plufieurs pieces femblables, de différens métaux, 
comme de différentes valeurs. 

IV. Nous avons montré que tous les Arts des anciens 
peuples de la Grèce, s’étudierent à conferver dans leurs 
ouvrages, le fouvenir des premieres méthodes qu'ils avoient 
employées. (10) Nous avons aufli fait voir des médailles 
rondes, fur lefquels on conferva la forme des anciennes 
monoies obolaires, en ufage dans les premiers tems du 
monoyage des Grecs, qui le reçurent des peuples de 
l'Orient ; nous trouvons à préfent dans l'Orient le même 
ufage qu'eurent autrefois les Arts de la. Grèce: cela nous 
prouve qu'elle prit cet ufage, avec l'Efprit qui en fut le prin- 
cipe, dans la même fource, d'où les Indiens & les Japonais 
doivent l'avoir puifé. Car affurément ces derniers ne peu- 
vent les avoir pris des Grecs, auxquels ils ont toujours été in- 
connus; & comme on va le voir, les monumens de ces peu- 
ples nous expliquent ceux des Grecs, en nous apprenant les. 


(10) Voyez la p. 10. Art. vi. du chapitre X.. 
PET 2 raifons. 
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raifons des pratiques qu'ils employerent; raifons fur lefquelies 
leurs auteurs ont gardé le plus profond filence, foit qu'elles 
leurs fuflent inconnues, foit peut-être aufli que la vanité 
des Grecs, ait voulu nous laifler ignorer l'Origine des Arts, 
dont il prétendoient être les inventeurs. 

V. Les plus anciennes monoies frappées en Grèce, fe 
reconnoillent à la maniere dont elles font fabriquées. Au 
tems où on les fit, on n'employoit aucune figure à leur 
revers ; parce que ne connoiflant pas la maniere de les affu- 
jettir fous le marteau, les monoyeurs coniervoient dans le 
coin du revers des élévations, deftinées à entrer dans le fén 
pour l'empêcher de glifler, comme l'a très bien fait voir 
Mr. l'Abbé Barthélemi. (11) Ces pointes ou élévations, 
qui s'imprimoient au revers des monoies, fur lefquels on en 
reconnoit les traces, étoient d'abord en grand-nombre; mais 
dans la fuite on fimplifia cette méthode grofliere, en don- 
nant au coin du revers une furface un peu convexe. 
Cette furface entrant dans le fx y laïfloit l'empreinte d’un 
quarré plus ou moins creux, dans lequel on pouvoit repré- 
fenter quelque figure. Telle eft celle qui fe voit au revers 
d'une ancienne médaille en or, frappée à Syracufe. (12) 
La même opération s'obferve dans une monoie Jadienne, (13) 


(11) Memoires de l’Académie des Sufcript. 7: XXIV. p. 30. 
(12) Voyez la Planche VIIL N° LÉ 
(13) Cette monoie repréfentée, Planche VIII. N° 7. Ef tirée de l'Hifloire 
Génerale des Voyages. 7. X. p. 320. Planche III, 
ou 
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où l'on voit d'un côté le quarré creux avec des lettres, 
& de l’autre le creux en forme de cercle, qui tous deux fe 
trouvent réunis au revers de la médaille de Syracufe. Ce 
n'eft aflurément pas que dans le pays où l’on employe 
encore cette ancienne pratique, on en ait befoin pour 
aftreindre la monoie en la frappant, car on y en fait d’autres, 
fans fe fervir de ce moyen devenu inutile : & fi on repréfente 
encore fur les monoies ce creux, qui n'eft d'aucun ufage 
dans leur fabrique, c'eft évidemment pour rappeler celui 
d'une ancienne opération du monoyage, autrefois commune 
aux Grecs & aux Indiens. 

VI. Les premiers revers des monoies Grecques furent af- 
furement gravés fur un coin à part; on frappoit enfuite ce 
coin dans le creux d’abord imprimé au revers du ffén. Ii 
exifte une preuve manifefte de cette double opération, fur 
une médaille de Lyttus (14) en Crete : la trace du creux 
empreint à fon revers, fort du //fe/ perle dans lequel eft 
repréfentée la tête de fanglier fur cette partie ; fi ce revers 
eut été frappé d'un même coup, ou ce qui eft la même 
chofe, s’ileut été gravé fur la partie convexe du coin, le creux 
entoureroit ou feroit entouré par ce /ffel; cela n'étant pas, 
il faut donc qu'il ait été imprimé après le creux. La forme 
quarrée du liflel de cette médaille Grecque, eft exaétement 
la même que celle, dont l'empreinte fe voit fur la monoie 1#- 
dienne, repréfentée au N°4, de la Planche VIII. on obferve 


(14) Voyez la Planche I, N° &. 
encore 
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encore dans cette derniere, avec le /ffel perle qui fe voit 
fur plufieurs médailles de Lyrtus, (15) un autre /i/fe/ fimple, 
qui fe voit également fur plufieurs de fes médailles, (16) 
& fur celles de quantité d’autres villes Grecques : il y prend 
quelquefois la forme d'un paralellogramme, comme dans 
les monoies Japonaifes, & quelquefois celle d'un gvarre 


(15) Voyez la Planche I. N° 4. 

(16) Voyez la Planche I. N° 3 & 6. La tête d’Apollon, mife au revers: 
de la premiere de ces médailles, avec la Lyre & le Pkélrum ou petit bâton. 
qui fervoit à en toucher les cordes, indiquent le culte de ce Dieu dans la 
ville où elle fut frappée. C’étoit, fuivant Polybe, la plus ancienne de toute 
Ja Crete. Elle appartint, ainfi que Cydonia à l’ancien Minos. Idome- 
née, qui aflifla au fiege de Troye fut un de fes defcendans & de fes fuccef- 
{eurs ; & comime il prétendoit être iffu du Soleil, par fa mere. {Parjun. 
lb. v. p. 444.) C'eft peut-être la raifon pour laquelle Apollon devint le Pa- 
tron de Lyttus, qui pouvoit regarder ce Dieu comme apparenté à fes Rois. 
Minos lui même étoit fils de ee Jupiter Æférius, qui regna dans la Crete : 
{Eufeb. Chron. lib. 1.) l'Aiole fe voit par ce motif à la face des médailles 
de Lyttus repréfentées ici, N° 4 & 5: les pattes de cet oifeau s’appuyent fur 
fon aile droite; c’eft ainfi que quelquefois il fe place dans fon aire pour fe 
repofer. Cette pofition indiquant celle que prend ?’Aigle dans fa demeure, pa- 
roit montrer ici celle de Jupiter Æ#férius, dont il eft le fymbole, & qui demeura 
en Crete où il naquit, & où Euhemere afluroit avoir vu fon tombeau. La. 
de fai]. relig, Lib. xi.) Quant à la bre de fanglier, conftamment repréfentée. 
fur les revers des médailles de Lyttus, N°4, 6, 6. Elle montre que quel- 
que Aéros de cette ville, affifta à la fameufe chaffe du. fanglier de Caly- 
don : les peuples fe faifoient un honeur particulier d’avoir contribué à 
cette expédition. Homere aflure, que beaucoup de villes de la Grèce y en- 
voyerent des chaleurs ; { Hom. Iliad. lib. ix. v. 540.) & dans la lifte qu'Hy- 
gin nous a donnée de ces héros, il marque Deucalion, fils du fecond Minos, 
& compte les Crétois dans le nombre des peuples qui y prirent part. ÆHyein. 
fab. clxxii. 


parfait, 
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parfait, telle elle eft fur une médaille Athénienne rap- 
portée ici; (17) & qui, en celà, reflemble parfaitement à 
la monoie Indienne. Et comme chez les Indiens & les 
Japonais, ces formes repréfentent les monoies de figure 
Paraléllogrammatique où quarrée, dont ils fe fervent encore, 
on peut-être afluré, que les mêmes formes repréfentoient 
fur les monoies des anciens habitans de Lytus & d’Athe- 
nes, les figures de celles dotit ces villes fe fervirent au- 
trefois. Ce fait eft d'autant plus afluré, que l'on trouve 
effectivement une petite monoie qguarree en bronze, frappée 
à Athenes, avec le nom & l’attribut de cette ville, ce qui 
he laifle aucun doute fur l'ufage dont elle à fervi. (18) 
VII. Le coin convexe ne s'employa jamais que pour 
l’une des faces des monoies; aufli n'en voit-on aucune avec 
le creux marqué des deux côtés. Cependant le gwarre fe 
trouve à la face, & au revers des médailles de Mégiftée, (19) 
mais le creux y eft fi fuperficiel, qu’il ne peut jamais avoir 
fervi 
(17) Vôyez la Planche I, N° 8: | 
(18) Nummor. Vet. Popul. et Ur Mufe. Hunter. Tab: II. N° 32. Cette 


médaille eft décrite par Mr. Combe. p. 62. AGE, Naëiua Stans ad d. Nummus 
Quadratus. On voit une ébeille à fon revers : elle eft de cuivre, & du poids de 
{eulement 225, grains. | 

(19) Recherches curieufes des Monoies 4e France, &c. par Claud. Bouterouë, 
p.130. il exifte une monoie gqwarrée, en cuivre rouge, frappée au tems de 
J'Empereur Honorius : cette monoïe, rapportée par Bouterouë, porte à fon 
revers la figure de la Déeffe Moneta, avec la légende Exacium folidi. On la 
croit avoir fervi d’étalon ou de poids, quoiquelle ne pefe que quatrevingt trois 


grains. 
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fervi au même ufage, auquel on employoit celui qui étoit 
plus profond : il fembleroit aufli, par ces fortes de médailles 
qui font en aflez grand-nombre, qu'on a voulu encore con- 
ferver la mémoire d’une des premieres opérations du mo- 
noyage, en y repréfentant la trace fort légere du crezx qu'il 
employa d’abord, & cela fe pratique encore dans l'Inde. 
VIII. Le creux fe trouvant avec le quarre dans les mé- 
dailles d'Abdere, (20) de Bifaltie, (21) & dans celles de Co- 


rinthe, 


grains. Mais c’étoit certainement une monoïe & le Jos de ces tems là. Le 
mot exacium fignifie feulement qu’on l’avoit mife au poids de la loi. Elle. 
cft de figure femblable à celle de la monoie d’Athenes, mais fes quatre côtés. 
font ornés d’un /iflel perlé, pareil en tout à celui des monoies de Lyttus, & de: 
celles dont on fe fert encore à préfent dans l'Inde. La comparaifon de la mé- 
daille gwarrée d’Athenes avec celle d'Honorius, me fait croire que cette der-- 
niere a du fervir de monoie; car celle d’Athenes, ayant la même empreinte. 
& la même légende que fes monoies ordinaires, en a indubitablement tenu 
lieu. L’extrême rareté de ces monoiïes qgwarrées, montre peut-être que leur 
forme très-ancienne fut reftituce vers le tems d'Honorius, & le commence- 
ment du cinquieme fiecle. Comme cette forme fut antérieure de beaucoup à 
celle des monoiïes rondes, on ne lui en donnoiït pas le nom, mais celui de poids. 
qu’elles avoient originairement portées : leur marque qui conftatoit la quantité 
de ce poids, & le titre du métal fauvoit la peine de le péfer. C'étoient donc 
effectivement des monoies, puifque les monoies obolaires & quarrées du Japon 
& de l’Inde, ne laïflent pas d’ÿ avoir cours, comme les monoies rondes 
qu'on y fabrique ainfi que par-tout ailleurs. 
(20) Voyez la Planche X. N°9 7. Mépifiée étoit à-la-fois le nom d’une ifle 
& celui d’une ville de la Lycie ; (Steph. in Mecif.) l’une & l’autre appartenoient 
à l’Afie Mineure. La Capitale de l’ifle de Mégiftée n’exiftoit déja plus au 
tems de Pline, (Plin. %b. v. p. 170. Mepifla, cujus civitas interiit.) elle paroit 
avoir été détruite dès celui de Strabon, car cet auteur n’en parle pas, non plus. 
que Denys le voyageur. Ses médailles nous affurent que Bacchus, étoit 
Un 
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rinthe, (22) ils y montrent deux opérations fucceflives de 
l'Art, 


un des Dieux Patrons de la ville où elles furent frappées. Elle étoit fituée 
dans un pays où Euripide dit que ce Dieu voyagea. (ÆEwripid. in Bacch.) 
Nous avons fait voir ailleurs ce que fignifie ce voyage. 

(21) Voyez la Planche I. N° 10 & 11. ÆAbdere étoit une ville de Thrace, 
province occupée par les Scythes dès le tems de leur premiere invafñon dans 
l'Afie, { Diod. Sic. bib. ïi. cap. 25.) & celui où ils parvinrent jufques dans l'Inde. 
On voit la tète d’Apollon à la face de la premiere de ces médailles, & à fon 
revers le Gryphon, qui le repréfente comme le Sok//. Cet emblème eft compofé 
des parties du Lion, fur lequel le difque de cet aftre eft repréfenté dans les mo- 
hoies Perfanes. Ce Lion, dans l’emblème du Gryphon, porte la tête & les ailes 
de 7’Aigle : on a réuni dans ce fymbole les parties de deux animaux, dont l’un 
étoit regardé comme le Roi des quadrupedes, (Ælian. Animal. lib. xv. cap. xvi.) 
& l’autre éomme celui des oifeaux, pour montrer l'influence du Soleil fur 
la Terre & dans le Ciel. Le Gryphon fut un des plus anciens emblêmes de 
cet affre. Il vint du pays voifin des Scythes appelés Arimafpes; & quand 
les Grecs dirent que ces peuples combatoient contre les Gryphons, qui les 
empêchoient d’emporter l’or de leur pays, cela veut dire qu'ils comba- 
toient contre des peuples, dont le culte étoit celui du le Soleil, révéré fous 
la forme du Gryphon: cette expreffion par laquelle on confond le peuple 
avec le Dieu qu'il adore, eft la même que l’on trouve dans la Scandinavie, 
où les Æfs prirent le nom de Goths, qui étoit celui de leur Dieu. Le 
peuple ennemi des Arimafpes s’appeloit Pic [Non. 2, 641. Picos veteres 
fe voluerunt, guos Græci Tapas appelant, et bi ex montibus Hyperboreis au- 
rum effundere creduntur.) Les montagnes qu’il habitoit font appelces wowts d’or, 
dans Plaute, {Plaur. Aulul Pici divitiis, qui aureos montes colunt, ego folus 
Jupero.) Hs portent à vréfent le nom de Schlanvenberg, les Ruffes en ti- 
rent l’Or : c’eft là où Mr. Pallas à trouvé dans les mines mêmes, les inftru- 
mens dont fe fervit un peuple très-ancien, pour en exploiter le métal : 
dans un grand nombre d’animaux fepréfentés par des figures en bronze, dé- 
icrées des tombeaux de ce peuple, il y en a d’inconnus à ce favant naturalifte ; 
& cela doit être, car ces animaux n’exiftent pas parmi ceux de la nature 
qu'il connoit fi bien. Ils font du genre des Gryplons, qu’adorerent ces 
anciens peuples, qu'on croit être les mèmes que les T/houdes. Le rapproche- 
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l'Art, ou plutôt la forme des monoies employées avant les 
monoies rondes, & a-la-fois la maniere dont on frappa 
celles-ci dans les premiers tems. J'ai obfervé dans Ia col- 
léction de Mr. Knight une médaille en argent, favament 
expliquée par Mr. Pellerin, qui la rapporte à Se/pe ou à A/- 


ment de ces paflages des auteurs anciens, avec les découvertes des modernes, 
nous montre à préfent, où commençoit le pays des Hyperboréens ; & nous ap- 
prend d’un autre côté d’où vint l'emblème du Gryphon, qui comme la plupart 
de ceux des Grecs eft affurément originaire de la Scythie. Sa compoñition eft 
la même que celle de la figure de la Mere des Scythes, moitié ferpent moitié 
femme ; que celle du F0-hi repréfentée de mème par les Chinois; que celle 
enfin des Cécrops & des Titans. Sur une cornaline très-finguliere qui appartient 
à Mr. C. Townley, on voit un Fifasavec les jambes de férpent, combatant contre. 
un Gryphon qui fort d’un nuage. Cette pierre, dont j'aurai occafon de parler 
ailleurs, renferme deux emblêmes évidemment Scythiques; car c’eft de la. 
Scythie que l’on voit fortir cette figure des Titans, qui en étoient Originaires,, 
& celle du Gryphos contre lequel l’un d’eux combat. 

Sur la feconde des médailles d’Abdere, qu’on peut voir ici Planche I. N° 17, 
on a repréfenté d’une part le Jupiter Catalhonius, avec l'aigle fur la main & 
le fceptre. Il eft reconnoiffable en cette qualité, par la face de cette médaille. 
où l’on voit la repréfentation de Proferpine, femme de ce Dieu: elle eft appelée 
Kopag ou la fille ; c’étoit la Déeffe des Enfers. Orphée, né dans la Thrace, où- 
étoit fituée la ville d’Abdere, fur les médailles de laquelle on trouve la figure 
des Dieux isfernaux, porta dans la Grèce la doétrine des enfers, dont on par- 
loit dans les Myfteres, & dont nous aurons dans la fuite occafñon de faire: 
connoître l’Origine. 

(22) Bifalite étoit une ville de Macédoine : un cheval eft repréfenté au. 
revers de fes médailles, comme on le voit fur celles des Rois de ce pays; 
mais ce cheval eft accompagné ici de la figure Minerve, appelée Hippia ou 
Equefire, comme Neptune étoit appelé Hippius pour avoir, difoit la Mytho- 
logie, fait naître le premier cheval. {Wirgil. Georgic.) Minerve eut le même 
titre, pour avoir enfeigné à faire ufage de cet utile animal, en employant la 
prudence à regler fes mouveinens. 


pendus. 
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pendus. (23) Un cordon perle, de forme circulaire, entoure 
le revers de cette médaille où l’on voit deux futeurs; à fa 
face, une figure nue, dans l'attitude de /ancer quelque 
chofe, a près d'elle la ‘Triquetra : cette figure, enfermée 
dans un guadrilatere perle, eft placée fur un fond plat & uns 
dans lequel il n’exifte pas la moindre trace du creux, avec 
lequel ce quarré ne peut avoir aucun rapport, puifqu il ne fe 
trouve pas ici. Il repréfente donc très exaétement ces mo- 
noies guadrilateres, dont il nous refte encore quelques-unes, 
& qui font également indiquées par leurs figures, mifes au re- 
vers de quelques médailles de l’Ifles de Cos. (24) L'ufage 
d’une monoie de forme paraléllogramme eft indiqué fur une 
médaille de la ville de Pæ/flum repréfentée ici: Planche I. 
N° 9. (25) fa légende latine, montre qu'au tems où elle fut 

frappée, 

(23) Voyez Le Recueil des Med, des Peupl. & Villes. T. XI. p. 147. PI LXX. 
La même médaille fe trouve auffi dans le Catalogue du Dr. Hunter,, Tab. VIT. 
N° 19. la forme de la Triqguetra, empreinte fur cette médaille & fur plufieurs 
autres frappées en Afie & en Sicile, fe trouve auffi chez les anciens peuples 
de la Scandinavie. Celle dont on parle ici, eft remarquable par quatre em- 
preintes d’animaux, frappées après coup avec des poinçons, comme ceux 
«lont on fe fervit pour marquer les premiers revers. 

(24) La tête de Minerve eft à la face de cette médaille de Corinthe, avec 
le cheval Pégafe au revers, parce qu’elle dompta ce cheval avant de le don- 
ner à Bellérophon. @n montroit dans la Citadelle de Corinthe une ftatue de 
Pégafe, du pied duquel fortoit l’eau d’une fontaine : {Paufan. lib. 1. p. 118.) 
c’eft parce qu’il fervit à Bellérophon le principal des héros de cette ville, qu’on 
je voit fi fouvent répété fur fes médailles ; au revers defquelles on a tant de 


fois repréfenté la Chimere, & le combat dans lequelle il la vainquit. 
(25) Le quadrilatere, dans toute fa perfcétion, fe voit fur cette médaille de 
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frappée, cette ancienne ville Grecque avoit été contrainte à 
recevoir une colonie Romaine: cet événement étant arrivé 
l'an 465 de Rome, 289 années avant notre Ere, les mé- 
dailles Latines de cette ville ne peuvent avoir été frappées 
avant cette époque, poftérieure de plus de 40 ans, à la mort 
d'Alexandre. Alors on n'employoit affurément plus le creux 
fur les monoies, qui d’ailleurs ne fe voit fur aucune de celles 
de Pæflum, quand elle prit ce nom à la place de celui de 
Pofidonia. Ceci nous aflure, que ce ne fut pas pour raifon 
de leur fabrique, qu'on repréfenta la figure gradrilatere fur 
les médailles de cette ville, mais pour montrer l’ufage qu’elle 
fit de monoies de cette forme, avant d'en employer de 
forme ronde. 

Le quadrilatere ne fe trouve jamais fur les monoies Ro- 
maines, parce que l’Efprit des Arts des Romains ne fut 
pas le même que celui des Arts des Grecs. Si donc on 
trouve ce guadrilatere, avec une légende Romaine, à la 
face d’une médaille frappée dans une ville Grecque, c'eft 
qu'au tems où elle fut faite, Pæ/flum confervoit encore 
l'Efprit des Arts du pays dont elle tiroit fon origine; & fi 


VIfle de Gs: c'étoit la patrie d’Apelle & celle d'Hippocrate, le plus 
célébre médecin de l'antiquité : elle lui rendoit les mêmes honeurs qu’à 
Hercule, dont la tête eft repréfentée fur fes médailles. L’empreinte du Crâbe, 
mis à fon revers, eft un fymbole de Diane appelée Limnatis où Portulane, par- 
ce qu’elle préfidoit aux ports de Mer. L’arc de cette Déefle placé fous 
cet emblème, eft ici repréfenté dans l’étui, dont les anciens fe fervoient 
pour le conferver, 
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elle ne parloit plus fa langue primitive, fi elle ne l'employoit 
plus dans fes monumens publics, elle imitoit du moins en- 
core la forme de fes anciennes monoies, car il en exifte 
auf une autre en or, avec l'empreinte du quarré & le nom 
de Pofidonia. | 

IX. J'ai eu foin de choifir les monumens dont je viens de 
parler, parmi les médailles qui appartiennent à la Grande 
Grèce, à la Sicile, à la Grèce propre, à fes les, aux colonies, 
qu'elle avoit dans /”#fe Mineure, dans la Macédoine & dans 
la Thrace, qui fut anciennement habitée par les Scythes. 
L'empreinte du gwadrilatere fur les médailles de tous ces peu- 
ples, nous affure que l’ufage des monoies quadrilatérales, qu'elle 
repréfente, fut employé par tous les Grecs. Rien n’eft plus 
furprenant que de trouver cet ufage. chez des peuples féparés 
des Ifles du Japon, par tout le continent immenfe de l’Afie, 
où l’on retrouve encore, non feulement la même forme de 
monoies, mais encore la même coutume de les repréfenter fur 
celles, dont la forme qui leur eft poftérieure, s’eft maintenue 
avec elles, comme bientôt on verra quelle le fit chez 
les Grecs. Cette conformité de coutumes, cette reflem- 
blance dans les prafiques des arts, & dans l’ufage des /ym- 
boles employés par tous ces peuples, en confirmant ce que 
nous avons dit d'une communication néceflaire entr’eux, 
nous aflure que cette communication, dont il ne refte que 
quelques traces légeres dans les auteurs Grecs & Latins, a du 
exifter dans des tems, dont aucun de ces auteur ne femble 
avoir eu une idée précife, 
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X. À l'autorité des traditions & des monumens, fur lef- 
quels fe fonderent les auteurs anciens, pour aflurer que les 
Scythes, & apres eux Erichtonius, Ithonus & Janus, firent 
ufage du monoyage bien avant la guerre de Troye, il faut 
joindre le témoignage de Plutarque : cet écrivain, très-in- 
ftruit des anciens ufages de la Grèce, dont nous voyons par 
fes livres qu'il avoit fait une étude particuliere, dit très- 
expreflément, que Thefée fit repréfenter l'empreinte d’un 
Bœuf fur les monoies d’Athenes; foit par rapport au 
taureau de Marathon qu'il avoit dompté, foit par rapport 
à l'agriculture qu'il cherchoit à mettre en crédit. (26) Ceci 
conftate l'exiftence de la forte de monoie, où fe voyoit 
l'empreinte du Bœuf, plufieurs années avant le commence- 
ment de la guerre de Troye ; car alors mème, Théfée étoit 
mort, & fuivant Homere, Ménefthée fon fucceffeur y com- 
mandoit les Athéniens. (27) La marque nouvelle, em- 
ployée par Théfée fur les monoies Athéniennes, en fup- 


(26) La monoie quadrilatere empreinte fur cette médaïlle de Pæflum, re- 
préfente la figure affife de la bonne Déeffe : elle tient la corne d’Abondance 
pour marque de fes bienfaits; cet attribut rend compte du titre qu’on lui 
donnoit, & qu’elle méritoit bien puifqu’elle étoit la même que la Terre. Si 
quelqu'un croyoit voir la forme d’un temple dans cette monoie, il feroit 
aifé de le détromper de cette idée; car on voit une forme femblable fur une 
autre médaille de la même ville, où il y a une divinité affife comme dans la 
précédente, mais le guadrilatere, dont elle eft entourée, à fes côtés formés d’un 
lifiel Perlé, qui indique toujours le contour d’une monoie, & jamais celui d’un 
temple. (Wid. Miel. Numifinat. P. Magnan. 7. IL. Tab. XXXVIIL. N° 1. 

(27) Plutarch. à Thef. "Exods D à vquoua, Roi éyyepabes. Signavit etian 
#ummum Bove incifo. 
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pofe de précédentes, & la forme néceflaire à placer un bœuf 
étoit celle d'un paralellogramme, pareil à celui qui fe voit 
repréfenté fur tant de médailles antiques. Ge fut de la 
repréfentation du Bœuf empreint fur celles d'Athenes, que 
vint enfuite le nom de cet animal donné à la monoïe même 
qui le porta. On en trouve à-la-fois la forme & la repré- 
fentation fur une médaille de Pandofie, (28) ville de la 
Grande Grèce aujourd’hui détruite, anciennement fameufe 
par la défaite & la mort d'Aléxandre Roi d'Epire, tué près 
de fes murs, dans l’année même de la fondation d’Alex- 
andrie en Egypte. 

XI. Comme les petites monoïes qgwadrilateres, employées. 
dans l’Inde & le Japon, n’y font que des divifions de pieces 
beaucoup plus grandes & de formes femblables, ainfi la 
monoie guadrilatere d’ Athenes rapportée ci-deflus, n’étoit 
qu'une divifion de pieces d’un poids & d’un volume beau- 
coup plus grand, dont il exifte encore quelques unes. 
Telles font celles qu’on peut voir repréfentées, Planches 
IT. IT. & IV. elles font rendues de la grandeur précife des 
monumens originaux, dont on a fuivi le trait avec toute 
l'exactitude poflible, d’après des deflins faits à Rome; (29) 

le 

(28) Homer. ad. lib. ü. v. 162. 

(29) Voyez ici la Planche II. N° 4. Le Béuf ou la Vache repréfentée fur 
cette médaille, comme fur celles de Sybaris, paroit repréfenter la forme fous. 
laquelle on adoroit Bacchus, dans les villes où elles furent frapees. (Car 
leurs figures tiennent la place, qu’on donnoit ordinairement fur les monoies. 
à celles des Dieux Proteéteurs, ou Patrons des villes. Le nom de Crotone,. 

ous: 
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le poids de chacune de ces pieces eft d'un peu plus de fix 
livres Romaines. (30) 


XII. L’empreinte de la premiere de ces monoies repréfente 
la figure d’un Bauf : toutes les parties de cet animal font 
d'une três-belle proportion ; à la maniere de les traiter, on 
reconnoit le ftyle large de deflin, & le caractere propre à 
l'Art des Grecs. Cependant la forme des cornes de ce Bœuf 
étant manifeftement très-différente de celle de la nature: 
on s’appercoit qu'en les modelant, l'Artifte a cherché à en 
rapprocher les racines; il a affecté de leur donner une ron- 
deur & une largeur, qui n'exifte dans les cornes d'aucun 
animal ; cette fingularité nous fait reconnoître ici le #oxe, 
ou la forme fymbolique, compofée fuivant /’Æ/fprit des arts 
de la Grèce, & qui ne peut s'expliquer que par cet Æ/- 
prié. (31) 

Pour 


mis au revers de la médaille de Pandofie, marque un tems où cette derniere fut 
alliée au dépendante de l’autre. Avec le nom de Crorone, on trouve ici le 
trépied qu’elle avoit coutume de faire repréfenter fur fes monoics : il y carac- 
térifoit les Trépied de Delphes, fur lequel fut rendu l’Oracle qui ordonnoit à 
Myfcellus de fonder Crorone : (Strab, Geop. lib, vi.) ce fymbole rappeloit l’hif- 
toire de fon origine. 

(30) Cés morceaux très-précieux, à mon gré, exiftent maintenant à Rome. 
Ils appartiennent à Mr. Bayers. Les plus riches colleétions de médailles de- 
vroient embitionner de les pofféder ; car fi elles n'entrent pas, en apparence, 
dans leurs fuites, ellés peuvent fe mettre à la tête des médailles de villes, aux- 
quelles leurs empreintes fingulieres nous font connoître qu’elles apparte: 
noient. 

(31) Bouterouë rapporte une monoie gwmdrilatere du poids de quatre livres : 
{Tatroduët. Monoy. Rom. p. 73.) qu’oiqu’après celles dont nous allons parler, 

elle 
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Pour repréfenter les rayons du Soleil, les Artiftes Grecs 
employerent, comme on l'a dit ailleurs, (32) la forme de 
la 


elle foit plus pefante que toutes les autres connues, elle eft cependant beau- 
coup inférieure aux premieres par fon poids, comme par fon pe, & par 
la confervation qui eft parfaite dans les unes, mais que cet auteur dit être fort 
altérée, par le verdet dont eft rongée en plufeurs endroits celle qu’il rapporte. 
Il la regarde comme le Qyadruffis des Romains, auquel fon poids correfpond 
très exaétement.. Aïnfi que la premiere des pieces, dont nous parlons ici, 
celle de Bouterouë porte à fes deux côté l'empreinte d’un Bœuf pañlant. 
Pour éviter une répétition inutile, nous n'avons fait repréfenter que l’une de 
ces empreintes, en tout femblable à l’autre. 

(32) Ariftote fut à portée de connoître l’Efhrir, & les Principes des Arts 
de la Grèce : il put comparer la maniere dont ils exprimoient les idées, dans 
un fiecle où ils avoient atteint leur perfeétion, avec celle dont ils s’étoient 
fervis pour repréfenter ces mêmes idées dans les plus anciens tems ; car nous 
voyons par les livres de Platon, comme par ceux de Plutarque & de Paufani:s, 
qu'il reftoit encore dans le tems de ce Philofophe, un grand nombre de mo- 
numens antérieurs à Dédale. Les artiftes, pour repréfent les objets, ren- 
doient alors l’imitation de la nature auffi fidel qu’elle pouvoit l'être : mais en fe 
conformant aux formes qu’elle prefcrit, ils pouvoient les 4roblir par le choix des 
proportions, & l’alliance de ce qu’elle offre de plus parfait dans toutes fes par- 
ties. Avant d’avoir porté les Arts à ce point, on repréfentoit par des figures 
emblématiques, ce qu’on ne pouvoit exprimer en imitant exaëtement la nature, 
qu’on ne connoïifloit pas aflez. L'’Efhrit de cette premiere maniere fe main- 
tint toujours en Grèce, par une fuite de la néceffité de conferver les an- 
ciennes figures, employées au culte des Dieux, & la religion fécrere des 
myfteres, dut encore contribuer à faire conferver, & même à compofer des 
figures myfliques, fuivant l’Efhrit de cet ancien Styk. Ces figures compofées n’étoi- 
ent pas la repréfentation des chofes, maïs plutôt des figues par lefquels on les 
indiquoit ; delà vint qu’Ariftote, fuivant 4wmonius, fe fervoit du mot fixe pour 
exprimer un fwbole. (Ammon. in lib. de interpret. "To à ye ovul8ono, nro 
CHUEoY, cjupôTEpe yep 0 Iloépos auro dvomaga.) Selon cet auteur, la repréfèn- 
“ jation où la refemblance, OMOINMA, différent du wok d’un objet, en tant 
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la picrre appelée chez eux Bélemnite. Et de même qu’ils 
aflemblerent fur la tête du So] les obélifques, tirés de 
cette forme, pour en former la courone par laquelle ils 
marquerent la /plendeur de cet aîftre ; ainfi, en donnant aux 
cornes de ce Bœuf la forme de ces obélifques, en les pliant 
à leur contour, & les diftinguant par-là des cornes ordinaires, 
l'Artifte a {cu diftinguer cette figure de celle de tous les 
autres Bœufs, & faire reconnoître, par la forme qui réfulte de 


s que la premiere tend, autant qu'il eft poffble, à rendre la safure mème de 
“ l’objet repréfentée, fans fe permettre d’y rien changer, aulieu que le /ÿbole 
‘ ou le figne, entiérement dependant de celui qui le compofe, ne doit fon exift- 
“ ence qu’à fon #agination” Il peut le varier, l’aliérer, le compofer comme il 
lui plait, & fuivant qu’il le juge plus à propos, pour faire comprendre mieux 
l’idée qu’il conçoit lui même de la chofe, qu’il fe propofe, non de repréfenter, 
mais de fionifier. La Méchanique de cette méthode fe reconnoit, dans la cow- 
pofition des cornes du bœuf, repréfenté fur cette monoiïe quadrilatere : leur forme 
prefqu'entiérement dépendante de l’Artifte, ne doit fon exiftence qu’à fon 
inagination, à ne tient de la nature que la place qu’elles occupent : dans 
cet arrangement de chofes, le pli qu’il donné aux obélifques, pour les adapter 
au contour de ces cornes & à l’idée qu’il a voulu faire concevoir, eft ce qui 
conftitue le fione ou le fmbole. 11 répond à ces épithetes, fi fréquentes dans 
les poëtes Grecs, qui par l’expreflion d’une chofe, fouvent très-éloignée, ra- 
menent à l’idée de celle qu’ils veuillent vous communiquer. Ils peignent, & 
par une forte de preftige mettent fous les yeux cette idée, en augmentant ou 
diminuant à leur gré l’impreffion qu’elle doit faire : & comme en raffemblant 
plufieurs mots en un feul, qui pour ainfi dire leur fert de baze, ils fçurent 
accroître la chaleur ou la force d’une épithete, en tirant cette force de 
chaucun des termes qui la compoñfent ; ainfi, en raflemblant dans les figures 
fymboliques plufeurs Jignes ou formes différentes, les artiftes ont fçu faire 
entendre, ce que chacune de ces formes prife à part, n’eut jamais pu fignifier, 
mais qu'elles font concevoir par leur réunion à la forme principale, à la- 
quelle ils les ont aftreintes. 
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cette alliance de parties, une figure deftinée à repréfenter le 
Soleil zo£/urne, ou le Bacchus appelé Taureau par les habi- 
tans de l'Elide, dont les femmes l’invitoient à venir à elles, 
avec le pied de Bœuf (33) qu'on lui voit ici. 

XIII. Ce qui vient d’être dit, nous montre dans ce 9va- 
drilatere une monoie, fur laquelle la ville ou le peuple qui 
l'employoit, fit repréfenter Bacchus, l'un de fes Dieux pro- 
teéteurs, fous une forme /ymbolique, méconnue des modernes, 
mais très-familiere aux Grecs: puifque leurs auteurs, qui 
avoient les monumens de leur culte fous les yeux, qui écri- 
voient pour eux & dans leur langue, leur diloient expreflé- 
ment, gu'ils donnoient pour la plupart aux fimulacres de Bac- 
chus la forme de Taureau. (34) Comme nous voyons par leurs 
médailles, comme nous favons de maniere à ne pouvoir en 
douter, qu'ils furent dans l’ufage de repréfenter les Dieux, 
fur leurs monoies publiques, nous ne pouvons méconnoître 
les motifs, qui firent repréfenter fur celle-ci Bacchus, fous 
la figure qu'on lui donnoit prefque par-tout, qu'on retrouve 
fur les médailles de Pandofie, & fur une très-grande quantité 
d'autres, fabriquées par la plupart des peuples de la 
Grèce. (35) 

XIV. Corinthe, 


(33) Voyez p. 70. la wife 100, Dans laquelle eft cité l’'Hymne fingulier, 
par lequel les femmes Eléenes invitént Bacchus à venir, fous la forme par 
laquelle il eft ici repréfenté. 

(34) Voyez le paflage de Plutarque râpporté, dans la note 09. p. 70, de ce 
livre, 

(35) Les figures de Bœuf, repréfentées fur la plupart de ces médailles, font 
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XIV. Corinthe, déja célebre au tems d'Homere par 
fes richefles, & dans la fuite par fon goût pour les Plai- 
hrs & pour les Arts, repréfentoit fur fes monoies les figures 
d'Apollon & de Neptune, fes dieux tutélaires. (36) On 

peut 


trop petites, pour qu’on ait pu exprimer le fgse qui s’obferve fur la tête 
de celui de ces monoïes gadrilateres, dont la forme eft incomparablement 
plus grande : les Grecs fuppléoient à ce fisne par des attitudes données, au 
moyen defquelles ils reconnoifloient le /ÿwbolk de Bacchus. On peut fe 
convaincre, par le paflage de Plutarque cité précédemment, & par beaucoup 
d’autres rapportés ci-deflus, que nous avons des auteurs très-graves, qui par- 
lant des monumens de leurs tems, des chofes qu’ils avoient fous les yeux, & 
dans lefquelles ils ne pouvoient fe tromper, nous affurent que les Grecs 
adorerent Bacchus fous la forme de Bæwf: nous n’apprenons d’aucun d’eux, 
que les Romains donnaflent la figure de cet animal aux fmwlacres de ce Dieu. 
Auff, le Bœuf d’un gradrilatere, qui doit être dans le cabinet de l’Abbzye de 
Ste Génevieve à Paris, & dont on peut voir ici la repréfentation, Planche IX. 
N°1. porte-t-il des cornes bien différentes de celles qu’on lui voit, fur la mo- 
noie que nous venons de décrire, & qui furement repréfente toute autre 
chofe. Le fione obfervé dans cette derniere, abfolument étranger à l'Art des 
peuples de l'Italie, n'appartient qu’à celui des Grecs, qui le prirent de l’Afe ; 
& quand leur ftyle ne fe reconnoitroit pas dans le deffin & la compoñfition de 
ce monument, ce figse fufhroit feul à nous faire voir qu’il ne peut appartenir 
vi aux Romains ni aux Etrufques. Les recherches fuivantes nous indique- 
ront, d’où il peut avoir été apporté en Italie. 

(36) Suivant l’ancienne hiftoire de Corinthe, Neptune & le Soleil s'étant 
difputé la pofleffion de fon territoire, Briaré fut choiïfi pour arbitre de ce 
différent; il adjugea /’]fhme à Neptune, & le Promontoire fur lequel étoit fituée 
l’Acrochorinte, où la Citadelle, au Soleil. {Paufan. Lib. i. p. 112. "IoOuoy pi à 
co ee TOUTY, daaaïle Eee ITocedcvos, Ti) de GxoæY “HA doyros Try UTEp TS TON. ) 
Cette ville & fes environs étant cenfés appartenir à ces deux Divinités, delà 
vint qu'on les repréfenta fur fes médailles. Apollon y paroit avec la cou- 
rone Radiale, formée des Ofeélifques qui caraétérifent les Rayons du Soleil; 

Neptune, 
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peut en voir une, Planche III. N° 3, elle eft placée ici, 
fur une monoie quadrilatere, trouvée avec la précédente. 
Au lieu des figures de ces Dieux, mifes chacune à part 
fur les deux côtés de cette médaille, on a repréfenté leurs 
fymboles, chacun à part fur les deux côtés de la monoie 
guadrilatere. Ceux d'Apollon fe voyent au N° r. ce font 
deux Aflérifques, formés de ces Obélifques, qu'on voit fouvent 
autour de la tête d'Apollon, dont ils étoient les Symboles : 
réunis enfemble, ils caractérifent ici le Soleil dont ils ex- 
priment les Rayons. (37) 

Entre ces Aflérifques, il y a deux figures de Cogs: cet 
oifeau étoit confacré au Soleil, dont fon chant anonçoit 
le retour. (38) Les Guebres, dit le Doéteur Hyde, fe fe- 

| roient 


Neptune, regardé par la Mythologie comme le dominateur des Mers, tient 
le Trident qui eft fon Sceptre, & le Darphin, qui fuivant les anciens reorois 
fur les poiffons, comme le Lion dominoit fur les animaux Terreftres, ( Ælian. 
Animal. lb. xv. cap. xvit. Leonem cum Delphino conferens ait. Baci\evoursy 6 pè 
ray Keoralwy 0 à djuwr.) on voit ici que le Dawphin & le Trident, qui font les 
Jignes de la domination de Neptune, marquent fpécialement dans cette mé- 
daille de Corinthe, la poffeffion de /’Zfhme de ce nom qui lui étoit confacré, 
Comme la Cowrone radiale d’Apollon marque fa domination, fur la partie prin- 
cipale de cette ville. 

(37) Ces Aflérifques, dont les rayons indiquent ceux du Soleil, ont à leur 
centre un globe qui indique le corps de cet aftre. La Courone radiale n’eft 
elle même autre chofe que cet #férifque, de laquelle les rayons font relevés 
fur le bandeau, ou diadême qui entoure la tête: & puifque ce diadème eft 
la marque de la domination d’Apollon, les Æférifques qui en font le figne mar- 
quent ici la même chofe. 

(38) Onatas d’'Egine repréfenta dans un groupe de neuf flatues, qui fe 

voyoient 
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roient plutôt tuer que d’ôter la vie au Cog, qui chaque 
jour falue le Soleil à fon lever. Cet emblème confervé par 
un peuple fi ancien, paroit encore être venu de l'Afie, où 
il continue d'exifter. 

Les Cogs repréfentés fur cette monoie, femblent bec- 
queter des grains de froment, comme ils ont coutume de 
le faire en s'éveillant. Cette expreflion paroit indiquer la 
fertilité d’un terrein abondant en bled ; tel fut dans tous 
les tems celui de Corinthe ; elle marqua fur fes médailles la 
fertilité de fon territoire, par deux épis de bled fortans d’une 
même tige, comme on les peut voir repréfentés au revers 


RL X 


voyoicnt à Olympie, les neuf héros qui tirerent au fort à qui combattroit 
contre Heétor : Idomenée, l’un d’eux, portoit un bouclier fur lequel un Cog, 
étoit repréfenté, pour montrer que par fa mere il étoit defcendu du Sok:!, 
auquel le Cog étoit confacré, parce qu’il annonçoit fon retour. {Pauf. lib. v. 
P. 444: “Halo à 100 Qaoiy Elo Toy op, (æAex}ouc) à éyyEEw CATECT 
piNoïles roù Aou.) On peut voir dans les médailles de Tiaso en Campanie, le 
Cog fymbole du Soleil fous 2’Æflérifque qui repréfente cet aftre, & fur lui, 
le grain de bled qu'il femble becqueter, dans cette monoie gwadrilatere. Sur 
une autre médaille Grecque de la même ville, à la face de laquelle le Soleil 
eft repréfenté, avec la tête environnée de Rayons pareils à ceux des 4férilques 
qui fe voyent ici, il y a au revers deux Æférifques femblables avec un globe 
au deflous; ce font les deux Soleils, & ce globe eft celui de la terre qu’ils 
éclairent ; ils ont au deflous d’eux une Cospe en forme de barque ou de 
croiflant.  C’eft celle que Stéfichore & Antimaque difoient fervir à la savigas 
tion du Soleil, qui fe plonge dans l'Océan à fon coucher; cette barque eft.en 
forme de croiflunt, parce qu’elle eft fuppofée conduire le Soleil soËlurne. : On 
peut voir cette curieufe médaille dans Goltzius. { Magu. Grec. T. XIX. N° 1.) 
La barque du Sokil eft aufi repréfentée fur un vafe de la bibliotheque du 
Vatican, 


d'une 
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boles de la monoie gwadrilatere, expriment manifeltement 


la 


(39) Wheler, (Hb. ii. p. 540.) en parlant du territoire de Corinthe, dit que 
“ cette plaine abonde tellement en bieds, qu’elle peut fuppléer au défaur des 
& Jieux voifins, & que fi elle venoit à manquer de rapporter, la famine feroit 
infalliblement dans le pays voifin : ainfi cette contrée peut pañler pour une 
des plus riches & des plus peuplées qui foient dans aucun Empire.” Cette 
richeffle fit donner par Homere le titre d’Aguaov, Divitem, à Corinthe. La ferti- 
lité finguliere de fes terres eft marquée fur fes médailles, comme fur celles. 
de Méiaponte, par des épis de bled. A la place de ces épis, cette derniere ville fit 
repréfenter fur fes monoies un Difgre, dont les rayons font formés de gras 
de bled. (Voyez cette médaille à la Vignette de ce chapitre, N°9 3.) Ce dijque 
repréfente le Soleil ou Apollon, à qui Méraponte confacra une moiflon d’Or dans 
le temple de Delphes : {Strab. lib. vi. p. 264.) cette figure eft la même que 
celle des Aférilques dont elle nous montre les élémens ; car leurs rayons font 
formés de la pointe de Z’Obélifque confacré au Soleil, & leur bafe prend la 
forme du grain de bled, repréfenté par le côté où il n’eft pas féparé par une 
fiflure : voilà pourquoi, fur la monoie gwadrilatere dont on parle ici, les Cogs 
femblent £ecqueter les rayons de l’Aflérifque, vers lequel ils font tournés, On 
a voulu exprimer par cette alliance du figse propre aux rayons du Soleil, 
& de celui qui exprime la forme du bled, l'influence de fes rayons fur cette 
plante qu'ils font mürir, & faire fentir l’obligation qu’on avoit à ce Dieu, 
dont la chaleur conduit les moiflons à leur perfeétion.. 

C’eft cette efpece de rayons, qui aulieu d’être droits, comme on les voit dans 
les Aférifques, fe plient & prenent la forme des corses du Bœuf fur la tête de 
cet animal /ymbolique, repréfenté dans la monoie guadrilatere du N° 5, de la 
Planche XX. y exprime les bienfaits du Soleil roffurne, & fon influence fur 
la culture du #kd, qui n’a pas moins befoin d'humidité pour croître, que de 
chaleur pour mûrir. Auffi voit-on fur les médailles de Géla, où Bacchus eft 
repréfenté avec la tête humaine fur le corps du Bœuf, les cornes de celui-ci 
prendre la forme de la feville du bled, comme dans cette monoie qwadrilatere 
elle prenent la forme du gras de cette plante. On trouve fur plufieurs mé- 
dailles Siciliennes, entr’autres fur celle de Syracufe qui eft ici repréfentée 


Planche 
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la même chofe, que cette médaille, car les ÆAférifques y 
tiennent lieu de la tête radieufe d'Apollon, & les Cogs qui 
en 


Planche VIII. N° 1. La feuille du bled fur la tête de Bacchus, comme fur 
celle de Céres, & à fon revers cette tête porte le fymbole du Bœuf, avec les 
poiflons qui défignent ce Dieu comme le Prince & le Maïtre de la nature 
bumide, ainfi que le dit Plutarque. L’Æflerifque en forme d’Etoile placée fur le 
dos du Bœuf, fe voit fur une médaille en bronze de la ville de Cakeno : cette 
Etoile marque évidemment le Soleil de #wit ; maïs comme il n’étoit qu’un avec 
le Soleil de jozr, on trouve auffi dans une autre médaille de cette même ville, 
fur le Bœuf qui marque le Soleil soëvrne, l’Aflérifque avec fa bafe formée du 
grain de bled, qui marque le Soleil de jour : d’où l’on voit, que ce même fym- 
bole convient également à l’un & à l’autre. C’eft la raifon pour laquelle, le 
Jigue de l'Obélifque, ainfi formé, fut employé dans les cornes du Bæuf des mo- 
noies guadrilateres. I] y tient lieu de ce Jigne placé fur celui des médailles de 
Caleno ; & je fuis perfuadé, que les deux Æ/férifques de cette monoie gwadri- 
latere, indiquent aufñ les deux Soleils, & que le Gog ainfi que le Sphinx doit 
avoir été leur fymbole commun, ce que je déveloperai plus particuliérement 
dans la fuite. 

Je ne puis m'empêcher de propofer ici quelques réflexions, à ceux qui 
trouveront fort étranges les idées de ces compofitions. Je les prie de confidérer, 
qu’un rayon formé de la pointe d’un Obélifque, qui défigne les raits du Soleil, 
dont cet obélifque étoit le figue de convention, & d’une forme qui repréfente 
celle du 2ed, parce que la waturité de l’un refulte de lation de l’autre, eft 
une compoñition en tout femblable, à celle de l’oreille d’un Satyre, dont la 
partie fupérieure prend la forme de l'oreille d’un bosc, qui étoit le fymbole 
de Pan, & la partie inférieure celle de l'oreille humaine : comme les Rayons, 
dont nous parlons, les cheveux de ces mèmes Satyres & toutes leurs figures, 
font également compofés de deux natures différentes ; puifqu’on y reconnoit 
la forme des cheveux de l’homme, avec le caraétere des poils du bouc, ainfi 
que l’on y encore reconnoit les membres mêmes de cet animal affociés 
à ceux de la nature hwwmaine. On obferve dans la figure du Bwf, repré- 
fenté fur la monoie qwadrilatere, jufqu’à trois de ces Jignes réunis & con- 
fondus enfemble ; Z’obélifaue par fa bafr, fe conforme à la figure du grain de 

bled, 
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en font les attributs, marquent par leur action la même fer- 
tilité, qu'expriment les épis de bled. Ce font les mêmes idées 
rendues 


bled, & perd enfuite fa forme droite, pour fe contourner à celle de la corne 
de l’animal fur la tête duquel on l’a placé. Cette compoñition eft évidem- 
ment la même que celle de la figure gravée Planche XVII. les cornes du 
Bacchus qu’elle repréfente prenent à-la-fois le coviour d’un croiffant, qui 
marque le Soleil soéfurne, & fe changent dans la forme des pinces de Crâbe, 
pour marquer le Dieu de la nature hwmide ; voilà trois Jioses très-diftin@s, 
mèêlés l’un dans l’autre. Cette figure en réunit un quatrieme dans fes che-. 
veux, qui ont en même tems le caraëlere de ceux des boucs & de l’homme; 
il y en a un cinquieme dans la forme de fes oreilles arrangées comme 
les sageoires d’un poiflon : les deux daphins qui fortent de fes tempes, font 
un fixieme Sigse; enfin tous fes mufcles découpés en forme de feuilles, mon- 
trent un feptieme Sigse, & chacun d’eux exprime une qualité différente du 
Dieu repréfenté par ce monument. Ces ones font les mots d’un langage 
particulier aux Arts des anciens, une forte d'écriture, dont les formes font les 
élémens, comme les #0/s font les élémens du diftours: la compoñition de 
ces mots, leur rapprochement rappelent des idées différentes de celles que 
chacun deux peut exprimer féparément ; ainfi, l’épithete ’AyaxaaTr@, em- 
ployée par Homere, eft compolfée de deux termes, dont l’un défignant la 
bravoure, le courage, & l'autre la gloire, la réputation qui refulte de fon emploi, 
fait entendre par quelle voye s’eft illuftré le héros à qui le poëte donne 
cette épithete, dans laquelle des mots s’allient, comme on a vu les formes 
s'allier dans les figures ou les emblèmes, dont on vient de parler.  C’eft 
ainfi qu'en compofant le mot Miyenérous, Grandi-urbes, pour caraëé- 
rifr Syracufe, Pindare nous peint non feulement une grande ville, mais 
une ville compofte de plufeurs autres très-grandes, comme l’étoit effec- 
tivement Syracufe, divifée en quatre parties feparées par des #wrs, dont 
la plus petite forme la ville qui à confervée ce nom, & que l’on ne pourroit 
plus caraétérifer de mème que le faifoit Pindare: fes poëmes, aïnfi que 
ceux d’'Efchyle & de touts les poëtes, font remplis de ces fortes d’expref- 
fions, dans lefquelles les mots s’adaptent aux idées de la Poëfie, comme on 
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rendues par des fymboles différens, comme on pouroit les 
exprimer dans le difcours, par des termes aifés à varier de 
différentes façons. 

I! ÿ avoit fur /’L/#hme qui féparoit le golfe d'Egine de celui 
de Corinthe, un bourg appelé Cromion, du nom de Cromius 
fils de Neptune. (40) Ce héros, repréfenté à la face d’une 
médaille Corinthienne, Planche II. N°5, y eft placé entre 
deux gouvernails de navire, emblèmes des deux mers féparées 
par /’I/Ahme fur lequel il eft placé, comme l’étoit le Bourg 
de fon nom. Cet l//hme devenu très-intéreffant par la cé- 
lébrité des jeux facrés, qu'on y renouvelloit tous les cinq 
ans, fut par cette raifon repréfenté fur les monoies de Co- 
rinthe, à qui il appartenoit. Celle dont on vient de parler 
repréfente d'une maniere fort ingénieufe, l'une des pro- 
priètes les plus remarquables & à-la-fois /’hiffoire de fon ter- 
ritoire. | 

L'Iffhme de Corinthe eft aufli repréfenté par l’arrange- 
ment des fymboles, placés fur l’autre côté de la monoie 


a vu les formes s'adapter à celles des Arts. Telles font encore les figures des 
Indiens & des peuples de l’Orient : je rapporterai dans la fuite des Hymnes 
de ces peuples, dans lefquelles on verra la même maniere d’expreffon qu’eu- 
rent les Grecs ; & je ferai voir des figures Grecques, dans lefquelles les 
expreffions des Indiens font exaétement rendues par des formes compofées, 
comme celles dont on vient de parler, au moyen de quoi chacun poura voir 
& juftifier la vérité des chofes étranges que j’avance ici. 

(40) Paufan. Gb. ii. p.irr. Ts à Kopybias ëci as à 0 xahouuy© Kpæuuwy, 
GTmû TOU Kpæpou roù Ilocoaduvos, In Corinthiaco agro Vicus eff, cu Cromyon 
nomen, a Cromo Neptuni filio, 

quadrilatere 
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guadrilatere du N°2. fa compofition, dirigée fur les 
mêmes principes, montre le même objet que celui des 
médailles: vous y voyez deux Tridents: ce font les fcep- 
tres de Neptune ; ils marquent fon autorité fur les deux 
mers, que féparoit Corinthe. Deux Dauphins, qui font 
aufli les fymboles de Neptune, femblent fe porter l'un 
contre l’autre comme s'ils vouloient fe joindre, mais une 
ligne les fépare, & les empêche de fe rencontrer; cette 
ligne marquer /'Iffhme, qui empêche l'union des deux 
mers entre lefquelles il eft fitué. L'efpace renfermé, & 
pour ainfi dire contenu par les différens attribus de Nep- 
tune, montre par cet ordre de chofes, un terrein dont 
la pofeffion avoit été adjugée à ce Dieu. (41) Ces at- 
tribus 

(41) Paufan. DD. ii. p. 112. Amd puy todroy Aéyouow ee Toy ’Icôuè ITo-- 
adcwvos. Ex eo dicunt Iffhmum Neptuni fuifle. Voyez à ce fujet le commence- 
ment de ce pañlage, rapporté à la soie 36 de ce chapitre. {1 ÿ eft dit que cette 
fable, qui tenoit à la religion & à la vanité des peuples, & qu’ils regardoient 
comme une hiftoire, fut la raïifon pour laquelle ils repréfenterent les figures 
d’Apollon & de Neptune fur leurs monoies : voici la preuve de ce fait, Les 
habitans de Trœzene, ville fituée ainfi que Corinthe dans le Péloponefe, pré- 
tendoïent comme elle, que la po/éffion de leur territoire avoit été difputée par 
Minerve & par Neptune. Jupiter le partagea entre ces Dieux; delà vint, 
dit Paufanias, que les Trœzeniens révéroient Minerve fous le titre de Po- 


jade où Patrone de leur ville, & Neptune fous le nom de Roi. (Paufan. li. 1. 
à Iovadove Borince 


p.182. Kai dia rovro Afpey re ocGours Ia dx 
érbarw.) Pour marquer la Royauté où la poféffion de l’un, & la Prorelion 
de l’autre, ils repréfenterent, ajoute cet auteur, fur leur anciennes monoies, 
d’une part le Trident de Neptune, & de l’autre la tête de Minerve. (Kad Di à 
Viurux duroig Tà dogaior, émicqua ex planer, à Almas mpowmo.) Cette hif- 

lire toire 
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tribus repréfentant exaétement la même chofe que la 
figure du revers de la médaille 3, & ceux qui fe trouvent 
à fa face, exprimant les mêmes chofes que la face de cette 
même médaille, marquant encore celles qui font exprimées, 
au revers de la médaille du N° 4. tout caraétérifant ici la 
pofition Géographique de Corinthe ; tout étant relatif à fon 
hifloire particuliere, où plutôt à la fable qui étoit parri- 
liere à cette ville, & au culte qu’elle a exprimé fur fes autres 
monoies, nous aflure de l’ufage de celle-ci, & nous montre 
en même tems l'endroit où elle fut fabriquée. (42) 


XV. Puifqu'au 


toire étant la mème que celle des Corinthiens, eft repréfentée fur les mé- 
dailles de ces derniers, comme elle l’étoit fur celles de Trœzene. Le Tridenf, 
fubftitué fur les wonoies quarrées, à la figure de Neptune repréfentée fur les 
monoies rondes de Corinthe, exprime la domination de ce Dieu fur l’Ifhme, 
comme il exprimoit la mème chofe fur la monoie de Trœzene. Mais les 
médailles de Corinthe fe diflinguent de ces dernieres, fur lefquelles on 
plaçoit la tête de Minerve, par celle d’Apollon, ou par fes attributs repré- 
jentés fur les monoics Corinthiennes. Cette circonftance empêche de les 
confondre, & les fpécifie d’une maniere d’autant plus exaéte, que la ferti- 
lité du terrein de Z’Lffhme de Corinthe, eft encore marquée dans ces médailles ; 
ce qui ne pouvant s'appliquer à aucune autre poñition femblable, détermine 
particulierement celle de cette ville. La tête d’Apollon fur les médailles de 
Trœzene, avec le trident au revers, y porte le nom d’Edeutere ou libérateur. 
Ce titre propre à marquer les bienfaits de ce Dieu, n'indique pas, comme ce- 
lui de Roi qu’on y donnoit à Neptune, fa domination fpéciale reconnue dans 
cette ville & à Corinthe, & qui fe voit par l’empreinte de fon féeptre, ou de 
la figure qui Le porte, fur les monoies de ces deux villes. 

(42) On peut voir, Planche IV, une autre monoie quadrilatere : deux Lou- 
clicrs, auxquels fa forme a contraint de donner celle d’un ovale, font repré- 
fentés des deux côtés de cette piece. rvos, réputée pour cette forte 

d’'Armure, 
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XV. Puifqu'au tems d'Erichtonius & d'Ifhonus, qui fu- 
rent bien antérieurs à laguerre de Troye, on employoit déja. 
les métaux les plus précieux dans le monoyage; (43) on 
ne peut douter qu'on ne les employat aufli au tems de 
Théfee, dans les monoies appelées Bæufs : les deux fils de ce 
Prince afhfterent au fiege cette ville ; (44) ainfi, quand en 


d’Armure, célébroit des jeux dans lefquels on l’employoit. On pouroit re- 
connoître fur ce boucliers le /teptre de Junon, en l'honneur de qui ces 
jeux étoient célébrés. Ce même Sceptre fe voit fur les médailles de Samos 
avec la tête de cette déeffe, & cela peut faire conjecturer que cette monoie 
fut faite à l’ufage des Argiens. Elle eft du même poids que les précè- 
dentes, avec lefquelles on l’a trouvée. Ce poids étant de fix livres, dut 
engager à fondre les pieces de cette efpece, pour en employer le métal 
quand elles cefferent d’avoir cours. Car on fait que les bronzes antiques 
font d’autant plus rares qu’ils font plus pefants, parce qu’on a eu plus d’occa- 
fions de les détruire. En découvrant ces anciennes monoies près de Viterbe, 
en 1770, on trouva dans la même fouille plufieurs lingots de cuivre: cette 
découverte fit imaginer que cet endroit pouvoit avoir été une fonderie ; ces 
lingots pouvoient venir de monoies de la même efpece déja fondues : mais 
cela eft fort incertain. Il paroit feulement que ces trois qguadrilateres découverts. 
en même tems, appartiennent au même pays : leurs Types nous font croire que 
la premiere de ces pieces doit avoir été fabriquée en Elide, & les deux autres. 
à Corinthe & à Arvos : les pays où étoient fituée cette province à& ces villes, 
voifines les unes des autres, appartenoïent au Péloponefe, d’où ces pieces fem- 
blent avoir été apportées en Italie; comme tant d’autres monumens du même- 
pays, y furent tranfportés après la prife de Corinthe, & dans les tems où elle 
fut rétablie par les Romains. Ceux-ci, confervés peut-être par quelques cu- 
rieux, regardés comme inutiles par ceux qui les pofléderent enfuite, paroiffent 
avoir été condamnées à être détruits: c’eft ce qui arrive encore journelle- 
ment en Italie & ailleurs. 
(43) Voyez les notes 66 & 69 du premier chapitre, p. 23 & 24. 
(44) Paufan. Yb. x. cap. xxv, 


parlant 
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parlant des armes de Glaucus, échangées avec celles de Dio- 
mede, Homere dit que les unes faites en o7 valoient cent 
Baœufs, tandis que les autres faites en afrain, n’en valoient 
que zeuf, (45) il n'entend aflurément pas parler de Bœufs 
en nature, comme le difent quelques commentateurs, mais 
de monoies appelées de ce nom; car il en exiftoit avant le 
tems de cet échange, qui montre aflez combien l'or étoit 
alors en ufage, puifqu'on l'employoit à toute forte d’ar- 
mures; d'où l'on peut juger, fi à plus forte raifon on l'em- 
ployoit dans les monoies: mais foit que ces Bœufs aient 
été d'or ou de tout autre métal, ils ne pouvoient être in- 
connus à Homere, puifqu'ils exifterent avant & après lui ; 
comme le montrent les monoies de 7Ac/ée, & celles dont 
nous venons de parler ; car ces dernieres font très certaine- 
ment d'un tems poñérieur à celui où ce grand poëte 
écrivit. (46) 

XVI. Janus, 

(45) Iliad. Z9. vi. o. 235. 
"0 TpÔs Tud:l dv Arourè:æ TELE CATTICER 
Xpurco HXonuelur, exarouGBoi érvsofBolur. 


Qui cum Tydide Diomede arma permutavit 
Aurea æneis, centuin-boves-valentia, novem-boves-valentibus. 

(46) Paufanias lib. ii. cap. xi.) rapporte comme un fait. hiftorique, la 
vente de la maifon du Roi Polydore de Sparte. Cette maifon étoit appelée 
Boonete, parce qu'elle fut vendue, dit cet auteur, ‘% à un prix dont le mon- 
6 tant fut payé en Bewfs, car alors où ne connoiffoit ni l’or ni l’argent monoyé” 
Ce Roi Polydore régna vers la premiere Olympiade, près de 108 ans après 
la publication des Loix, par lefquelles Lycurgue profcrivit de Sparte les 
monoics d'or & d'aroent. (Plutarch. in Lycurg.) Cette prohibition fuppofe 

l’exiftence 
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XVI. Janus, ayant le premier repréfenté des figures fur 
les monoies, (47) en changea néceflairement la forme : 
car celle d'Obélifque qu’elles avoient avant lui, n'étoit pas 
propre à recevoir l'empreinte des figures qu'il y fit mettre. 
Cette forme dut être celle des Tefferæ, toujours repré- 
fentées dans les monumens avec deux ailes, quelquefois 
avec une comme celles des Tartares, ou fimplement comme 
des qguadrilateres de figure Paraléllogramme, pareils à ceux que 
l'on trouve encore dans la Grèce & dans l'Italie; (48) où l'on 
dit que Janus les apporta, comme il eft dit qu'il donna aux 
Grecs l’ufage d'y repréfenter des empreintes. Ce Prince, né 
dans la Theffalie qu'occupoient les Pélafgues, peuples origi- 
naires de la Scythie, dont fuivant Hérodote il conferva tou- 


l’exiftence de ces mêmes monoies, auxquelles le légiflateur fubftitua celles 
de fer. Il exiftoit donc des monoies à Sparte, quand on y paya en Bæufs la 
maifon du Roi Polydore ; & fi elle fut payée en Bæufs effeétifs, ce ne pouvoit 
être par Le défaut de monoies d’or au d'argent, comme le dit Paufanias, mais 
parce que l’on jugea à propos de donner des Bæufs, aulieu de donner leur 
valeur en métal. Cependant il paroïit plus probable, que trompé par le nom 
d’une monoie étrangere au fiecle où vécut cet auteur, il a pris pour des Bæufs, 
ce qui ne devoit s'entendre que des pieces de métal qui en portoient l’em- 
preinte, & qu’il a tiré d’un fait particulier mal entendu, la conféquence 
générale, qu’alors on ne négocioit que par échange. 

(47) Voyez Dracon de Corcyre, cité par Athénée, Gb. xv. p. 692. 

(48) Telle eft celle qui eft rapportée par Bouterouë : on en peut voir une 
autre, Planche IX. N°71. Cette forte de monoies fe trouve très rarement, & 
l’on n’en connoit aucune ni en or nien argent. Il eft aifé de concevoir, que fi 
la valeur du bronze qu’elles contiennent a pu engager à les détruire, celles de 
métaux beaucoup plus précieux, durent à plus forte raifon efluyer le même 
fort, | 

jours 
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ours les mœurs, puifqu’il ne fe fixa nulle part, (49) peut 
avoir pris du pays, dont il tiroit fon origine, la forme des 
monoies qu'il donna à la Grèce & à l'Italie. On la trouve 
effectivement encore, chez des peuples defcendus des Scythes 
ainfi que Janus. Les empreintes de ces anciennes monoies 
n'étoient pas frappées avec des poinçons, mais leur métal 
réduit en fufion, comme celui des anciennes oboles, étoit 
jetté dans des moules, dont il confervoit la forme en 
fe refroidiffant. La gravure, employée dans cette opéra- 
tion, fe tirant d'un moule, devoit néceffairement être 
d’un grand-relief: tel fut en effet celui des anciens As 
Romains, dont l'extrême groflièreté fait reconnoître l'imi- 
tation des monoies primitives. Leurs empreintes très- 
relevées leur firent donner le nom d’Æs afper par Sé- 
neque, (50) & par Perfe ; (51) c'eft 7’ Æs rudis, en ufage 
chez les Romains, avant le tems où Servius Tullius fit 
frapper des monoies, femblables à celles que les Grecs 
employoient long-tems avant lui. (52) Ces pieces gvadri- 

lateres 


(49) Herod. Zb. i. Jeët. 1vi. en parlant de la nation des Pélafgues, cet au- 
teur dit, 70 à, mouAvrAayyrer HO DT Lila mulium efl pervagata. 

(so) Senec. Epifiol, xix. 

(51) Perf, Saiyr. in, 

— — Quid afper 
Utile nummus baser. 

(52) Plin. jf, Nar. Lib. xxii, cap. xiti, Servius rex primus flenavit æs. Antea 
rudi ufos Rome Timæns tradit,  Quelques-uns ont conclu de ce pañlage, qu'il 
n’exifloit pas de monoies en Italie avant le Regne de Servius Tullius, mais 
Tite Live (Hd. i, p.12.) & Denys d'Halicarnafe (9. iii. p. 174.) aflurent 

qu'il 
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lateres étant fondues, leur poids ne pouvoit fe déterminer 
aufli exactement que celui des pieces frappées : après les 
avoir fabriquées, on étoit obligé de pefer celles dont les 
métaux étoient les plus précieux, pour corriger l'erreur 
de la fonte. (Cela leur fit donner le nom de l'inftrument 
par lequel on déterminoit leur poids ; de-là vint qu’elles 
furent appelées Talents, du mot Grec qui exprime une 


Balance. 
XVIT. Les formes Paralelloprammes des monoies em- 
preintes fur les médailles, y paroiflent quelquefois réduites 


qu'il en exiftoit à Rome même, avant cette époque: Laflance en parlant 
des livres Sybillins dit, Rex et refiduos libros trecentum aureis emir. Ce Roi, 
c’étoit Tarquin l’ancien, prédécefleur de Servius Tullius: Les Sabins paye- 
rent des fommes en argent effectif à 7zllus Hoflilius : {Dionyf. vb. fupr.) enfin 
Perfe parle de la monoie de cuivre du Roi Numa. fSaryr, 11, v. 58.) 

Aurum vola Nume, Saturnia que impulit æra, 

Veflales que urnas, et Thujcum ficlile mutat. 

Cette monoie de Numa étoit la même que celle de Janus ; c’eft pourquoi 
Le poëte l’appele æs afper : c’eft l’æs rudis, dont parloit Timée. Ainfi, quand 
cet auteur dit que Servius fut le premier à #arquer la monoie, il entend la 
marquer avec le coin, ce qui ne fe pratiquoit pas à Rome avant lui : & quand 
Pline dit, Serviws Rex ovium boum que effigie primus «s Jignavit, on voit par ceci, 
qu'il entend que ce prince fut le premier des Romains, à employer ces 
marques à la maniere des Grecs. Les monoies Romaines paroiffent n’avoir 
eu jufqu’àlors d’autres empreintes, que celles du Navire & du Yanus, dont la 
grande antiquité fe-montroit, au tems d’Ovide, parce qu’elles étoient prefqu’ 
éffacées, ce qu'il-exprime par ces vers. {Faft. Gb.) 
Noftere me duplici polles in imagine vultr, 
Ni vetus ipfa dies extenuaret opus. 


Kkk à deux | 
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à deux ou à plufeurs gvarrés, probablement deftinés à 
marquer les parties de l’entier, dont elles étoient des di- 
vifions. C'eft, je crois, la raïfon pour laquelle on les trouve 
diverfement repréfentées, fur les monoies d’une même ville, 
comme cela peut s'obferver fur celles d’Abdere & de Bifal- 
tie. (53) Il ne faut pas confondre ces guarrés, avec ceux 
des médailles de Dyrrachium, de Corcyre & d'autres villes, 
dont l’objet tout différent fera expliqué dans la fuite. 
XVIII. Il exifte encore des anciennes monoies tailées 
à huit côtés. Mr. Oliveri, connu par fes favantes recher- 
ches fur les antiquités, en poflede une de cette figure. 
La multiplication de fes côtés la rapproche de la forme 
ronde, à laquelle on parvint en augmentant le nombre 
de ceux du polygone: cette opération femble marquée 
dans les médailles, dont les bords font deuteles. (54) On 
fabrique dans l'Inde quantité de monoies Oéfosonales : (55) 
leur forme paroit n'avoir pas fubfifté long-tems chez les 
Grecs & chez les Romains; c'eft peut-être la raïfon de 
leur extrême rareté, & celle pour laquelle on négligea de 
conferver cette forme fur les médailles. Ileft certain qu’on 


(53). Voyez la Planche XL. N°9 10 & 11. & la Planche II. N° x. 

(54) Voyez la médaille 6.6. Planche VIT. cette figure exifte dans l’Inde, 
comme on peut le voir par la monoie 4 de cette même Planche. 

(55) Voyez la Planche VII. N° 7. 7. & 8.8. Ces premieres monoies 


appartiennent à Cheda & à Pera, les dernieres font d’A4chem, dans l’ifle de 
Sumatra, 


leur 
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TJ 
leur préféra bientot les monoies rondes, dont elles étoient fi 
voifines. 

XIX. Les #mapes où les affributs fymboligues des Dieux de 
la Grèce, étant repréfentés fur fes monoiïes, dont la forme 
primitive avoit été celle de /’embléme du Soleil, cet ufage, 
qui les fit regarder comme facrées, dut engager à les dépofer 
dans les tombeaux, comme on y dépofoit quelquefois les 
figures, ou les fymboles de ces mêmes Dieux. Cette pratique 
d’une dévotion arbitraire, regardée dans la fuite par la 
fuperftition, comme un acte néceffaire au repos des morts, 
fit imaginer la fable ridicule de Caron, à qui l’on payoit 
le prix du pañlage dans un autre monde. Les Indiens, 
ayant l'ufage de brüler les corps de leurs morts, & n'ayant 
pas celui des tombeaux, enterrent quelques pieces de cuivre, 
près de la pierre devant laquelle ils font confumer les cadav- 
res. (56) Ils repréfentent aufli leurs Dieux fur les monoies ; 
le nom de Pagodes, fpécialement donné à celles qui en 
portent les empreintes, étant à-la-fois celui des temples &: 
même des flatues de ces Dieux, répond chez eux au 
titre de /acrces, que donnerent les Romains à leurs mo- 


(56) Cette pierre s'appele Arifchañdren. % On enterre devant elle quelques 
‘ monoies de cuivre, un morceau de foie & une poignée de riz.” (Voyage de 
Sonnerat, T. I. p. 90.) Cette poignée de riz & cette piece de foi, tiennent 
heu des vivres & des vafes, que dépofoient les Grecs & les Romains dans leurs 
tombeaux. Comme les monoies enterrées étoient pour payer le /ukaire de 
Caron, ainfi les monoies offertes dans l’Inde à Aritchandren, qui tient la place 
du Caros de la Mythologie, fervent à payer le droit qui lui appartient. 


Kkk 2 noies, 
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noies. (57) Des pieces d'or, d’une valeur peu confidérable, 
frappées à Tanjour & à Maduré, y portent le nom de Dou- 
dous. On voit à l’un de leurs côtés la repréfentation de 
deux Divinités, & fur l’autre celle du Lirgam. C’eft, 
comme on fait, ‘ la repréfentation des parties naturelles des 
‘ deux fexes réunies.” (58) Ce Lingam, autour duquel on a 
marqué des points qui ferpentent, étant fpécialement con- 
facré à Chiven, dans tous les temples de qui on a cou- 
tume de le repréfenter, ef placé fur cette monoie, comme 
les attributs des Dieux le font fur celles des Grecs au 
revers de leurs figures : on en voit deux fur les Dou- 
dous de Tanjour & de Maduré; ces figures repréfentent 
aflurément le Dieu, qui pour reproduire le monde, fe 
divifa en deux perfonnes, ‘ l'une #4/e fous le nom de 
‘ Parachiven, l'autre femelle fous le nom de Parafati.” 
(59) Quoique la plupart des Divinités gravées fur les 
Pagodes, portent le Choulon ou Trident, lune de celles 
du Doudou tient en main un fceptre furmonté d’un 
Croifflant, (60) pareil à celui du Thyr/e de Bacchus qu’on 
peut voir fur une médaille d’ÆAmife : (61) ce Dieu, comme 
nous l'avons tant de fois obfervé, fut repréfenté fous les 


57) Spanh. de Pref. & ces Numifinat. Differt. X. p. 18. 
58) Voyage de Sonnerat, T. I. p. 1417. 

(59) Idem, T. 1. p.282. Cette doétrine eft celle du Candom. 

(60) Voyez la repréfentation de cette monoie, Planche XXX, du Voyase 
de Sonnerat, T. 1. p. 146. 

(61) Voyez la note 248, du chapitre précédent. p. 391. 


dl 
À 
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formes 
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formes des deux fexes ; il étoit aufli le Roi des Priapes, & 
dans fon origine l'Etre Générateur. La Théologie préfente 
du Candom, attribue également ces formes & ces titres à 
Chiven : ils furent anciennement ceux de Brouma, dans le- 
quel les Grecs, qui voyagerent dans l'Inde, crurent recon- 
noître leur Bacchus, 


XX. Une monoie Offoponale en étain, fabriquée dans 
le Royaume de Cheda & Pera, (6 2) porte l'empreinte d'un 
Serpent. Ce reptile, fréquemment gravé fur les médailles 
Grecques, (63) étoit renfermé dans les ciffes myffiques 
avec l'œuf, dont l'Etre Générateur tira le monde, & la re- 
préfentation des Organes des deux fexes : (64) le Lingam, qui 
chez les Indiens repréfente les mêmes Organes réunis, fe 
voit fur un marbre très-curieux apporté de l’Inde en An- 
gleterre : (65) fa figure occupe le milieu d’un temple &- 


(62) Voyez la Planche VII. N° 7. B. 

(63) Voyez la Planche XX. N° 10, 13, 14. 

(64) Voyez à la Planche XX. N° 11. La Cifle Myflique de Bacchus, avec fe 
Serpent prèt à y entrer, & la courone de Zerre, qui caraétérife le Dieu à qui 
étoit confacré cette Cifle. 

(65) Il a été parlé ailleurs de ce temple portatif. Il peut être de 28 pouces 
en guarré: les rebords du baffin qu’il forme, font ornés d’Arabeques relevés 
en or. On y voit la figure polycéphale de Chiven, celles du Bæuf Darmadivé & 
du Polléar, avec une troifieme qui eft dans l’aéte d’adoration. Le Lingam pa- 
roit être l’objet principal de ce monument, car toutes les autres figures font. 
tournées vers lui. Ce temple eft manifeftement celui des Eawx, puifque les 
Dieux y font placés dans un bqfin. Il eft formé fur la même idée, qu’expri- 
moit l’'Hymne recité par les femmes de l’Elide, puifqu’elles invitoient Bacchus 
à venir dans fon Jaint temple des eaux avec le pied de Bæzf, qu'on voit au bœuf” 
Jacré, repréfenté dans ce temple Indien. 

ÇOUVErÉ 
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couvert & à jour, dont la forme eft celle d’un baffin quarre, 
avec un canal pour en laïffer écouler l’eau. Un grand Ser- 
pent, placé fur J'aire de ce temple portatif, environne la 
bafe du Linpam & femble lui former un /anétuaire à part. 
Ce Serpent eft l'emblème de 7'Æfre qui donna la Vie, dont 
la propagation eft marquée par l'union ou le concours des 
deux parties, defquelles eft formé le Lingam. La figure 
Jymbolique de ce Serpent, ou de l'Etre qui donna la Vie, 
eft indiquée par les points qui Jerpentent autour du Liroam 
empreint, fur la monoie d’or de Tanjour & de Maduré ; 
les habitans de la côte de Malabar lui rendent de grands 
honeurs : (66) c'eft lui qu'on voit encore dans l’une des 
mains de l'Etre aux deux fexes, dont la figure s’eft confervée 
dans un bas-relief de la Pagode d'Eléphanta, (67) où 
cette figure Myffiqgue appuyée fur une tête de bœuf, eft 
près d'une autre, qui porte le Chowlon ou Trident fymbole 
de /'eau. 

Quoique la nature n'ait donné qu'une feule queue au Ser- 
pent, celui de la monoie Cheda l’a cependant divifée en trois 
parties, à-peu-près comme celle d'un poiffon où comme la 

fleur du Tamara: on reconnoit, dans cette forme arbitraire, le 
fig ne, fréquemment employé par les Indiens, qui multiplient 
ou changent la forme des parties, pour marquer les gwalités 


(66) Hifloire Génér. des Voyages, T. XI. p.457. 
(67) Voyez ici la Planche X, & l'explication qui en a été donnée, 


CE 
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qu'ils veuillent indiquer dans les figures. Le fone introduit 
dans celle du Serpent, exprime en lui une gwa/ité commune 
avec les porfons & la plante aquatique du Tamara, qui eft le 
Symbole des eaux; ce Serpent eft fuppofé les habiter, dans le 
monument décrit-ci deflus, auquel on a donné la forme d’un 
baffin, parce que l'Etre Générateur, dont ce reptile eft J’em- 
bléme, étoit regardé comme porté fur les eaux, dans lefquelles 
nageoit l'œuf du Cahos, fuivant l’ancienne Co/moponie de 
l'Orient confervée dans le Japon : (68) c’eft là que le Bœuf, 
qui eft un des emblèmes de cet Etre, eft repréfenté dans 
l'Eau, comme le Serpent, qui eft un autre de fes /ymboler, 
y eft repréfenté chez les Indiens. Ces deux figures Jymbo- 
ligues expriment deux qualités, où plutôt deux aées de la 
puiffance Génératrice; par l’un elle créa le monde matériel, 
mais l’autre marque plus fpécialement la Wie, qu’elle donna 
aux êtres animés. 

Les Tartares Zongores regardent Ær/ick- Han, comme 
le Dieu qui préfide à la Wie & à la Mort: ils (69) repréfentent 
avec lui la figure de Macha- Alla fur un friangle. (70) “ Ce 

‘ Dieu 


(68) Voyez la sote 90. du chapitre II. p. 65, 

(69) Voyez la p. 80. 

(70) Voyage en Sibérie, T. 1. p. 303. Voyez ici la Planche XXVI. cette 
figure fe voit à main droite fous ÆErlick-Han. C’eft la même qui fe voit auf: 
Planche XXVII. elle eft appelée Zamandaga, du nom que lui donnoient les am- 
baffadeurs Calmoucks confultés par Mr. l’Abbé Chappe d’Auteroche, mais le 
Prêtre qu’il avoit aufi confulté l’appeloit de Macha-Alla : ce Prêtre me paroit 


avoir été dans le cas de mieux connoître les figures fmboliques d'une religion, 
dont 
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‘ Dieu du fecond ordre, eft un de ceux qui ont crée les 
‘ hommes, les plantes, les fleurs & les pierres :” fes attributs 
nous font voir, qu'il eft ie même qu Ær/ick-Han. I porte 
fur la tête le Trident fymbole de Eaux, autour duquel s’en- 
tortille le Serpent, emblème de l'Etre Générateur : nous 


dont fa qualité l’obligeoit d'étudier tous les détails. Les Tartares regar- 
dent cette Divinité comme un Démos du fécond ordre : fp. 308.) fuivant 
cux, ces Divinités du fecond ordre ont créé les hommes, les plantes & les pierres 
(p. 302.) Erlick-Han, placé comme Macha-Aila fur la fleur du Tamara, re- 
préfenté fur lui & à côté de lui, dans la peinture de la Planche XXVI. porte 
comme lui un cordon de têtes de morts: celles de ces deux figures en font 
auffi couronées. Ces attributs finguliers étant les mêmes, font reconnoître la 
même Divinité, repréfentée fous deux gzalités différentes. Tœutes deux, dans 
les petites figures de la premiere peinture, portent le #rideut fymbole des eaux 
fur la tête: mais celle d’Erlick-Han a des cornes, que n’a pas Macha- Alla ; & 
celui-ci porte des férpens que ne porte pas Erdick-Han. Ces cornes étant prifes 
de celles du Bæf, montrent en lui le Créateur des êtres matériels, comme les 
Serpents montrent dans fa figure, repréfentée fous le titre de Macha-Alla, le 
Créateur des êtres fenfibles & animés, fur lefquels il conferve fon pouvoir, même 
après la fin de la ve, ce qui eft marqué par fes attributs de têtes de morts. 
ce pouvoir le faifant regarder comme le Dies des Enfers, il eft fous cet afpeét 
un Dieu cruel & impitoyable; on l’a repréfenté dans ces deux figures, entouré 
de flammes & dans l’aëtion de boire dans un crâne humain, fuivant l’ancien ufage 
des Scythes dont parle Hérodote ; [/ib. liv. feëf, 1vi. & lvii.) ufage porté par 
les Ajes dans la Scandinavie. Le Dieu Lock dont parle l’Edda, paroit être le 
même que l’Erlick-Han des T'artares Calmoucks. En lifant attentivement ce 
que dit Hérodote des coutumes barbares des Scythes, qui portoient les peaux 
& les rétes de leurs ennemis morts, ont eft étonné de trouver ces coutumes fi 
bien confervées dans les figures des Dieux de leurs defcendans ; ce qui s’ob- 
ferve dans les têtes chévelues que portent ces Dieux : comme dans celle du Dieu 
Indien, repréfenté ici Planche XI. N° 1. Cette ancienne figure, confervée dans 
la Pagôde d’Eléphanta, rappele l’idée des peuples, dont ces recherches nous 
ont montré que defcendent aufli les Indiens, 

retrouvons 
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retrouvons encore cet emblème chez ces peuples, avec ce- 
lui du Bœuf originaire de leur pays: tous deux fuivant 
leur primitive inftitution, y font encore attribués à /'Ærre, 
qui préfidant à la We & à la Mort, juge les hommes qu'il 
a fait naître : le Trident réuni, dans la figure du Macha- 
Alla, avec le Serpent, caraëterife ce dernier comme le 
Serpent d'eau, ce que marque aufli la queue de ce reptile 
divifée en trois parties, fur les monoies de Cheda. 

Le milieu de la Chapelle confacrée par les Japonais à 
l'Etre Créateur, (71) eft occupé par un vaîte 4affin rempli 
d’eau : une très-grande forte de bronze, pofée dans cette 
eau, foutient un arbre du même métal, fur la fommité du- 
quel eft élevée la figure du Dieu. Celle-ci eft de couleur 
zotre, parce que la Création eft fuppofée avoir eu lieu pen- 
dant la »wit. L'arbre qui repréfente celui de W%e, eft pour 
cette raifon embraflé par un énorme Serpent d'airain, dont 
le corps eft foutenu par quatre figures /ymboliques : la tête 
de l’une d’elles, a la forme de celle quon donna au 
Pan des Egyptiens & au Si/ene des Grecs; (72) elle porte 
près de l'oreille un Serpent : enfin cette figure, dont la tète 
eft aufli entourée d’une awréole, tient la queue du grand Ser- 
pent, emblème de l'Etre Genérateur qui donna la Vs: 


(71) Il a été parlé des figures de cette chapelle, #ote 175 du chapitre XIE. 
>. 315. On peut en voir la repréfentation dans /’ÆAflas Japonais, publié par 
Montanus & traduit en Anglais par Joh. Ogilby, p. 283. 

(72) Voyez ce qui a été dit de cette figures, 2: 324 


LE dans 
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dans ce monument Japonais, ainfi que dans ceux des In- 
diens & des Tartares, ce même reptile eft choifi dans l’efpece 
de ceux qui vivent dans les eaux ; on l'a repréfenté pour 
cela fur un baflin qui en eft rempli, comme il eft placé 
pour la même raifon dans le baflin du temple Indien, dont 
il a été parlé ci-deflus. 

Pour caraëterifer encore plus la nature de ce Serpent aqua- 
tique, les Chinois & les Japonais, lui ont donné les pattes 
du Leézard Ioouan, reptile amphibie, dont on reconnoit la 
figure dans celle du Dragon ou du Lx, fi fréquemment re- 
préfenté dans tous les ouvrages de ces peuples : ils lui 
donnent aufli des ailes, pour marquer /’Ætre Divin dont 
il eft l'emblème. Le nom de Lx, par lequel ils le defignent 
‘€ fe trouvant dans plufieurs langues Tartares, & furtout 
‘* dans la Calmoucke, la Mongole & la Turque, fans que 
‘ Ja fignification en varie ni mème l'orthographe :” (73} 

cela 

(73) Recherch. Philofoph. fur les Es ypt. € les Chinois, T. I. 226. On trouve 
dans Kæmpfer un emblème Chinois, où font repréfentés deux férpens repliés 
fur eux mêmes : ils s’élevent vers un d/gre pareil à celui qu’on voit fur les mo- 
pumens des Perfes à Nekfchi-Rufiin, & fur ceux des Egyptiens. Ces figures 
nous montrent la forme primitive qu’eut le Serpent des Chinois, avant qu’ils 
y ajoutaflent les pattes & les aiks. C’eft la même qu'ont encore ceux des 
TFartares & des Indiens. On voit ces deux férpens autour d’un difgue fem- 
blable, fur la tète d’une ftatue en marbre de la colleétion de Mr. C. 
Townley. Ils font pareillement dans la main de la figure d’Ifis, de la Table 
Tfiaque du Mufæum Britannique. Cela nous montre, que comme on employa 


le Bœuf & la Vache, pour repréfenter l’un des emblèmes de l’Etre Géséra- 
> ! 


teurs 
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cela feul fufhroit à nous aflurer d'une part, que l'emblème, 
exprimé par ce mot, vient des ancêtres communs de tous 
ces peuples, & de l’autre à nous faire reconnoître, qu'origi- 
nairement il fut le même chez les Chinois, les T'artares & 
les Indiens. Les pattes & les ailes, données au Serpent par 
les premiers, fognifient la mème chofe que la divifion de la 
queue en trois parties, exprimée dans les figures de ces der- 
niers, & que le 7rident auquel le joignent les autres. 

Nous avons fait voir que les exfeiones où banieres, dont 
les Chinois fe fervent à préfent, font les mêmes dont Ar- 
rien dit que les Scythes fe fervirent autrefois : (74) elles font 
formées du Serpent où Dragon, appelé Le (75) dans la 

langue 


teur, on employa auff les figures des deux Jexes du ferpent dans l’autre em- 
blème de ce même Etre: c’eft ainfi qu’on le repréfenta fous les formes 
humaines des deux fexes, parce qu'il étoit fuppofé les réunir. L'objet de 
cet emblème étant de marquer l’Etre qui donna la Ve, & qui préfide à 
fa propagation, il Ctoit naturel d’y employer les deux fexes, fans lefquels 
elle ne peut avoir lieu. On voit ces deux férpens fur les Ciffophores de Créte ; 
mais on n’en mettoit qu'un dans les Cifes myfliques, par la raifon qu'on y 
plaçoit féparément les Organes de chacun des fexes, dont la réunion fe trouve 
dans le Lingham des Indiens, corgme elle fe voit dans les Priapes des Grecs, 
où les doigts de la main font difpofés de maniere à faire reconnoître leur 
concours, ainfi qu’on l’a dit ailleurs. 

(74) Arrian. # Prefat. 

(75) Servius, dans fon commentaire fur le fecond livre de l'Encide (v..204.) 
diftingue le /erpent d’eau par le mot 4nguis. 1 appele Serpens ceux qui ha- 
bitent la terre, & Dragons ceux des temples : { Angues aquarum [unt, Serpentes 
terrarum, Dracones templorum.) ces derniers font les mêmes que les Serpeus 

Lits aquatiques 
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langue des Turcs, qui n'ayant pu prendre ce nom des Chi- 
nois, doivent le tenir de la langue dont Îa leur eft une 
dialecte. Ces enfeignes, chez les Scythes comme chez les 
Chinois, marquoient les fondateurs de leurs nations, égale- 
ment repréfentés chez eux, avec le corps terminé en Ser- 
pent. En montrant l'origine de ces enfeignes, nous avons 
indiqué celle de la forme /ymbolique qui y donna lieu ; 
mais nous n'avons pu déterminer avec aflez de précifion la 
fource même, dans laquelle fut prife l'idée de cette forme. 
On peut la trouver maintenant dans l'ancien emblème 
religieux, employé à repréfenter /’Ærre regardé comme 
l’auteur de la Vre : l'alliance du Serpent, dont cet emblème 
étoit compofé, avec le corps de la femme de laquelle les 
Scythes prétendoient être defcendus, ou bien avec celui de 
l'homme, auquel les Chinois font remonter leur origine, 


montroit qu’ils avoient donné la W%e à ces peuples. L'analopie 
| 8 


aquatiques, car Virgile, dans l'endroit commenté par Servius, leur donne éga- 
lement les noms d’Anoues & de Dracones. 


Immenfis orbibus angues 
Tacumbunt Pelago. 
Il dit enfuite en parlant de ces mêmes ferpens. 
At pemini lapfu delubra ad fumma Dracones, 
Effugiunt, feve que petunt Tritonidis arcem, 
Sub pedibufque Des, clypeique fub orbe teguntur. 
D'où l’on voit que les Serpents, entretenus dans les temples, étoient 
du genre des Serpens aquatiques, encore à préfent regardés comme des ew- 
blémes facrés, chez les Tartares, les Indiens, les Japonais, & les Chinois. 


de 
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de cette figure /ymbolique avec fon objet, dut être aifement 
comprife, par des gens accoutumés à révérer le Serpent facré. 
Le nom d’'Echidne donné à la ere des Scythes par Héro- 
dote, qui paroit être la traduétion Grecque du mot Lx des 
Tartares & des Chinois, marquoit encore cette analogie, re- 
préfentée par la figure faite pour en rappeler l'idée. 

Les Titans, chefs de ces banieres ou hordes de Scythes, 
(76) qui fe fixerent en difiérens endroits de la Phrygie 
& de la Grèce, étant regardés comme fondateurs de ces 
colonies, furent de même repréfentés avec des jambes de 
ferpens. Le premier Roi de l’Attique appelé Draco, (77) 
ainfi que Cécrops fondateur de la citadelle d'Athenes, 
furent pour les mèmes raifons repréfentés de la même ma- 
niere. 

Les Prètrefles & les Prètres des tems les plus anciens, 
ayant porté les noms des Dieux dont ils étoient les 75- 
nifires & les znterpretes, celui d’Echidne, donné à la 
mere des Scythes, put encore exprimer la prétrefle du 


(76) Tous les pays des Tartares Mongols font encore divifés en Bauieres 
ou Etendars, qu’ils appellent Kis. (Hifi. Gener. des Voyag. T. VL p. 579.) Les 
Huns, qui de l’Afie vinrent s'établir en Hongrie, la diviferent en Banais ou 
Etendars, dont les chefs portent encore le nom de Bans. Ce nom exprime les 
enfèiones où divifions, fous lefquelles des peuples érrans comme les Scythes 
& les Tartares, fe réunifloient pour vivre pendant un tems, dans lendroit 
où il leur plaifoit de s'arrêter. C’eft de-là qu’eft venu le mot Baxiere, donné 
aux Etendars, & celui de Bandiera, qui chez les Italiens marquoit les dvifions 
d’une armée. | 

(27) Meurs. de Regib, Aitic. lib.i, c. vi, 

Dieu 
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Dieu révéré fous l'emblème du Serpent. Un titre fembla- 
ble fut donné à d'autres prêtrefles des Scythes Hyperbo- 
réens, qui apporterent à Délos le culte d’Apollon. (78) 

L'une 


(78) On ne féparoit pas le Culte du Sokil, de celui du Serpent, parce que 
ce reptile étoit l’emblème de Z’Ætre qui donne la Vie, & par conféquent du 
Bacchus qui étoit le même que le Sok;], dont celui de jour repréfentoit 
une des manicres d’être. Si l’on donna le nom de Pyfbien à Apollon, & 
celui de Pythies à fes prètrefles, c’eft qu'originairement il avoit été repré- 
‘fenté, à Delphes même, par le Serpent qui étoit un des emblêmes du 7ho ou 
du Théo, par lequel fe rendirent les premiers Oracks de Delphes & de Do- 
done, dans un tems, où le nom d’Apollon n’exiftoit pas en Grèce; ce nom ap- 
partient cffeétivement à la Mythologie, dont Hérodote dit que les Pélafgues 
n’avoient aucune connoïflance. En repréfentant les Dieux, ou plutôt les gua- 
lités de Dieu par des emblêmes, ces peuples ne leurs donnoient d’autres noms, 
que ceux de ces mêmes emblémes : celui du Bæœuf s’appeloit 7ho ou Théo; c’étoit 
le fymbole principal, parce qu'il exprimoit l’Etre Générateur, non feulement des 
hommes, mais encore du monde entier.  L’emblème du Serpent portoit les noms 
d’Opis ou de Python, qui pouvoient défigner des efpeces différentes du genre 
des Serpens aquatiques. L'’emblème du Grypho#, qui repréfentoit le Soleil, porta 
toujours le nom que nous lui donnons encore maintenant. C’eft celui que les 
prètrefles Hyperboréenes, purent apporter à Délos : comme il exprime le Soleil, 
qui lance de loin fes rayons, l’une d’elles, plus fpécialement confacrée que les 
autres à cet emblème, porta le nom d’Ecaërve, qui fignifie celui qui agit ou 
opere de loin. Nous avons dit {note 21, de ce chapitre.) que les Pics, du nom de 
cet emblème prirent celui de Gryphous ; d’autres peuples, comme les Opiciens, 
prirent également le nom de l’emblême du Serpezt qu'ils révéroient. Quel- 
quefois dans les hiftoires anciennes, le Serpent combat pour les peuples, 
ou les conduit & les favorife ; tel étoit le Sofpolis des ElCens dont parle Pau- 
fanias. (lib. vi. p.501.) Il en fut de mème du Grvphon des Pics On le re- 
préfenta dans l’action de combatre contre les Ærimafpes leurs ennemis, parce 
qu'il repréfentoit le Dieu qu’on difoit les avoir favorifés ; cependant c’étoient 
eux qui combattoient. On voit, dans un bas-relief de la colleétion de Mr. C. 
Townley, des Gryphons téraffant des Arimafpes en habit Scythique, mais: 

il 
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L'une d'elles fut appelée Loxo, ce mot qui fignifie clique, 
tortueux, eft propre à marquer la marche du Serpent, dont 
une autre de ces prètrefles portoit le nom, car elle s'appeloit 
Oupis : (79) ces femmes, dit le Poëte Callimaque, venoient 
du pays des Arimafpes, voifin de ces montagnes appelées 
par les anciens les monts #'Or ; (80) elles portent mainte- 
nant le nom de monts des ferpens, (81) traduit de celui 
qu ils eurent plus anciennement, à caufe du culte qui y 
fubfifloit au tems où ils le prirent : la mémoire en paroit 
confervée, dans le nom des Prétrefles d’un pays qui confi- 
noit à celui, où font fituées ces montagnes. 

Des trois branches dans lefquelles fe divifa la famille 


ily a près deux des figures armées de la hache, de l’epée & du bouclier. 
des Sacques : ces figures, beaucoup plus grandes que celles des Arimafpes,. 
montrent la fupériorité qu’eurent fur eux ceux qu’elles repréfentent, c’efë 
pour cela qu’ils font nuds à la maniere des Héros; & l’on ne peut-douter 
que ce ne foit les Pics, dont il eft parlé dans Plaute. 

(79) Callimach. Hymn. in Del. 

Tpéwral ro ra éauay amè Écyduy Anuaomur, 
Oùrig se AoËw Te À éweluy Exéyys. 

Hec tibi de flavis apportavere Arimafpes 

Primum Opis, Loxoque et florens ævo Ecaerge. 

(80) Voyez la note 81, de ce chapitre. 

(81) Le nom de Schlangenberg, préfentement donné à ces montagnes, eft 
filemand, & par conféquent étranger au pays qui peut l’avoir adopté, mais 
où 1l doit être venu d’ailleurs : ce mot eft une traduétion de celui qu’on don- 
noit à ces monts dans la langue du pays, quand des Allemands furent en- 
voyés pour en reconnoître les mines, ce qui ne peut être plus ancien que 
le Regne du Czar Pierre I, 
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des Scythes, celles des Ævarhyrfes, occupa la partie de l’Afie 
qui eft feparée de l’autre, par la mer Cafpienne & l'Euxin. 
Les Afes, defcendus de ces Agathyrfes, qui à des tems très- 
anciens fe porterent jufques dans la Prutle & la Poméranie, 
vinrent long-tems après occuper le Dannemarc & la Scan- 
dinavie : on trouve, dans la Mythologie qu'ils y appor- 
terent, le Serpent Midgar, dont le corps enveloppoit toutes 
les mers, dans lefquelles il vivoit. (82) Ce Serpent agua- 
tigue, apporté dans le Nord de l'Europe par les defcendans 
des Agathyrfes, eft le même qui dans le pays d’où vinrent 
ceux-ci, fe voit encore fur la tête de Macha-Alla des T'ar- 
tares Zongores, où il s’entortille autour du #r#derr, fym- 
bole de la mer entourée par le Serpent Midoar. Il y eft 
repréfenté fur une tête de mort, & dans la Mythologie 
Iflandaife il étoit frere d’'Hella ou de la mort. Mais fon 
origine étoit Divine, car on le regardoit comme le fils du 
Dieu Lot. Ainfi, l'on voit ce même Serpent pañler dans la 
Théologie des Scandinaves, par le moyen des peuples origi- 
naires du même pays, où il eft encore un des emblêmes 
religieux d’un culte, aufli ancien que celui du 740 ou 
du Bœuf : dont on trouve également la repréfentation, dans 
les figures des Dieux des anciens habitans de la Suede. 

Le Serpent repréfenté comme il left dans la monoie In- 
dienne de Cheda, fe voit fur une médaille de Dionyfpolir, 


(82) Edda My, XVIL 
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où il montre le culte de cet emblème. (83) Cette ville 
confacrée à Bacchus, dont elle portoit nom, le repréfentoit 
par cet ancien fymbole des Scythes, fur le territoire defquels 
elle étoit fituée, vers l'embouchure de l’Ifter ou du Danube : 
porté par ces mêmes Scythes jufques dans la Norvege, le 
Vermeland, (84) & dans la Sarmatie, le culte du Ser- 
pent exiftoit encore à Troki, en Lithuanie, dans le dernier 


(83) Patin. Numifinat. in Gord. Pio. p. 295. Le Serpent étant le: fym- 
bole dw Dieu qui donne la Vie, & qui à-la-fois préfide à la Arr, on 
voit pourquoi les anciennes snfériptions fépulcrales en caracteres runiques, font 
prefque toujours gravées fur le corps d’un Serpent, dont les lettres paroif- 
fent fuivre les replis : le même motif fit repréfenter, fur les tombeaux des 
Grecs & des Romains, les attributs de Bacchus, originairement regardé 
comme le Dieu qui préfidoit à la Vie à la Mort; c’eft pourquoi on le repré- 
fentoit auffi par le Serpent.  Quelqu’altération qu’ait reçue dans le Nord de 
l’Europe la Théologie des Scythes, on ne laïfle pas d’en reconnoître claire- 
ment l’origine, par la comparaifon des faits qu’elle rapporte, avec les mo- 
numens des peuples, qui de nos jours habitoient encore le pays, d’où vinrent 
les ancètres des conquérans de la Scandinavie: car les attributs donnés par 
les Calmoucks Zongores, à leur Eylick-Han & à Macha-Alla, répondent telle- 
ment à ce que dit l’Edda du Dieu Lok, que ces attributs paroiïffent avoir été 
l’origine des fables Mandaifes, rapportées à fon fujet, Il fut le Pere de la 
Mbrr, dont les têtes forment le principal des attributs de Macha-Alla ; 11 fut le 
Pere du loup Fenris, dont Macha-Alla porte la peau pour vêtement : il fut le 
pere du grand Serpent, que Thor ne put vaincre & par qui les vies des 
hommes, & mème celles dieux doivent finir ; cela montre fon analogie avec 
l’ancien emblème, qui fe fervit du Serpent pour marquer la V%e, & devint 
l'attribut du Dieu, qui eft fuppofé l’avoir donnée & la reprendre, 

(84) Hifi. de Gentil. Sept. O1. Magn. Epit. db. ii. p. 30. Præterea ferpentes 
at Jacros colebant 3 — ædium fJervatores atque Penates exiflimantes; — reliquiæ 
tamen bujus Juperflitiole culiuræ, — in nonnullis fecretis Jolitudinum ædibufque per- 
Jeverat ; Jicuti in feptentrionatibus regnis Norvegie ac Versmelandie. 

M m m fiecle : 
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fiecle: (85) il fut celui des habitans de la Samogitie (86) & 
de la Prufle. (87) Le dernier de ces pays, fut très-ancienne- 
ment occupé par des Scythes Æoathyrfes, (88) dont les def- 
cendans portoient le nom d'Æffions, au tems de Tacite : 
leur langue, fuivant cet auteur, avoit moins de rapport à 
celle des Germains, dont ils étoient voifins, qu'à la langue 
des anciens Bretons: (89) ceux-ci fe peignoient le corps de 
couleur b/eue, comme le faifoient les Agathyrfes, avec lef- 
quels ils avoient encore une religion & des cérémonies com- 
munes, (90) & de même qu'on trouve chez les Eftions, le 
culte du Serpent, on en retrouve aufli les traces dans l'ancien 
temple 4’ ÆAbiry, dont les ruines fubfiftent dans le pays au- 
trefois habités par les Bretons. Ce temple, fitué dans le 
IWiltfhire, étoit ouvert de toute part; de grandes pierres 
en formoient la circonférence, & fuivant la coutume des 
Scythes, il n’avoit ni murailles ni couverture: le contour 
de ce Sanéluaire fe terminoit par la figure d'un immenfe 
Serpent. (91) L'emploi de cet emblème par les anciens 


(85) Comment. Mufiovir. Sigifmund. Baron. de Herbenftein. 

(86) Sarmat. Europæ. Alex. Guapgini. 

(87) Antiquit. Boruff. Erafm. Stellæ. Y6. 1. 

(88) Dionyf. Periégef. . 572. 

(80) Tacit. de Morib. German. Voyez le paflage de cet auteur rapporté 
dans la ote 118, du chapitre TITI. p. 260. 

(90) Voyez la note 85, du chapitre TE. Dans la partie imprimée. p. 230 
œ 291. 

(o1) Voyez la defcription qu’a faite William Stukeley de cet ancien 
monument. 

Bretons, 
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Bretons, étant le même qu'en font encore à préfent les In- 
diens, pour déterminer la chapelle du Linoam, dans le tem- 
ple découvert & fans murs dont il occupe le milieu, (92) 
paroit indiquer des motifs pareils dans les peuples dont 
le temple d’Abiry fut l'ouvrage, & ceux qui en ont re- 
tenu la forme /ymbolique. Cet emblème eft aujourd'hui pour 
les Indiens, celui du Dieu qui donne la vie; c’eft lui qu’ado- 
roient les Eftions fous la figure du Serpent. Les Agathyrfes, 
leurs ancêtres, aporterent cet emblème du pays dont ils 
étoient originaires; il y exifte encore dans le voifinage de 
l'Inde, où d’autres Scythes defcendus de la même contrée 
l'ont apporté ; & de ce qu'on trouve tant de rapports, ou plu- 
tôt une identité marquée de coutumes civiles & religieufes, 
entre celles des Agathyrfes, des Eftions, & des anciens Bre- 
tons, il paroit que ceux-ci recurent des autres le culte du Ser- 
pent, dont les traces fe confervent dans les débris de leurs 
édifices facrés. 

Le Serpent fut un des emblèmes de a religion des 
Celtes : fon efpece aquatique eft marquée par ces foflés cir- 
culaires, tracés autour des endroits confacrés au culte pub- 
lic, dans les tems les plus reculés. On voit ce foffé autour 
des anciens temples de la Grèce, dont les formes nous ont 
été confervées fur les médailles. (93) Ces temples ouverts de 
toute part & fans aucune toiture, renferment ordinairement 


(92) On parle ici d’un temple qu’on a décrit ci-deflus, 9. 445. 
(93) Voyez ici la Planche XX, N° 15 & 16, & la Planche XXL N°8, 
M m m 2 des 
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dés pierres de figure obélifcale, que leur conftruétion laïfloit 
voir de tous côtés. La fuperftition des peuples Celtes, 
au fujet de l'œuf appelé arguinum par leurs Druides, (94) 
tenoit fans doute au culte myftique du reptile, qui étoit 
fuppofé produire cet æxf. On trouve des reftes de cet an- 
cien culte, dans les Serpens de bronze déterrés jufques dans 
la Lufitanie, (95) où Diodore de Sicile aflure que les Cim- 
bres s’établirent. (96) Cet emblème, ainfi que celui du 
Bœuf, fut tranfporté par-tout où fe fixerent les Scythes & 
leurs defcendans. Rien neft plus étonnant que de voir 
ces deux emblêmes, révérés maintenant dans les Ifles de 
la Mer Orientale, parcourir tout le Nord de l'ancien 
continent, & parvenir jufqu'aux rivages de l'Océan Oc- 
cidental. 

Les anciens emblèmes religieux, les plus univerfellement 
répandus, montrent mieux que toute autre chofe la commu- 


(94) Vid. Plin. Hiff, Natural. lib. xxix. feêt. Xi. p. 102. 

(95) J'ai vu à Cadiz, dans le cabinet de Mr. le Marquis 7/rry, deux de ces 
Serpens de bronze, l’un étoit entier ; l’autre dont les écailles avoient été 
émaillées de bleu, avoit perdu la tête & la queue. Ce dernier paroifloit avoir 
été encore plus grand que l’autre, dont la longueur étoit d'environ trois pieds 
de France. On les avoit déterrés à quelque diftance de Faro, dans le Royaume 
d’Algarve. Mr. Carbonel, profeffleur de l’académie des Gardes de Marine 
à Cadiz, me fit voir les deffins de quelques Serpens encore plus grands, mais 
en pierre. On les avoit trouvés avec des vafes de bronze, & des infcriptions 
en caracteres Celribériens, dans des ruines qu’on croyoit être celles d’une an- 
cienne ville, dont on cherchoit les reftes en 1755. 

(96) Diod. Sicul. Bibboth. lib, v, feél, xxï. 

nication 
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nication des idées, & celle des Arts qui les repréfenterent, 
ainfi que l'origine de ces Arts & des peuples qui les em- 
ployerent. L'objet de ces recherches étant de remonter à 
ces origines, nous à fait fuivre Fhiftoire du 74o, du Théo 
ou du Bæuf, par lequel on repréfenta d’abord l'Etre Pr: 
mitif, & dans la fuite l'Etre Gérérateur du monde: l'hiftoire 
du Serpent, qui fucceflivement devint aufli l'emblème de ces 
deux Etres, n’eft pas moins importante à ces recherches, & 
fe lie avec la premiere, puifqu'on voit ces deux fymboles fe 
fuivre & s'accompagner par-tout. Nous avons montré que 
l'un vint du pays, où les Scythes plaçoient le berceau de 
leur nation ; les Tartares Zongores Foccupoient encore 
avant l'année 1757. C'eft chez eux que furent faites les 
peintures, où font repréfentés /’Erlick-Han & le Macha- 
Alla. Elles peuvent nous faire connoître la forme qu'ont 
pris ces anciens emblèmes, dans la contrée, d’où il eft déja 
prouvé que l'un deux eft originaire, & dont l'autre eft 
également forti, comme on va le voir. 

Erlick-Han eft porté, dans ces peintures, (97) fur un 
bœuf fauvage ; c'eft fon aftribut, comme il fut autre- 
fois celui du Bacchus des Grecs : ce Dieu fut appelé Ceraf- 
ghore où Corniger, parce qu'on le repréfentoit avec des 
cornes de bœuf: la figure d'Erlick-Han, étant de même 


(07) Voyez ici la Planche XXVII. elle eft copiée d’après celle qui eft dans 
le Voyage en Sibérie, de Mr. l'Abbé Chappes d’Auteroche, 7.1. Planche XVIL. 


repréfentée 
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repréfentée avec les cornes de cet animal, exprime les 
mêmes titres & la même idée. Cette figure eft l'emblème du 
Bœuf repréfenté fous la forme humaine, & fes cornes mar- 
quent l'afttribut auquel on a fubftitué cette forme. Bacchus, 
aflurément repréfenté à Cyzique fous la forme humaine, vers 
le tems de l'Empereur Commode, y étoit aufli repréfente, 
fuivant Athénée, fous la forme du Bæwf, (98) dont l'em- 
preinte fe trouve fur les médailles de cette ville. (99) On 
voit par la peinture des Calmoucks, qu'ils repréfentent au- 
jourd'hui Erlick-Han, fous la forme du Bœuf & à-la-fois 
fous la forme humaine, comme cela fe pratiquoit à Cyzique. 
Les Grecs multiplierent les titres de Bacchus, pour exprimer 
les qualités qu'ils lui attribuoient : les Tartares, pour la 
même raifon, ont multiplié les bras Z'Ærlick-Han, auquel 
ils en donnent jufqu'à fix: les attributs qu'ils mettent 
dans fes mains, y marquent encore d’autres titres & d'au- 
tres qualités. Les’ Grecs exprimoient ces difiérens at- 
tributs par des ftatues de formes différemment combinées, 
leur ufage exifte aufli chez les Tartares, car les figures 


d'Erlick-Han & de Macha-Aila, font chez eux les re- 


(98) Athenæ. Deipnofoph. lib. xi. p. 476. ‘Ey d Kufxw à T'AYPOMOP 
POË foureu. : Aique T'AURIN A FACIE confhicitur in Cyzico, (Dionyfus.) 

(99) Voyez à la Planche XXII. N° 6. A. Le revers d'une médaille de 
Cyzique, avec le Bæuf dont parle Athénée dans le paflage cité ci-deffus. 
Cette médaille, à la face de laquelle eft la tête de Marc Aurele, a furement 
été frappée du vivant de cet auteur, car il y fait mention de Commode fils de 
ce prince ; 1l écrivit de fon tems, ou peu après lui. 


préfentations 
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prélentations d'un même Dieu, différemment arrangées, 
pour exprimer ou fignifier des idées différentes. 

Le Macha-Alla porte un grand Serpent (100) pour 
ceinture; il en a deux autres plus petits fur les épaules, 
& fa tête eft furmontée d'un troifieme: plus remarquable 
que les autres, ce dernier fort de la fleur du Tamara 
fymbole de la Divinifation chez ces peuples; il pañe 
derriere une tête de mort, & s’entortille autour d’un 77r7- 
dent. Ce Trident, qui fe voit fur la tête de Bacchus, dans 
les médailles Siciliennes, (101) fe voit aufli fur celie d'Ær- 
lick-Han. La figure du Macha- Alla, tient lieu du Serpent 
qui eft fon emblème, elle en eft la repréfentation fous la 
forme humaine. Ainfi chez les Grecs, le Serpent dépofé dans 
les Ciftes myftiques, fut l'attribut ou l'emblème d’Iacchus, 
& cet emblème fut repréfenté fous les formes humaine, par 
les figures de ce Dieu. On l'adoroit à Cyzique, fous 
la forme du Serpent, ainfi qu'on l'y adoroit fous celle du 
bœuf. Il eft repréfenté dans les médailles de cette ville, fous 
la figure de ce reptile, (102) qui s’entortille autour d’un 

flambeau : 


(100) Voyez ici la Planche XXVIIL. elle eft tirée du Joyage en Sibérie cité 
ci-deffus, Planche XVIII. 

(101) Voyez la médaille de Géla. Tab. XX. N° 1. 

(102) Voyez la Planche XXII. N° 6. A. Ce type eft au revers d’une tête 
de Marc Aurele. On voit en comparant les médailles, que les habitans de 
Cyzique repréfenterent fur celles qu’ils frapperent en l’honeur de ce 
prince, les deux emblèmes de Bacchus, le Bœuf & le Serpent : une autre 
médaille de cette même ville, gravée Planche XXII. N° 7. repréfente deux 

Serpens 
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flambeau : ce #ambeau,comme on l’a dit, étoit la même chofe 
que le Thyrfe : il fut le /ymbole du Pere inconnu, dont Bacchus 
étoit le #/5 & la force Suprême. Si les T'artares donnent juf- 
qu'à fix bras à la figure de Macha-Alla, ou à l'emblème du 
Serpent perfonifié par cette figure, c'eft pour exprimer les 
qualités de fa puiflance fuperieure, & de fa nature divine. Les 
Chinois & les Japonais, pour la même raifon, ont donné des 
ailes à ce même Serpent : & comme ils l'ont reçu des Scythes 
avec l'emblème de leur fondateur, on ne peut douter qu'il ne 
foit originaire du même pays, d'où fortit l'emblème du 
Bœuf, avec lequel il eft pañlé dans la Chine, dans le Japon, 
dans l'Inde & jufqu'aux extrémités de l'Europe. On va voir 
fa marche dans le refte de l’Afie, dans l'Afrique, dans la 
Grèce & dans l'Italie. 

Zoroaftre, né dans la Baétriane, province voifine du pays 
d'où l’on a vu fortir les emblèmes du bœuf & du Serpent, 
écrivit des livres facrés fur les cérémonies de la religion des 
Perfes. Il y parloit, au rapport de Philon de Biblos, (103) 
du Dieu repréfenté par le Serpent, ‘ comme du maître de 
‘ toutes chofes : exempt de la mort, éternel dans fa durée, 


Serpens fur des flambeaux élevés près d’un autel ; ils font encore les attributs 
du mème Dieu, & repréfentent les deux fexes qu’on lui attribuoit. On en 
voit deux dans les mains de l'Îfis de la Table Tfagre du Mufeum Britanniques 
ainfi que dans l'emblème des Chinois, près du Difque qui repréfente l’œuf 
du Cabos : c’eft aïinfi que la Vache & le Bæuf étoient en même tems les fym- 
boles du même Dieu. 
(103) Eufeb, Prep. Evans. lib. is caps ix: 
sc fans 
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“ fans commencement & fans parties.” D'où l’on voit que 
ce fymbole ainfi que celui du Bœuf, fut d’abord attribué 
à l’Etre Principe de tout, au Pan: mais dans la fuite, on 
donna ces deux attributs à l'Etre Générateur ou Secondaire. 
Cette doctrine peut avoir été expofée dans le livre intitulé 
Offateuque dont le Perfe Hoftanes étoit l’auteur. Car elle 
eft repréfentée dans les anciens monumens de Perfépolis. 
On y voit l'Etre Générateur, reconnoiffable par les ailes & 
la queue du Mihir, (104) qui chez les Perfes repréfentoit 
l'Amour, & tenoit la place du Lingam ou du Phallus des 
Indiens, des Grecs & des Egyptiens : le Difque, emblème de 
l'œuf du Cahos, eft fous le bras du Dieu qui en tira le 
monde, & le Serpent, fymbole de l'Etre qui donna la Wée, 
forme fa ceinture, comme il forme celle de Macha- Alla. 
Cette figure étant entourée par le Serpent, comme l’eft celle 
du Lingam des Indiens, & l’Arbre fur lequel pofe l'emblème 
du Créateur, chez les Japonais, repréfente évidemment, 
comme tous ces Symboles, une idée commune à la C/- 
mogonie de tous ces peuples ; ils différent entr'eux. par la 
maniere de l'exprimer, mais ils fuivent une même mé- 
thode pour la faire entendre. 

Sur le faite du temple de Bélus, conftruit à Babylone, on 
voyoit la flatue coloffale de ce Dieu, (105) qui, fuivant 


(104) Voyez la Planche XV. N° 9 & 10: 
(105) Diodor. Sicul. Bibliothec, lib. ii. cap. ix: 


Nnn Bérofe, 
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Bérofe, avoit arée les hommes du plus pur de fon fang. (106) 
Cette ftatue étoit entre deux figures de femmes, dont l’une 
avoit deux grands ferpens à côté d'elle : (r07) c’étoient les 
fymboles du Dieu qui donna la Vie; les deux fexes réunis en 
lui, étoient marqués par ceux de ces reptiles: fouvent on 
n'en repréfentoit qu'un, parce qu'il les réunifloit tous 
deux; c’eft ce qu'on avoit encore marqué par l’autre fta- 
tue de femme, placée à côté de Bélus, ou de l’Etre Géréra- 
teur, car il n’y avoit qu'un Serpent auprès d'elle. 


(106) Georg. Sincell. /#p. cit. 

(107) Diodore donne à ces ftatues les noms de Jupiter, de Rhéa & de Ju- 
non; mais les Chaldéens ne connurent jamais ni ces noms, ni ces Dieux de 14 
Mythologie des Grecs. Des analogies trouvées par ces derniers entre les idées 
du culte de tous les peuples, & celui du culte de leurs Divinités, les leur fit 
reconnoître par-tout. Leur erreur à ce fujet, dès qu’une fois le principe en eft 
connu, fert à nous découvrir une verité très-intéreffante, c’eft que de leur 
tems on trouvoit par-tout des T'héologies, dans le fond defquelles chaque re- 
ligion pouvoit reconnoiître une partie effentielle de la fienne : cela nous 
prouve, qu’originairement il n’y en eut qu’une, de laquelle fe formerent 
toutes les autres ; ou plutôt, dont toutes les autres étoient dérivées, mais que 
chaque peuple altéra d’une maniere différente. C’eft là ce qui rend très- 
curieux les emblèmes, qui ayant appartenu primitivement à tous ces cultes, 
montrent leur origine, & nous expliquent les monumens des uns par ceux 
des autres. Les formes confervées dans ces monumens, font les traditions qui 
fuppléent à celles des hiftoires, fouvent moins anciennes qu'elles : le langage 
de ces traditions par les formes, perdu avec les peuples mêmes qui l’employ- 
erent, fe retrouve chez ceux qui exiftent encore dans l’Afie; les ancêtres de 
ces derniers furent les contemporains de ceux dont nous recherchons les 
idées ; leurs monumens parlent pour eux, & s'expliquent par la combinaifon 
des rapports qu’ils eurent avec ceux, que nous avons encore. 


Babylone 
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Babylone étoit la capitale de la Chaldée ; fes prêtres paf- 
loient pour les Devins les plus célébres du monde: c’eft dans 
leur pays que veécurent les ancêtres d'Abraham; lui même 
naquit à Ur en Méfopotamie. (108) La fainte écriture, qui 
reproche à fa poftérité l’adoration des Boucs, (109) celle du 
Veau, devant lequel ils danferent dans le defert, (110) leur 
défend de confulter les Pyshons, & d'interroger les Morts 
pour apprendre d'eux la vérité : (111) ces nferrogations fe 
faifoient par le moyen des Pyfhons, c’eft-à-dire des Ser- 
pents. La Pythonifle d'Endor en poñlédoit un; (1 12) elle 
évoqua l'ombre de Samuel (113) & la fit voir à Saul: (114) 
ainfi, elle étoit au moins fuppofée avoir la puiflance 
de faire voir les morts aux vivans, par l'invocation de 
ce Python. Les Grecs appeloient Nécromancie cette forte 
de Divination, dont l’origine inconnue fe découvre par 
ces recherches. Le Serpent étant révéré, comme l'emblème 
du Dieu qui donne la vie & préfide à la mort, on crut par 
fon moyen pouvoir évoquer les Ombres, fur lefquelles il 
dominoit, afin de les confulter fur les chofes qu’on defiroit 
favoir: de là vinrent tant d’Oracles rendus au nom du Ser- 


(108) Genef. cap. xi. v. 26, 
(109) Levitic. cap. xvii. v. 7. 
(110) Exod. cap. xxxii. v. 4. 
(111) Deuteron. cap. xviii. . 114 
(112) Reo. L cap. xxviii, v. 7. 
(113) Reg. I. cap. xxviit. v, 14. 
(114) Îdem, v. 17. 


Nnn 2 pent, 
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pent, & l’idée finguliere, qu'il avoit quelquefois communiqué 
le don de prophétifer ; (115) enfin les enchantemens dans 
lefquels on lemploya. La Nécromancie fut toujours inconnue 
aux Egyptiens, & leur extrême refpeét pour les morts, dut 
arrêter toute fuperftition, qui tendoit à troubler leur repos. 
Ce n’eft donc pas de l'Egypte que les Ifraëlites purent ap- 
prendre cette manicre de deviner, mais de la Chaldée, où 
leurs ancêtres avoient demeuré : très-attachés à tous les ufages 
fuperftitieux qu'ils tenoient d'eux, ils le furent particuliére- 
ment à cette forte de Divination ; car quoique Dieu con- 
damnat à la mort ceux qui l'exérçoient, (1 16) elle ne 
laiffa pas de fubfifter chez eux près de neuf fiecles après 
Moyfe. (117) 

Le Serpent, ou plutôt le Dieu révéré fous la forme /y»- 


bolique de ce reptile, fut appelé Agatho-Démon par les Phé- 


(135) Anticlides cf. ap. Homer. Scholiaft. in Iliad. lib. vi. et Apollod.. lib. 1, 
Bibliotb. Ec. | 
(116) 'Leévitic. cp. xx. m'2m 
(117) Jofias, qui vécut vers la 35° Olympiade, plus de 900 ans après la. 
mort de Moyfe, abolit les Pythons dans la tribu de Juda, & le territoire de 
Jérufalem : (Res. iv. cap. 1.) le Serpent d’airain, auquel on offrit de l’encens 
jufqu’au tems d’Eféchias, { Reg. iv. cap. xvüi.) fut brizé par ordre de ce prince, 
environ 724 ans avant notre Ere; enfin les Vaches Bethäven, (O{ée X.) qu’adoroi- 
ent les habitans de Samarie, furent tranfportées chez les Affyriens, au tems du: 
prophete Ofée, près de 790 ans avant J.C. tout cela nous fait voir combien 
les Juifs montrerent d’attachement pour ces emblêmes de l’ancienne religion: 
des Scythes, & pour les fuperftitions funeftes qu’à limitation des Chaldéens 
ils tirerent des principes du culte du Serpeut, dont ces conféquences mêmes 
nous montrent l’exiftence chez ces peuples, 
niciens : 
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niciens : (118) les Tartares donnent encore le nom de 
Démon au Macha- Alla ; (119) & la théologie d'Orphée don- 
noit le même titre à Bacchus, (120) de qui le Serpent fut 
l'embléme, comme il left du Macha- Alle, & comme il l’étoit 
de 7’ Agatho-Demon des Phéniciens. Celui-ci eft repréfenté 
fur les médailles Grecques, (121) où l’on peut obferver qu'il 
eft dans la même attitude, & fe replie de Ja mème façon 
que le fait le Serpent de la monoie Indienne de Cheda : 
(122) la queue de ce dernier fe divile en trois parties, 
afin de marquer la fleur du Tamara, dont on lui a donné 
la forme, parce qu'il eft du genre des ferpens aquatiques ; 
c'eft pour exprimer la même chofe, que la tête de /’ Ævatho- 
Démon eft furmontée de cette fleur, qu'on voit aufli fur 
celle du Macha-AJla. Rien ne montre mieux qu'un tel 


(118) Philo. apud Eufeb. præpar. Evang. Dofuuss à? éurd ATA@GOAAIMONA. 
xooow.  Phœnices vero ipfum bonum Genium vocant. 

(119) Voyage en Sibérie, T. I. p. 308. ‘ Jamandaga, fuivant les Ambafla-- 
‘ deurs Calmoucks, où MACHA-ALLA, fuivant le Prêtre que j'ai confulté 
“ eft un DEMON du fecond ordre, les Calmoucks ont pour ce Dieu la plus 
‘ grande vénération.” 

(120) Orph. Hymn: 47: v.1. Kudue AAIMON. Venerandus Dæmon. 
_ (121) Voyez ici la Planche XXIII. N°2 & 3. L’épi de bled & la pomme 
de grenade, qui font les attributs de Céres & de Proferpine, font repréfentés 
près de ce Serpent, par les mêmes raifons pour lefquelles on a vu Z’herbe à bled 
former la couronne de Bacchus, comme elle forme celle de Céres & de Pro- 
ferpine, ainfi qu’on le peut voir par les médailles de Syracufe. 

(122) Comparez enfemble les figures 2 & 3, de la Plache XXIH. avec 
celle du N° 7. B. de la Planche VIII, 


attribué, 
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attribut, l'identité de cet emblème chez les Phéniciens, les 
Grecs, les Tartares, & les Indiens. 

On peut voir au revers d’une médaille de 7yr, le Ser- 
pent autour de l'œuf: (123) comme on l'a vu autour du 
Linoam des Indiens, & de /’ Arbre fur lequel eft place l'Etre 
Créateur au Japon dans le mème temple, où l'un des 
aétes de fa puiflance eft repréfenté par l’ation du Bu, 
qui attaque l'œuf du Cahos dont fortit le monde. Les Ja- 
ponais difent, que la chaleur du fouffle de cet animal fit 
naître le premier homme: (124) ils l'appelent Pouranps, 
d'un nom analogue à celui dont ils fe fervent pour ex- 
primer une Cowrge; ce qui leur fait croire quil fortit 
de ce fruit, & le leur a fait fubftituer à /’æuf de l'an- 
cienne Co/mogonie, dont la leur eft tirée. C'eft cet æuf 
qu'entoure le Serpent des Phéniciens: il en eft parlé dans 
Sanchoniaton : cet auteur dit, qu'au commencement du 
monde ‘ il y eut des animaux dénués de fentiment ; ils 
‘ produifirent dans la fuite des animaux intelligens ; on 
‘ les appela Saphafemin; ils furent formés à la maniere 
<< dont les œufs font éclos :” (125) l'œuf repréfenté fur les 

médailles, 


(123). Voyez la Planche VIII N° j. 
(124) Voyez La note 02 du fecond chapitre, p. 66. 
. “ chi , »  ( 

(125) Sanch. æpud Eufeb. prep. Evans. “Hy D mix Cum ox Exoïle auodnri 
4 A PRISES FES A RO ONE 1Re 04 \ RUE MRE 0 Sy / Ds 
É£ WY EVEVETO Co VoEpee, Ÿ EXO Zuwpasymuiy, TOUT gl), OUpayou xci]on eut, % OVE- 

! € 07 / Le . . . 
Tao Qué woù cyfpar. Le mot Qo, dont il eft fait mention, dans ce 
paflage, fe trouve dans l'édition des Etiennes, mais on l’a fuprimé dans l’édition 

d'Eufebe, 
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médailles, étant fuppolé contenir les êtres intelligens, eft ;»- 
cube par le Serpent, dont /’aéfion échauffe les germes qu'il 
contient pour leur donner la vie. Selon Macrobe, l'œuf 
renfermé dans les Ciffes de Bacchus éfoif révéré, parce 
qu'il contencit la vie, & qu'on le regardoit comme le /ymbole 
du monde : (126) tout cela nous montre la raifon de ces 
emblèmes, communs à tous les peuples. L’Etre Secondaire 
repréfenté par le Symbole du Bæuf, créa le monde watériel; 
repréfenté par le fymbole du Serpent, ce même être crea le 
monde intelligent, en donnant la vie aux êtres animés : les 
emblèmes employés à repréfenter ces idées, devinrent l’ori- 
gine du culte rendu au Baœuf & au Serpent; ce culte fe 
répandit dans toute l'Afie, avec la Co/mogonie qui en fut le 
Drincipe. 

Le Serpent, révéré par les Phéniciens, fous le nom d’4- 
£atho-Demon, eft fuivant Philon de Biblos, le même que 


d'Eufebe, faite à Paris en 1728. L’infpeétion des médailles nous montre quil 
faut conferver le texte, tel qu’il a été donné par Etienne : & que dans les ma- 
nufcripts où le mot wo, ne fe trouve pas, c’eft une omiffion du copifte qu’il 
convient de corriger. Je parlerai ailleurs de cette partie de la Co/mogonie Phé- 
nicienne, qui fuppofe le oeil des premiers êtres réveillés au bruit du Tozerre,, 
& parle d’eux, comme étant #4les & femelles fur la terre, & même dans les. 
mers, où ils commencerent à fe mouvoir, à éxwnon 8e yn à Janarom, 
MODE À AV, TO@UTY œuTois À n Cwoyoylæ. Cette idée répond exaétement à 
ce qui a été dit ci-deffus du Jomeil & de l’état primitif des êtres Hermaphro- 
dites. 

(126) Macrob. Saturn. lb. vi. p. 201. Confule initiatos Liberi Patris: 2% 
quibus bac veneratione ovum colitur, #f ex forma tereti ac pene fpherali atque undique 


verfuim. claufa, et includente intra fe vitam, #4#di fimulacrum vocatur. 
les 
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les Egyptiens appelerent Xxeph. (127) Ils le repréfenterent 


avec un æf fortant de la gueule ; cet æœwf étoif le monde 
même : (128) fon srcubation, aulieu d'être produite par 
l'aétion des replis du Serpent, avoit eu lieu dans la bouche 
de cet animal emblématique, qui repréfentoit l'Etre Prr- 
mitif, chez les Egyptiens, comme il l’avoit d’abord repré- 
fenté chez les Scythes : ainfñ, le Serpent fut le fymbole du 
plus ancien des Grands Dieux, & du Par, anciennement 
repréfenté en Egypte, par la figure Scythique qui exifte 
encore à la Chine, au Japon & dans l'Inde; on le re- 
préfenta aufh fous les formes du Bouc alliées à celles de la 
figure humaine, & fous celle du Bouc même. 


Le Culte du Serpent eft repréfenté fur un beau monu- 


ment, confervé dans le Mufæum Britannique: (129) on y 
voit 

(127) Philo. apud Eufeb. prep. Evans. Lib. 1. cap. 1x. 

(128) Porphyr. ap. Eufeb. prep. Evang. lib. ii. cap. 1.  Hunc porro Deum 
EK TOY ZTOMATOZ IIPOIEZOAI DAZIN QON—EPMHNETOTZIN 
AE TO AON TON KOËEMON. Ex ore narrant ovum effudifle,—ovum autem 
cud Mundum efe interpretantur. 

(129) Voyez le deffin d’une partie de ce monument, Planche XXITII. N° 7. 
Il eft fculpté en creux fur un très-grand bloc de bafalte, envoyé d'Egypte par 
Mr. Wortley Montague. La partie fupérieure de ce bloc eft terminée par 
une Cymaife, ainfi il doit avoir fervi d’entablement, & fes figures étoient nécef- 
fairement vues de bas en haut; ou de haut un bas. Le travail n’en peut-être 
plus fini. 

Devant le Serpent facré, repréfenté für ce marbre, on voit une autre figure 
également fur un autel ; Voyez ici la Planche XXIV. N°1.) c’eft à-la- 
fois celle d'Ofiris & d’Ifis Leurs têtes, prifes de celle du Bæsf & de la 
Vache, fortent d'un même corps, dont les formes font celles l’homme. Leur 


union 
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voit un prètre à genoux, dans l'acte de préfenter une of- 
frande au Serpent, élevé devant lui fur un autel: des feu- 
illes 


union montre que ces Dieux n’étoient qu’un mème Etre, repréfenté chez 
les Egyptiens, chez les Indiens & les Grecs, comme réuniflant les deux 
fexes, ainfi qu’on le voit manifeftement ici. Quelquefois auffi on le repréfen- 
toit par des figures #mdles ou femelles, comme fi ces deux Divinités euflent été 
différentes de l’une l’autre. Les cornes d’Ifis, deftinées à marquer le Croiflant de 
la Lune, font contenues dans un autre Croiflant formé par les cornes d’Ofiris : 
ceci faifant voir en lui le Soleil soëfwrne, l’identifie avec la figure fymbolique de 
la Lune repréfentée par Ifis. Une figure de Prêtre à genoux, femblable en 
tout à celle qui eft devant le Serpent, préfente comme elle deux offrandes dont 
la forme eft la mème que celle de l’offrande faite à ce Serpent : cela indique 
la même Divinité, repréfentée en Egypte dans un même temple, fous les 
figures du Bœuf, de la Vache & du Serpent. Les cérémonies du culte, les obla- 
tions, les prêtres, tout fe reffemble ici: les emblèmes feuls y marquent par leur 
différence, celle des titres attribués au Dieu auquel appartenoient, avec ces 
titres, les figures qui les exprimoient. Les offrandes également préfentées à 
ces figures emblématiques, ont une forme obéliftale très-différente de celle des oé- 
lifques Egyptiens. Cette forme eft prife d’après celle des pierres Céraunites ou Bé- 
lemnites, dont les Grecs, à l’imitation des Scythes, fe fervirent pour repréfenter 
les rayons du Soleil : rien n’eft plus capable de montrer, que ces obélifques furent 
en mème tems les fymboles des deux Soleils, & l’origine du culte que leur 
rendirent les Egyptiens & les Grecs. Philarque affuroit, que les deux Bœufs 
Apis & Ofiris avoient été apportés de l’Inde en Egypte par Bacchus : { Plu- 
tarch. in Ifid, & Ofirid.] cet auteur trouvoit chez les Indiens, les mêmes em- 
blémes qu’il voyoit chez les Egyptiens ; ils exiftent encore chez les premiers; 
mais il fuppofoit l’exiftence de Bacchus: nous avons fait voir ailleurs, que les 
voyages attribuées par les fables à ce Dieu, ne furent que ceux du culte des 
emblèmes donnés par les Scythes, aux peuples qui les confervent encore, & 
à ceux, fur les monumens defquels, ils fe font confervés jufqu'à préfent. 

En place des feuilles de Lotus, dont eft ornée la Gyaife Ce la partie antc- 
rieure de ce monument, on a décoré de figures d’Jbis la Cymaïfe de fa partie op- 


O se pofée. 
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illes de Lotus fervent d'ornement à la cyaife du plafond 
dans lequel on a placé cette figure. Le Lo/us, qui eft une 
plante 


pofée. Les Jhrs font des oïfeaux du même genre que les Cigooues, que nous 
avons vues, par un monument Grec, avoir été canfacrées à Pan. La tête de ce 
Dieu repréfentée fur la figure d'Ifis, dans la table Ifiaque du Mufeum Britannique, 
y montre fa fupériorité fur cette Déefle & fur la Nature: pour indiquer la 
même chofe, on entretenoit des 1bis dans tous les temples confacrés à Ifis, & 
c’eft la raifon pour laquelle, on les voit repréfentés fur la Cymaife où ils paroif- 
foient au deflus de fa tête, ainfi que fur celle du Serpent ; ce reptile étant 
encore un des emblèmes de Par, on en tenoit généralement dans tous les tem- 
ples de Egypte. { Ælian. de Nat. Animal. lib. x. cap. 32.) Ts y étoient comme 
la Cigogne, la marque de la fupériorité de ce Dieu fur tous les autres. 

Pan, confidéré comme l’Etre principe de la Wie, dont le Serpent fut un des 
emblêmes, eft le Dieu des Egyptiens dans lequel les Grecs crurent recon- 
noître leur Jupiter. Ce dernier, qui ne fut jamais connu en Egypte, y étoit 
regardé, fuivant Diodore, comme le Pere des Etres wivans, { Diodor. lib. 1. p. 16. 
Ov œfrioy dyre vod uxuxod rois Qaoois, our drapeau mou oiovef rives mroilése.) c’eft 
parce qu'il étoit le principe de la Vie, qu’on donnoit dans fon temple la /épulture 
à tous les Serpens facrés, comme le rapporte Hérodote. (lib. ii. cap. 74.) 

Nous avons fait voir, que la figure Scythique du Pan des Egvyptiens s’eft 
confervée dans le Japon, où l’on trouve réuni dans un mème temple avec cette 
figure, les emblèmes du Bæuf & du Serpent, qui furent aufli réunis en Egypte: 
dans le mème temple, auquel appartinrent les fculptures dont on vient de 
parler. La tête de ce Pan, dans la table Ifiaque du Myfeum Britannique, le ve- 
préfente avec la langue. entre les Levres, pour montrer qu’il eft la /osrce de la. 
Vie : cette même tête fe trouve fous la forme de M£dufe, dans quantité de mé-. 
dailles Grecques : {Voyez la Planche XXV. N° 3, 4, 6.) on peut la voir repré-. 
fentée avec la même Phyfionomie, & la langue fortant hors de la bouche, dans. 
un bas-relief appartenant à Mr. C. Townley ; cette tête eft en femme, la même 
que celle de Pan repréfenté en homme, {Woyez la Planche XXV. N° 1.) elle 
reffemble de très-près à celle du Macha-Alla des Tartares. Deux Serpens qui: 
fortent du fommet de fon front, prennent le Caraflere des Cornes du Bouc, fans, 
perdre celui de ce reptile : le Bowe étoit le fymbole de Pan, adoré à Meudes, 

comme 
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plante aquatique du genre du Tamara, mis dans ce monu- 
ment au deflus du Serpent, y tient lieu de la feuille ou de 
la fleur de cette plante, repréfentée fur la tête de 7 Æpatho- 
Démon des Phéniciens, fur celle du Macha-Alla des Tar- 
tares, & marquée dans la divifion de la queue du Serpent 
de Cheda : par-tout, avec le même culte on trouve la même 
figure, pour en repréfenter l'objet, & le même attribut pour 
en caractérifer la nature. Ce Serpent eft encore aujourd’hui 


comme le dit Hérodote, fous la forme des deux fexes de cet animal; ce Dieu fut 
repréfenté par cette figure de femme, ainfi qu’il le fut fous la forme humaine : 
Medufe étoit le fymbole de la Sageffe divine ; pour l’exprimer, on lui conferva 
les traits du Dieu principe de tout, afin de montrer que toute Sagefle vient de 
lui: fi quelquefois on lui fit fortir la langue de la Bouche, ce fut pour montrer 
qu'il étoit la fource de la V%e, qu’elle fort de lui: on joignit à ces fymboles 
la peau de Chevre, qui étoit l'emblème de ce même Dieu. C’eft l’origine de 
l’Egyde, & quand on imagina de reprefenter la Sageÿle perfonifiée par une Déefle, 
on la revêtit de cet Ecyde, qui marque l’origine des figures de Minerve : 
les Grecs tirerent de ces fymboles les fables qu’ils débiterent enfuite fur 4#- 
dufe, & les formes dont ils embélirent fes figures. 

La figure Polycéphale, qui dans la Planche X XIV. N° 1. reprefente l'Etre 
aux deux fexes, avec les têtes des deux animaux employés pour fes emblêmes, 
tient à la main l’inftrument qui fervoit de faucille à couper le bled. Dans les 
mains de cette Divinité, ce fer repréfente la même chofe que l’herbe à bled, 
où les épis de cette plante, mis fur la tête de Bacchus ou d’Apollon dans les 
médailles Grecques, pour montrer leur influence fur les moiflons. Ce mème 
outil, fe trouvant à côté des Prêtres qui invoquent ces Dieux & le Serpent, 
montre un mème objet ; on a fans doute voulu exprimer des offrandes faites 
pour la profpérité de la récolte ; & comme ce monument fait voir qu’elles 
étoient également préfentées au Serpent, à Ofiris & à Ifs, cela conftate encore 
l'identité de la divinité à laquelle tous ces emblèmes furent communs. 


Ooo 2 révéré 
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révéré en Egypte, fous le nom d’Ærbaji où Heredy: de 
nos jours, Pocock a été préfent aux homages quon lui 
rend, (130) & fon culte remonte aux tems les plus reculés. 
Il fut apporté en Egypte par Hermes, qu'on y appela 
Thot : né à Colovaz en Chaldée, où nous avons vu le culte 
du Serpent, Hermès paroit avoir pañlé dans la Phénicie, car 
Porphyre dit qu’il étoit Phénicien. (131) Il écrivit fur le 
Serpent facré des livres, que Sanchoniathon avoit lus, & 
qui furent commentés par Æpeis, Hiérophante tres-célebre 
en Egypte: tout cela nous montre que cet emblème y fut 
apporté de l'Afie, où nous avons effeétivement trouvé fon 
origine. 

Les Egyptiens ornoient les Diadèmes de leurs Rois de fi- 
gures de Serpens ; c’étoient les fymboles du premier des Dieux 
qu'ils adoroient. Ils marquoient, fuivant Ælien, la force 
invincible de l'empire : (132) on femble avoir reconnu, que 
la force qui rend invincible, venoit du Dieu repréfenté fous 
cet emblème. C'eft pour une raifon femblable que les cou- 
rones des Rois Chrétiens font furmontées d’une croix. Les 
bonets des prêtres Égyptiens, comme ceux des Dieux Indiens, 
étoient de forme Ovalaire : on les entouroit de ferpens : 


(133) cette forme & ces ferpens paroillent avoir fait allufion. 


(130) Voyage de Pococke, T. 1. 

(131) Porphyr. apud Eufeb. prepar. Evang. lb, ii 
(132) Ælian. de Nat. Animal. lib. vi. cap. XXxXViü. 
(133) Voyez les Planches XII & XIII. 


à l'œuf 
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à l'œuf de la Création, & à l'emblème du Dieu qui donna 
la Vie, dont ces prêtres fe vantoient d'etre les Miniftres. 
Ceux des Ethiopiens portoient, pour les mêmes raifons, des 
bonets tout femblables. (134) Ils prouvent que le culte 
du Serpent exifta chez eux ; tranfporté de proche en pro- 
che, ce culte devint celui de toute l'Afrique: il s'eft main- 
tenu dans le Royaume de Juida, où il eft venu d’Ardra : 
c'eft là que vers le 5° de latitude, & fur les bords de la mer 
occidentale, le Serpent a encore un temple très-fameux; 
des prètres, des prêtrelles, comme il en eut à Delphes : il eft 
confulté fur les objets les plus importans, & fur les affaires 
particulieres, comme on confultoit les Pythons, & les Oracles 
de la Grèce, & de l'Italie. On confacre des jeunes filles à 
ce Serpent facré, on lui préfente des offrandes, on lui offre 
des facrifices & l'on fait des proceflions en fon honeur. (135) 
C'eft le Fétiche ou la Divinité principale de ces peuples; 
mais ils réverent avec lui la Mer & les Kivieres. (136) La 
Vache eft aufli révérée parmi les Dieux Fétiches de la Côte 


(134) Diodor..Biblioth. lib. 11. 

(135) Hifl. Génér. des Voyag. T. IV. p. 305: 

(136) Hift. Général des Voyages, T. IV. p. 302. ‘ Atkins & Bofman ne 
‘ comptent que trois principaux Fétiches, (ou Divinités) les Serpens, les 
‘6 Arbres & la Mer, les arbres parce qu’ils appartiennent au Serpent d’une 
‘© maniere particuliere.” [1 n’eft pas befoin de faire obferver ici l’Analogie, 
qui exifte eufre cette maniere de penfer, & celle des Celtes, des Grecs & des 
Scythes: & fi l’on fait attention que l’'Etre Géxérateur, originairement repré- 
fenté par le Serpent, préfidoit aux eaux, on ne fera pas étonné du culte rendu 


d'Or ; 


par ces peuples à la Mer & aux Rivieres.. 
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d'Or; (137) où l’on rend encore un culte particulier à un 
grand Rocher fitué au bord de la mer, au pied de la coline fur 
laquelle le fort du Cap Corfe eft élevé. (138) Cette Côte gît 
au midi du Cap des Palmes, appelé, dans le Périple d'Han- 
non, la Corne Hefpérienne ; (139) les Ethiopiens Occiden- 
taux habiterent les contrées voifines : (140) ceux qui étoient 


plus 


(137) ‘ Le Fétiche du Nimfa étoit la vache.” { Hift. Génér. des Voy. T. III. 
p.392.) Il eft fingulier de trouver fous la Lise ce culte accompagné de celui 
du Serpent, comme on le trouve par-tout ailleurs. Mais il faut confidérer 
qu’on n’a guere pu les féparer, parce que ces emblêmes marquoient deux 
Actes de la Création, qui eut femblé incomplette fi on ne les eut fpécifiés ; 
vû la difference fenfible qui exifte entre le monde Marériel & 1e monde Zuéel- 
ligent, dont la Création eft exprimée féparement par ces deux actes. 

(138) Ce rocher eft appelé Tabra ou Tabora. (Hifi. Gén. des Voy. T. IV. 
2.162.) Sa fituation au bord de la Mer, eft une particularité très-remarquable ; 
car on verra dans la fuite des pierres à peu près femblables, révérées chez 
les Grecs, les Celtes, les Scythes, les Phéniciens, les Chinois &c. les Nègres, 
qui ont, ainfi que tous ces peuples, un grand refpeét pour les inontagnes, 
adorent des prerres Fétiches, de la forme des Dorses en ufage dans quelques 
endroits de l’Europe, pour marquer la divifion des champs. {Zdem, p. 161.) 
On voit des pierres femblables fur les médailles de 7ÿr, avec un arbre 
entr’elles & le Serpent qui rampe fur cet arbre. 

(139) Mém. de l’Acad. des Infcript. 7. XXVI. p. 20. 

(140) Plin. Æyff. Nar. lib. vi. cap. xxxv & xxxvi. Suivant Diodore de Si- 
cile, Hercule & Bacchus ayant parcouru toute la terre, exceptérent de leurs con- 
quêtes le feul pays des Ethiopiens, qui habitoient au deffus de l'Egypte. / Diod. 
bb. To re Ep Hpax No Ÿ Auoyucoy Imibles roro Ti) OÉXOUMEYMV JLOYOUS TOUS 
Aid lorceg Tous Urréo Alyur Jo un xolaeronsuoeu.) Cependant, Artémidore d’Ephefe, 
auteur antérieur de plus d’un fiecle à Diodore de Sicile, parloit d’un Roi 
d’Ethiopie appelé Gigonus, qui fut vaincu par Bacchus, & donna fon nom à 
une ville de Thrace. (Steph. in Gigo. dm0 T'iywr@ Toù AiSicmur Raoinéos, 

U 
og 
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plus près de l'Egypte prétendoient lui avoir donné le culte 


des Dieux ; ils eurent donc les mêmes emblèmes que les Egyp- 
] tiens: 


de Auovow rim9n.) Ce Prince ne pouvant avoir régné chez les Ethiopiens 
Orientaux, fitués au deflus de l'Egypte, paroit être fuppofé avoir régné chez 
les Ethiopiens {efpériens ou Occidentaux. Cette fable abfurde, qui tranf- 
porte Bacchus fur les bords de la Mer Atlantique, ne laïfe pas de nous 
montrer que le culte du Dieu, auquel les Grecs donnerent ce nom fut effec- 
tivement tranfporté jufques là; l’opinion des anciens, à cet égard, etoit fondée 
fur un fait, dont les preuves exiftent dans les emblêmes du Bxuf & du Ser- 
pent, fous lefquels on a de tous tems révéré, dans PEthiopie Occidentale, l’Etre 
auquel les fables Grecques donnerent le nom de Bacchus. Le nom de Gisouws 
vient de celui de Gigouius, qui étoit un titre de ce Dieu, dont la Mythologie 
fit un homme & un Roi d’Ethiopie. Ce nom paroit une altération de celui 
de Tæyuu@, qui vient de T'yauæ, & marque un angle de terre, un lieu particu- 
lier où Bacchus étoit adoré, peut-être fous la forme d’une Pierre ou d’un kRo- 
cher, comme celui qu’on appele maintenant Tabra ou Tabora à la Côte d’Or. 
C’eft ainfi que les Dieux des anciens portoient des noms Topiques, qui expri- 
moient les Lieux, & quelquefois les formes fous lefquelles ils étoient révérés. 
Ils avoient le Jupiter Pierre, la Minerve Æcrienne, ainfi nommée d’un nom 
qui exprime un Promontoire. Le titre de Gigonius tranfporté en Thrace, où 
certainement aucun Roi d’Ethiopie ne put fonder une ville de ce nom, 
nous montre qu’il fut un de ceux du Dieu, qu’on difoit avoir vaincu ce Roi 
Gigours, qui n’exifta pas plus que lui. Son culte s’étendit pourtant dans 
toute l'Afrique. Diodore de Sicile dit en parlant de Bacchus. % Je n'ignore 
‘6 pas que les habitans de la Lybie, vers l’endroit où elle touche à l'Océan, 
«6 (c’eft le Cup Spartel) prétendent que Bacchus eft né chez eux : je fais ce 
« qu'ils difent de la ville de Nyf, qui eft dans leur pays, où ils ont des mo- 
“ numens, qui prouvent que les faits attribués à ce Dieu s’y font pañlés.” 
Ces monumens étoient affurément du genre de ceux dont on vient de parler ; 
ils exiftent encore en Afrique, & les prétenfions de tous ces peuples, qui tous. 
affuroient avoir vu naître Bacchus chez eux, nous prouvent que fon culte y 
exifta. On le voit répandu dans tout l’ancien Continent, de forte qu’en entend- 


ant de l'univerfalité de ce culte, ce que les fables difent de l’univerfulité des: 
conquêtes: 
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tiens : ces emblèmes confervés chez les Negres, paroiflent 
leur être venus des Ethiopiens. On en a vu l'Origine dans 
le pays des Sacques, où ils fe maintiennent encore ainfi 
que dans l'Afrique. Après avoir montré que le culte de ces 
emblèmes exiftoit autrefois dans le Nord & le Midi de l’Eu- 
rope ; il nous refte à préfent à montrer ce qu'il fut dans 
la Grèce & dans l'Italie. Il importe de le fuivre dans ces 
deux pays, pour connoître les rapports qu'il peut avoir avec 
les monumens qui nous en font reftés. 

Une médaille de l'Ifle de Cos repréfente la moîtié d’un 
œuf, autour duquel le Serpent eft entortillé, (141) comme 
il left autour de /’œuf empreint fur la médaille de Tyr: 
ce Serpent porte une barbre, pour marque de fa nature 
aquatique: il eft avec l'œuf, dont la Co/moponie d'Or- 
_phée failoit fortir le monde, par le moyen de l’Etre 
premier né: (142) cet être appelé Phazete, dans l'hymne 
myffique que lui adrefle Onomacrite, (143) eft aflurément 


conquêtes de Bacchus, ce qui n’eft qu’une chimere dans ces fables, devient 
un fait appuyé fur des témoignages authentiques & prouvé par des monu- 
mens. Le Mahométifme introduit par les Sarazins dans l’intérieur de l’A- 
frique, a fait difparoitre dans une grande partie de ces contrées le culte des 
ancièns émblémes ; mais 1ls femblent yavoir.exifté dès les tems où elles com- 
mencerent à fe peupler : la même caufe a produit les mèmes effets dans une 
partie de l’Afe. 
(141) Voyez ici la Planche X XIII. N° 5. 
(142) Recognit. Clement. fup. cit. 
(143) Orph. Hymn. v. v. 8. 
"AD où ce Dore AAA ; 
A qua te Phaneta voco, 
repré- 
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repréfenté par le Serpent qui fe voitici; car Athénodore 
d’Athenes aflure, d’après l’auteur des Orphigues, que le 
Phanete avoit le corps ou la figure du Serpent. (144) 
Les médailles le repréfentent aufli avec l'étoile de la nuit 
placée fous lui, & quelquefois il a le Crorffant fur la tête 
(145) c’eît le fymbole de l’Etre qui tira le monde des ténc- 
bres de la zuit, & de la confufion du Cahos. L'œuf eft fup- 
prime dans ces emblèmes, comme il l’étoit dans le carac- 
tere Hiéroglyphique, au moyen duquel les Egyptiens repré- 
fentoient le monde par la feule figure du Serpent ; (146) 
ce même æzf n'eft pas repréfenté dans la monoie de Cheda, 
mais l’aétion du Serpent fuppléant à ce manquement, fig- 
nifie la même chofe que dans les médailles Phéniciennes, 


& dans celles de Chio. (147) 
On 


(144) Athen. Leo. Chrifl.  Daévmrer ÿ cœua, 7 MA EXEN dcaxwlos.  Pha- 
netam habere vel corpus vel fpeciem Draconis. 

(145) Voyez la Planche XXIII. N° 3 & 4. 

(146) Hor. Apoll. 6. i. Hierogl. 2. 

(147) Le Serpent étant l'emblème de l’auteur de la Vie, Bacchus, qui chez 
les Grecs tenoit la place de ce dernier, fut par cette raifon déclaré le cosfer- 
vaieur de la fanté par la Pythie; & nous aprenons d’un ancien poëte cité. 
par Athenée, que fous les Grecs lui donnoient le titre d’Latros ou de Médecin. 
{Menhih. ap. Athen. Deypnof. lib. 1. p. 22.) Idem. lib. ii. p. 36. 


A0 Ÿ Had Toy AGYUTOY TOYTÆ OU 
"Larpéy ÿ d Iludi pu rio: 

Aero Vyiarny nan. 

Qua propter Bacchum omnibus in locis vocant 
Medicum : quibufdam vero edixit Pythia 
Bacchum vocandum Sanitatis Præfidem. 


P P P C’'ef 


482 Recherches fur l'Origine & les Progrès 


On a vu le culte du Serpent tranfporté dans l'Ifle de Délos, 
où les premiers oracles furent rendus par cet emblème, dont 
les prêtrefles porterent le nom ou les titres : cette ifle eft tres- 
voifine de celle de Scyros. Pherécydes, dont Pythagore fut 
le difciple, y naquit. Philon de Biblos, nous apprend qu'il 
écrivit des livres fur le Dieu Ophionce, (148) ou fur le Ser- 
pent révéré dans toutes les Cyclades. On voit fur les mé- 
dailles de Ténos ce Serpent Jacré, repréfenté autour du Tri- 
dent de Neptune, (149) exaétement comme il left fur la tête 
du Macha-Alla des Tartares; c'eft l'emblème du Dieu qui 
préfidoit à toute la nature humide, & auquel la Mytholo- 
gie attribua le 7ridezxt, avec le nom de Neprune. 

Delphes porta dans tous les tems le nom de Pyfhon: 
on y révéra toujours le Serpent, en l’honeur duquel on cé- 
lébroit les jeux. (150) Le plus ancien temple de cette ville, 


C’eft parce qu’on donnoit le titre de MÆdecia à Bacchus, que fur les mé- 
dailles de GCos, le Serpent fymbole de ce Dieu eft repréfenté autour d’un bâton 
tort, comme le bois de la Vigne. On l’adoroit fous le titre d’Efculape Conferva- 
teur, qui fe lit fur la médaille des cette ifle, où l'œuf eft entouré du Serpent. 
Ceci nous montre que l’Efculape de la Mythologie exprimoit une des qualités 
de l’Etre Générateur, & l’origine du Serpent repréfenté autour du bâton du 
Dieu de la Médecine ; ainfi que la raïfon de la coutume d’en entretenir 
dans les temples confacrés à Efculape, 

(148) Philo. ap. Eufeb. Præpar. Evangel. lib. 1. 

(149) Voyez la Planche XXII. N° 10. 

(150) Clem. Alex. admonit ad Gent. p. 21. Iuÿoi pèy où 0 Apaxur 6 Iludros 
Donoçeueteu, À vob UQius À mavmyvos xareyyeNnerTeu lui. In Pythone quidem 
Pythius Draco colitur, et frequens Serpentis caufa inflitutus conventus appellatur 
Pythia. 

y fut 
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y fut confacré par des Scythes Hyperboréens, appelés Pe- 
gafus & Agyieus ; (151) ce fut donc de la Scythie, que le 
culte du Serpent vint en Phocide. (152) 

Phidias 


(151) Paufan. Z0. x. cap. v. 

(152) Les Grecs difoient que l’Orack de Delphes fut d’abord rendu au nom 
de la Terre : (Paufan. lib. x. cap. v.) c’étoit, fuivant Hérodote, (/ib. iv. cap. lix.) 
l’Apia des Scythes ou la femme du Papæus ; elle repréfentoit, chez ces peu- 
ples un des fexes de l’Etre Géxérateur, dont le Tho ou le Bæuf, & le Python ou le 
Serpent étoient les deux emblêmes, comme ils le font encore chez leurs de- 
fcendans. Cet Efre étoit le même que le Soleil, ou plutôt le Soleil étoit 
encore un de fes emblêmes : voilà pourquoi la tête du Zos qui repréfentoit 
le Soleil, avec des rayons propres à montrer la fplendeur de cet aftre, eft mife 
fur le corps du Serpent Gans quelques monumens antiques. {Voyez ici la 
Planche XXII. N° 5.) Quand la Mythologie fubftitua le culte d’Apollon à 
celui du Soleil, les Oracles, rendus dans les tems antérieurs au om de ce 
Dieu repréfenté par le Serpent, furent rendus en celui d’Apollon: cela fit 
dire qu’il avoit tué le Serpent Python, dont il prit le titre. Cependant les oracles 
continuerent à fe rendre par l'énfpiration du Serpent, dont le culte fut con- 
fervé jufqu’au tems de Clément d'Alexandrie ; c’eft la raifon pour laquelle 
on voit le Serpent repréfenté comme vivant, fur un trépied mis à côté d’une 
ftatue d’Apollon qui eft à Hocham chez Mr. Cock, Ce meme Serpent eft aufñ 
repréfenté vivant, fur quantité de trépieds empreints aux revers des médailles 
Grecques. 

Comme les Oracles fe rendoïent par le Serpent, il en devint le Symbole. C’eft 
pour cela que Throphonivs, dont l’'Oracle étoit célébre en Béotie, fut repré- 
fenté ainfñi qu'Herfine fa fille, de la même façon qu'Efiulape & Hygie : Pau- 
fanias obferve, que les Serpeus n’étoient pas moins confacrés aux uns qu’aux 
autres : {Paufam, lib. 1x. cap. 39.) dans les figures d’Efculape & d'Hygie, ils étoi- 
ent la marque du pouvoir de l’Etre Générateur fur la Santé; dans celles de 
Trophonius & d’'Hercyne, ils repréfentoient la Prévoyance de ce même Etre, & le 
pouvoir de lire dans l’avenir. L’Oracle de Jupiter Amon eft repréfenté par des 
figures dans lefquelles on a réuni les rayows du Soleil, le Modius du Dieu des 


P p pa enfers : 
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Phidias mit un Serpent près de la lance de Ia fameufe 
flatue de Minerve, qu'il fit pour le temple de cette 
Déefle ‘conftruit dans la citadelle d’Athenes. (153) Paufa- 
nias croit que ce Serpent repréfentoit Erichtonius, & Plu- 
tarque penfe qu'il étoit l'emblème de la Wrrginitée de Mi- 
nerve: (154) cette diverfité d'opinions nous montre qu'on 
ne connoifloit pas la véritable raifon de ce fymbole : mais 
on la trouve dans Hérodote. Cet auteur, qui fut contem- 
porain de Phidias, rapporte qu’au tems où Xerxès vint en 
Grèce, un grand Serpent, entretenu comme le gardien de 
la Citadelle d’Athenes, fut vu dans le temple. Les libations 
de miel qu'on lui offroit, & qu'il avoit toujours confumées 
dans les tems précédens, refterent fans qu’il y touchat. La 
prétrefle ayant rapporté cet evénement, on s'emprefla à 
quittér la ville, comme fi elle eut été abandonnée par Dieu. 
(155) C'étoit fans doute ce Serpent Gardien d’Athenes, 

qu'on 
enfers & le Serpent, qui entoure ces mêmes figures, reftées jufqu’à préfent fans 
explication. Tous ces attributs appartiennent à l’Etre Géxérateur, dont la My- 
thologie donna les attributs aux Dieux qu’elle fe forma. 

(153) Paufar. Hd. 1. cap. xxiv. 

(154) Plutarch. # Ifid. & Ofiria. 

(152) Herodot. lib. vi. Jeff. xli.  Aëyouor oi ASmaio puy péyes Quaxee 
TU cupor ou @ EVÔIOUTAT Jai EY To iotv. Aéyovri TE TaUTa, À dy cos EcyTI ET Ijafyice 
TENSoUT 1 MPpOTIDEN]ES, ra d'émume, pelurosroo êçi.  Abrn di MEMTéoT@ Ey Two po Dev 
cuis XPOY0 dv IUOUUEY, TOTE y cVavc©-. Enpyaons de TaUTa Ts LENS, MAN or 
Ti oi AJyaio à TOOŸULÔTEDOY SÉEurroy TA TONY, ws Ÿ Ts Seov CmONENOIT VINS TAY 
Gxpôomony.  Athenienfes aiunt ingentem anguem Arcis Cuftodem x templo fuiffe ob- 


fervatum. Et tanqguam re vera effent que dicunt, Serpenti menfirua non cefant liba- 
Mina 
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qu'on avoit repréfenté près de Minerve, qui en étoit la pa- 
trone & la protectrice. Et nous voyons qu'on révéroit dans 
cette ville le Serpent, dont le culte étoit regardé comme im- 
portant au falut public. (156) 

Une peinture antique, trouvée dans les ruines de l'une 
des anciennes villes détruites par le Véfuve, repréfente un 
cippe ou autel fur laquel il y a des fruits, & un Serpent qui 
s’en nourrit: uneinfcription, placée au deflus de lui, marque 
qu’il eft le Génie du lieu: (157) & nous prouve que dans la 
Grande Grèce le culte du Serpent, étoit le même qu'à 
Athenes. Ilexiftoit dans le Latium, où rien n'étoit plus 
fameux que le Serpent, auquel on rendoient des honeurs à 
Lanuvium, ainfi que dans toute l'Italie. Un bas-relief trouvé 
dans un tombeau près de Rome, nous montre bien mieux 


mina proponere que fint è melle confeëla : que quum femper fuperioribus temporibus 
depacerentur, tunc illibata manferant. Id quum ipfa templi Antiftes indicaflet, eo magis 
Athenienfes eoque promptius deferuere arcem, tanquam a Deo etiam deflitutam. 

(156) Il nous refte encore une grande quantité de pierres gravées & de mé- 
dailles, fur lefquelles on voit des prêtrefles dans l’aétion de donner à manger 
au Serpent facré. On en voit un de cet efpece fur un bas-relief de la colleétion 
de Mr. C. Townley ; une femme affife préfente une coupe ou patere à un Ser- 
pent à crête, qui rampe contre un arbre, fur lequel eft fupendue la peau d’un 
animal : on ne peut douter que cette cérémonie ne tienne au culte dont nous 
venons de parler ; car la crête indique ici le Serpent d'Eau ou Dragon; & fui- 
vant le plus ancien ufage commun à tous les peuples, ce font des prêtreffes, 
telles que les Opis, ou les Pythoniffes, ou mème l’Echidne des Scythes, qui font 
chargées de cette cérémonie : comme femble lavoir affurément été la Prè- 
trefle d’Athenes, qui mettoit les gateaux de miel devant le Serpent. 

(157) Mufe. d’Hercol. T. 1, 


que 
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que tout ce que nous pourrions dire, qu’elle fut l'opinion des 
Romains à ce fujet. (158) Ce monument repréfente, dans un 
antre, le Dieu qui préfidoit à toute la nature humide: les 
eaux fortent de fa barbre, de fon corps, de l'urne qu'il ti- 
ent en main, du rocher fur lequel il eft placé, & forment 
les ruifleaux, les rivieres, & les mers, marquées par l'ancre 
& le gouvernail repréfentés ici: c’eft le même Dieu que l'on a 
vu repréfenté avec les Dawphins, qui fortent de fes tempes, 
& les pinces du crabbe fur la tête : la partie fupérieure de fes 
oreilles fe termine en pointe comme celle des chevres: il pa- 
roit d’un âge avancé, comme étant le premier né des êtres 
crées : enfin, il tient en main le Serpent agwatique, dont la 
queue fe divife en trois parties: ce reptile marque ici l'Etre 
qui donna la we, & la tête de mort qui fe voit fur la fienne, 
comme fur celle du Macha- Alla des Tartares, montre en- 
core l’Etre qui préfidoit à la mort. Voila pourquoi ce bas-re- 
lief étoit employé dans un tombeau. Le Dieu qu'il repré- 
fente étoit, dans la Théologie primitive celui, qui par la par- 
ticipation du Pere inconnu, crea le monde matériel, & donna 
la we aux êtres fenfibles & animés ; regarde dans les tems 
fuivans, comme le Dieu qui préfidoit à toute la nature, il 
fut révéré fous le nom dé Géxie ou de Démon, qu'il a con- 
fervé chez les Tartares. Onomacrite lui adrefle un hymne 
fous ce titre : il le caraétérife, par les épithetes #’ÆHorrendus, 


(158) Voyez ici PI XXV. Antichi Sepolcri di Pietro Santi Bartoli, Tav. LVIT. 
de 
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de Multivagus, & d'Alafior où infeflus, qui conviennent 
à la nature du Serpent, & marquent l'horreur qu'il infpire ; 
mais en même tems, il lui donne les titres de Gerérateur de 
tout, (159) c'eft lui qui a donné la Wie aux hommes, c’eft 
lui qui récit tout : il eft le Jupiter donaire, le grand fu- 
piter : ce nom exprime une des qualités de l'Etre /écoz- 
daire, dont les titres font ici donnés au Géxie; ce qui 
prouve aflurément que fon culte étoit primitivement ce- 
lui de l'Etre Créateur du monde, & Générateur des 
hommes, qu'on regardoit comme le maître de tout. (160) 


(159) Orph. Hymn. 72. 
Acluoe HAE eye nTeæ, DoIXTè, 
Mayor Ale, mayryeyérn, Buedwrone Qvnru, 
Lipa déyay, moAUThaæyx|0 dhasepa, reBasiNies 
Demonem voco magnum duflorem, horrendum, 
Mitem Jovem, omnium generatorem, vite datorem mortalium, 
Jovem magnum, multivagum, infeflum, regem omnium. 

(160) On voit ici comment fe forma l’idée des Génies, où des tres inter- 
médiaires entre Dieu & les hommes. Cette idée fut prife des aëes parti- 
euliers de la puiflance qui régifloit la nature: voilà pourquoi, l’em- 
blême du Serpent, qui étoit celui de Dieu, fut confervé pour repré- 
fenter ces Génies, qui paroïfloient Etre les Ægess de la prifflance Divine. 
On ne voit par-tout qu’une faufle interprétation des idées de la primi- 
tive Théologie, & des emblèmes qui les exprimoient. Delà vinrent 
tous les Dieux, tous les Génies des Mythologies de tous les peuples. Les 
Hcbreux mêmes conferverent aux Anges le nom de Séraphins, pris de celui 
du Serpent Seraph, dont Dieu fit élever la figure dans le defert, comme 
le figne du Salut de ceux qui avoient été piqués par ce Serpent: il fut 
l’Agent de la punition du peuple : le titre d’Alaflor, qu'Onomacrite donne au 
Génie, convenoïit à ces Serpens, puifqu'il fignifie snfefus où Wixdex, puniffeur 


ou Vengéur. 
De 
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De l'idée qu'il étoit le difpenfateur de la W%e, on crut ne 
pouvoir le rendre propice, qu'en lui facrifiant celle des ani- 
maux ou même des hommes. Les Tartares repréfentent 
leur Macha- Alla & leur l'Erlick-Han avec une ceinture, 
à laquelle font attachées des têtes toutes fanglantes qui ont 
encore leurs cheveux: les Scandinaves attachoient les têtes 
des hommes qu’ils facrifioient, aux arbres du bois facré 
planté près du temple d'Up/al. On connoit les facrifices 
fanglans des Druides & des peuples Celtiques. Les Scythes, 
avec les emblèmes de leur Dieux & les idées que la fuperftition 
leur y faifoit attacher, porterent ces facrifices fanglans chez 
tous les peuples, auxquels ils communiquerent ces emblèmes. 
On trouve, dans les livres des Indiens mêmes, les rites qu’on 
doit obferver dans les facrifices des chevaux & des hommes. 
(161) Ils eurent donc autrefois ces facrifices comme les 
Scythes, de qui ils reçurent ces ufages barbares. [ls furent 
par-tout la marque de leur culte, & l'on peut être afluré 
d’en trouver les emblèmes, dans tous les pays où ces facrifices 
furent pratiqués. L'origine des uns nous montre évide- 
ment l'origine des autres, & celle des idées qui y donne- 
rent lieu. Dans l'hymne d'Onomacrite adreflé au Démon, 


(161) Voyage de Mr. Sonnerat, T. I. p. 207. note A. ‘€ Les Livres facrés 
des Indiens enfeignent à faire le facrifice du cheval, & même celui de 
l'homme ; mais commé les cérémonies qu’ils exigent, obligent à des 
dépenfes confidérables, il n’y a que les Rois qui puiflent les accomplir ; 
ce qui arrive très rarernent.” 
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qui eft le même que le Dieu Ophionée, on lui attribue le titre 
fingulier de Grand Conduëleur. (162) Emblème de la reli- 
gion des Scythes, ainfi que l’étoit le Bœwf, le Serpent fut le 
Conduëleur de leur voyages : delà vint que tant de peuples 
conduits par cet emblème fe nommerent Ophionides, où def- 
cendans du Serpent ; c'eft auf la raifon pour laquelle ce 
reptile fervit de fymbole aux Co/onies, (163) ainfi qu'il fervit 

à former 


(162) Orph. Hymn. 72. eo, 1. 

(163) J'aurai dans la fuite occafon de faire connoître plus particuliére- 
ment ce fymbole, qui fe trouve fréquemment fur les médailles de quelques 
villes Grecques. J’obferverai feulement ici, qu'il nous refte des bas-reliefs, 
par lefquels on a voulu repréfenter la fondation de quelques villes. Il me pa- 
roit en exifter un de cet efpece dans le Myfeum Britannique, auquel il a été 
donné par Mr. le Chevalier Banks. Ce monument repréfente un Serpent rampant 
fur un arbre, fur lequel eft un trophée confacré à Mars. Ce Serpent margue le 
Dieu Conduëleur ; la prêtrefle, qui lui préfentesune Parere, a près d’elle une 
figure de Guérrier qui paroit #éditer, comme pour penfer où il s’arrêtera ; un 
cheval repréfenté derriere lui marque qu’il vient d’ailleurs, & l’on voit à côté 
de ce cheval une autre figure, qui me femble indiquer la Golonie, dont la pre- 
imicre repréfente le Chef. Cette derniere me femble être une fipyre de conven- 
tion, car elle fe trouve exaëtement répétée fur plufeurs autres monumens, où 
fans doute elle repréfente toujours la même chofe. On peut la voir ici 
Planche XXIX. eile porte un cafque Athénien, fa lance eft baïiflée, &: fon 
action eft en tout femblable à celle du Héros, repréfenté fur le monument que 
je viens de décrire: une ftatue de Miserve paroit élevée fur un Gppe contre 
lequel pofe un bouclier, appartenant fans doute au Gwérrier repréfenté ici: ce 
bouclier marque qu’il doit s’arrêter dans un endroit confacré à Minerve. Le 
Serpent, qui rampe contre le Gippe, reçoit à manger dans une patere que 
lut préfente une figure ailée : celle-ci tient une palme. Elle me paroit 
repréfenter la prêtrefle qui nourifloit le Serpent Gardien de la citadelle 
d’Athenes. Cite partie de la ville étoit fpécialement confacrée à Minerve, 
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à former la figure emblématique par laquelle on repréfenta 
quelquefois les fondateurs des anciens peuples. 


S'il 


dont on voit ici la ftatue, & le héros repréfenté dans ce bas-relief, me pa- 
roit être Théfée, qui rafflembla dans Athenes, autour de la citadelle bâtic 
par Cécrops, les peuples de l’Attique, & devint le fecond fondateur de cette 
ville. La nudité de fes pieds, peut avoir relation, aux fouliers que trouva 
Théfée fous la pierre, où Egée fon pere les avoit dépofés, & qui fervi- 
rent à le faire reconnoitre : c’eft lui qui eft repréfenté dans l’action de les 
chauffer, par une très-belle ftatue, qu’on croit être celle de Quintus Cincinnatus. 
Cette ftatue, confervée à Verfailles, eft répétée de la même grandeur, dans 
une autre d’un excellent travail Grec, qui fe voit à Londres chez Milord 
Shelburne. 

On trouve à Rome, dans la ve Alban, quatre bas-reliefs femblables 
les uns aux autres. Ils repréfentent une figsre de femme aie, dans l’ac- 
tion de verfer la liqueur d’un vafe, dans la patere que lui préfente une 
autre femme, placée devant elle près d’un autel: celle-ci tient une lyre, & 
fon front couroné d’un diadème, la fait reflembler à une Mufe. Deux autres 
figures la fuivent, l’une d'elles porte les attributs de Diane, & l'autre ceux 
de Junon. La premiere de ces femmes eft dans le moment de faire des 
hbations auxquelles les autres femblent participer: cette action ne con- 
venant pas à des Déefles, ce ne peut-être elles qu’on a repréfentées par ces 
figures ; mais des prétrefles, qui portant quelquefois Les #oms des Divinités 
auxquelles elles étoient confacrées, paroifloient dans quelques cérémonies 
avec les attributs mèmes de ces Déefles, & les repréfentoient par-là comme 
par leur noms. Apulée en parlant de la proceffion d’Ifis dit. Nec mora, cum 
Dei, diguati pedibus bumanis incedere prodeunt : bic borrendum, ille fuperum commeator 
et inferüm +: nuncaira nuac aurea facie fublimis, attolens canis cervices arduas :. leva 
caduceum gerens : dextra palinaim virentem quatiens. Ce paflage, nous montre, 
qu'on étoit dans l’ufage de faire prendre à des miniftres, les habits & les 
attributs des Dieux qu’ils fervoient. Ceux, dont parle Apulée, repréfen- 
toient le Mercure des Egyptiens avec des têtes de chier, & portoient comme 
fes ftatues le Cuducée & la Palme. On voyoiït dans la même proceflion un #ke, 
avec les ailes de Pé;aze, & nous avons rapporté, fur le temoisnage de Denys 

d’'Halicarnaffe, 
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S'il eft étonant de trouver toutes les formes des monoies 
qu'eurent fucceflivement les Grecs, dans celles dont l’ufage 
s’eft confervé chez les Indiens, les Tartares, les Chinois & 
les Japonais ; il eft peut-être encore plus furprenant de re- 
trouver encore dans les Peintures & les Sculptures de ces peu- 
ples, les mêmes Emblêmes religieux, les mêmes idées Théolo- 
giques, qu eurent la plupart des anciens habitans de l'Afie, 
de l'Europe & de l'Afrique. Des monumens des tems où 
put exifter la communication de ces idées de l'Orient, avec 
celles des parties de notre continent qui en font les plus éloig- 
nées, paroïflent s'être confervées, pour fuppléer à ce que 
l'hiftoire ne peut nous dire de leur Origine, & de celle des 
peuples qui les éleverent. 

Il y a près de Chamg-Cheu, dans la Chine, fur une mon- 


d'Halicarnaffe, l’ufage où l’on étoit dans les occafions folemnelles de fe dé- 
guifer en Satyres. La figure de femme dans le monument que je crois 
être relatif à la fondation d’Athenes, eft fuivant cet ufage repréfentée avec 
des ailes, pour marquer la folemnité de l’aétion à laquelle elle eft employée. 
Mais ce qu’elle fait, ainfi que les autres figures aïlées qui font dans les 
mêmes fonétions, nous affure qu’elles repréfentent toutes, non des Géxies, 
mais des Prétreffés. Dans les monumens que je viens de comparer, on 
les voit quelquefois avec des ailes, & quelquefois auffi elles font repréfentées 
fans cet attribut. Les villes étant regardées comme des Déefles, auxquelles on 
dédioit des temples & l’on offroit des facrifices, les monumens qui rap- 
peloient leur fondation, furent une fuite du culte qu’on leur rendoit ; c’eft 
pourquoi la Louve de Romulus & de Remus fut fi fouvent repréfentée 
par les Romains : & l’on en trouve encore des petites figures en bronze 
qui fe plaçoient dans les Ghapelles domefliques, avec les tètes des Déefles qui 
repréfentoient les villes & les figures des autres Dieux, 
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tagne de la province de Chang-Cheufs, & dans celle de 
Fokien, (164) des pierres d'une énorme grandeur, telle- 
ment difpofées, que le vent peut les agiter & les faire mou- 
voir. Les Chinois croyent voir dans leur mouvement 
l'annonce des tempêtes. Cette opinion, ridicule fans doute, 
tient peut-être à l'idée qu'on eut autrefois de ces pierres, 
regardées comme facrées & prophétiques ; le culte qu'on 
leur rendoit eft maintenant oublié, mais le préjugé dont il 
fut le principe s’eft maintenu. 

On trouve encore dans l’ifle d'Æmoy ou d’'ÆAmouy, fituée 
dans la mer de la Chine, une pierre de l’efpece de la précé- 
dente : (165) on la juge d'environ 40 pieds de longueur. 

Malgré 


(164) Kirch. Chin. ufr. p. 270. Admiratione dignum eff quod de monte Cio, 
referunt oriofcopi Chinenfes, ele in ejus vertice lapidem quinque perticarum altitudinis, 
et in regno Fokienfi alierum, qui quoties tempeflas imminet omnino titubat et binc inde, 
ad inflar cupreffi vento agitale movetur. 

(165) À new Syflem of Analyfis, Ec. by Fac. Bryant, vol. III. p.536. Astothe 
moving ftone at Amoy, I have only my memory, to which I can recur. Itis 
of an immenfe fize ; and it would have been difficult to have meafured it, as 
the longeft, though the fmalleft part hung over a precipice ; and the extre- 
mity of it could not be reached. It was in great meafure of a ftrait oblong 
form : and under the fhorteft, which was however the biggeft part, we could 
walk fer fome paces. By preffing againft it with my cane upwards, and 
then withdrawing my arm, I could perceive a fenfible vibration. We judged 
it by eflimation, to be forty feet in length : and between forty and fifty in 
circumference at the larger end. The ftone did not lie quite horizontal, but 
flanting. T had nobody to apply to for information about it, except one per- 
fon ; who, though a native of Fokien, could afford me no intelligence. In 
the vicinity of this were feveral other ftones of an enormous fize ; and at the 
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Malgré le poids exceflif d’une telle malle, en la preffant feu- 
lement avec une canne, on y appercoit un mouvement 
très-fenfible. Cette pierre, maintenant pofée obliquement, 
femble avoir autre fois été dans une fituation horizontale : 
une de fes parties, beaucoup plus longue & moins large que 
n'eft l’autre, ayant pu être aifément détruite, l'équilibre s’eft 
sompu, de forte qu'elle penche à préfent du côté où le poids 
eft le plus grand. On peut obferver que la partie la plus 
foible de cette pierre s'étend fur un précipice, où les eaux 
ont laiflé des traces manifeftes de leur pañlage ; car on y 
trouve de grands quartiers de rochers, dont la rondeur & le 
poli montrent, qu'ils ont été roulés par le courant, qui 
les entraina d’un terrein plus élevé. 

Dans le voifinage de cette pierre movvante, il s’en trouve 
trois d'une groffeur remarquable : celles-ci, réunies enfemble, 
font furmontées d’une guatrieme, dont la mafñle eft telle, qu’il 
femble impoflible qu'aucune force humaine ait pu la tranf- 
porter dans l’endroit où elle eft: cependant, les-pierres fur lef- 


quelles elle porte, étant arrondies & polies comme des cailloux, 


ayant, malgré leur poids, été roulées & entrainées de fort 
loin par l’aétion d’un fluide, il faut bien qu'on ait trouvé 
le moyen de les raflembler, & d'élever enfuite à leur fommet, 


fame time as round and fmooth, as any pebbles in the high way. Three of 
thefe, which were remarkably large, lay in contaët with one another : and on 
the top of thefe was a fourth, One would not think it poffible for any hu- 
man force to have placed the uppermoft in this pofition, 

celle. 
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celle qui s y trouve à préfent. Des moyens femblables ont 
très anciennement été employés en Suede, en Allemagne 
& en Angleterre, pour y réunir des pierres d'une étonante 
grandeur, ordinairement arangées par #rois, & quelquefois 
furmontées d'une gwatrieme, comme le font celles de l'Ifle 
d’Amnoy. Les motifs Religieux, qui firent élever ces monumens 
finguliers par les anciens peuples de l'Europe, nous montrent 
ceux, qui en ont fait élever de pareils par les anciens peu- 
ples de la Chine. Le nombre #rois affeété dans leur difpo- 
fition, eft d'autant plus remarquable, qu'il fut toujours re- 
gardé comme /acré, (166) par les Scythes & leurs defcen- 
dans, chez une partie defquels cette forte de monumens s'eft 
confervée. 

La partie Occidentale de l'Europe qui regarde l'Afrique, 
eft terminée par le Cap de Saint Vincent : es Grecs lui don- 


(166) Les Graces étoient repréfentées à Orchomene en Béotie, par #rois 
pierres blanches. { Paufan. lib. 1x. cap. 38.) Les Chinois donnent encore #rois pieds 
aux vafes dont ils fe fervent dans les facrifices. /{ Rech. Philofoph. fur les Ecypr. 
ES Les Chin. T. Il. p. 181.) On fait que les Grecs affecterent de donner 
trois pieds à prefque tous leurs vafes facrés, & même à beaucoup d’autels. 
‘ Les peuples du Nord regardoient le nombre #ros, comme un nombre 
€ facré & particuliérement chéri des Dieux. Ainfi, chaque neuvieme mois 
‘ on renouvelloit ces fanglantes cérémonies qui devoient durer neuf jours, 
‘€ & chaque jour on immoloit neuf viétimes vivantes, foit hommes, foit ani- 


Lai 


‘ maux; mais les facrifices les plus confidérables étoient ceux qui fe fai- 
‘ foient à Upfal chaque neuvieme année.” {Introd. à l’hifloire de Dannemarc, 
p. 83.) On peut voir ce qui a éte dit aïlleurs de ce nombre fernaire, regardé 
comme #yfique par les Scythes, les Tartares & les Grecs, 


LA 
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noient le nom de Promontoire facré. (165) Avant que les 
Romains tranfportaflent les Lu/itaniens, dans le voifinage de 
ce Promontoire, il appartenoïit aux habitans de la Baætique : 
Ces peuples, les plus éclairés de l'Ibérie, prétendoient au tems 
de Strabon, avoir leur ancienne hiftoire écrite de puis fix 
mille ans ;. (168) quoique l'on puifle penfer de cette préten- 
tion, il paroit certain que les monumens religieux de leur pays 
devoient remonter à une très-haute antiquité.. Artémidore 
d'Ephefe, qui vifita le Promontoire Jarre, n'y trouva, ni le 
temple d'Hercule qu'Ephore difoit y être, ni aucun autel 
confacré à ce Héros, ou. même aux autres Dieux. (169) Ce 
n'étoit donc pas aux Dieux de la Grèce, que fut confacrée 
cette montagne. Bien que regardée comme un lieu /arnr, il 
n'étoit cependant pas permis d'y aller en tous tems : ‘ On 


(167) Strab. Géogr: lib. ii.. p. 127. Aro Tou Téou Abu pOU coËciusyets 
roëro À ici durixcoréeroy, où This EUpeorrns door, dAA& à Th olxouuéms émracns omuélor. 
Principium repetamus a Jacro Promontario, hoc enim.non Europæ modo, fed univerfe 
terre punétum ef omnium müxime a4 occafum fifum. 

(168) Strab. db. iii. p. 130. Tupderavol % ToupBouA oi. —S'opouroros de éEeroLovren 
ré IBngwv oÙro, À ypauuariun jouvron, à Ti mahaidç pins ÉXO1 To CUyypéu- 
para, À TOI MAT, Ÿ Vous ÉpAETOUS ÉÉuxEMuy ÉTuy, ws Qaoi.  Turdetañii et 
Turduli—omniim bi Ibérorum fupicufifimi judicantur, utunturque grammatica, et anti- 
quitatis montmenta babént conftripfa, ac poemata, et metris inclufas leges a fex mill- 
bus ut aiunt annorum. 

(169) Strab. Did. iii. p. 138. HpoxAéos © en) rade Rhode. : Yevrao De 
Sè robro Egopor. Ours ya HpaxAsois (Bcopèr, oÙT GANo Ta roy Decuy Eva. Monftrari 
etiam ibi fanum Hérculis Epborum finxiffe. Nam nègre Hérculis aram ibi elfe, neque 
ullius Deorum. 
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‘ ne pouvoit y refter de nuit, car on difoit que les Dieux 
‘ J'habitoient alors.” (r70) Et de même que la pierre de 
Béthel, appelée par Jacob la maifon de Dieu, ce Promontoire 
étoit tenu pour la réfidence d’une Divinité : c'eut été un 
crime d'en ouvrir la terre avec le fer. (171) Son nom indique 
la vénération qu'on avoit pour lui: c'étoit une folitude pro- 
fonde, dont le filence refpectable annonçoit la folemnité ; ïl 
n’étoit pas même permis d’y facrifier, à ceux que la dévotion 
ou la curiofité y conduifoient : obligés de pañler la nuit dans 
un endroit voifin, ils montoient le jour fuivant fur cette 
hauteur, & portoient avec eux l’eau qui y manquoit. On 
voyoit fur cette montagne myferieufe, des pierres répan- 
dues en plufeurs endroits : elles y étoient raflemblées par 
trois ou quatre, comme le font celles de l'Ifle d’Æmoy. (172) 
‘ En revenant delà, fuivant ve ancienne coutume des an- 
‘ cêtres de ces peuples, ces pierres étoient retournees & l'on 


(130) Strab. w. fupr. @var d'oûx deu vouuuer, oùdè vuxruup ériBale Ted Térev, 
Dos Pare Here œuroy &y Tu Tôrs pére. Fas ibi non ele facrificare, neque 
. aoËlu eum locum adire, quod ferant eum noËlurno tempore a diis teneri. 

(171) Juftin. L6. xliv. Ja hujus gentis finibus facer mons ef}, quem ferro violari 
nefas babetur. 

(172) Strab. vb. fup. AN Mois cuyxeoe TRES À Tétleces tar mono 
rémois.  Sed lapides multis in locis ternos aut quaternos effe compofites. On voit que 
ces pierres étoient arrangées de main d'homme ; qu’elles étaient affez confidé- 
rables pour fixer l’attention des voyageurs ; enfin qu’elles refflembloient en tout 
à celles qui fe vovent en Angleterre, en Suede, en Allemagne & à la Chine, 
où ces pierres confacrées à des Dieux, ne l’étoient fürement pas à ceux de la 
Mythologie des Grecs. 
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‘ feignoit qu'elles avoient été #ranfportées.”" (173) En 
raportant ce-ci, comme un w/age ancien, Strabon mon- 
tre la crainte religieufe, & la précaution qu'on em- 
ployoit en parlant des chofes facrées, dont fouvent il 
étoit défendu de révéler le fecret : À travers le voile jeté fur 
cette cérémonie, on entrevoit néanmoins que ces pierres 
fe retournoient d'elles mêmes, ou qu'elles étoient tranfpor- 
tées par les Dieux ; c’eft-à-dire qu’on vouloit faire croire 
l'un ou l’autre de ces miracles, également incroyables. 
Cependant, Artémidore aflurant comme un fait, dont il 
avoit été témoin, le mouvement de ces pierres, & Strabon 
ajoutant que les chofes pouvoient être ainfi, & qu'on devoit 
les croire. Cela nous montre, qu’on trouvoit à l'extrémité 
Occidentale de l'Europe des pierres confacrées par la Reli- 
gion, auxquelles on pouvoit donner un mouvement, pareil 
à celui qu’on peut donner à des pierres femblables, qui ex- 
iftent encore à l'extrémité Orientale de l Afie. Les unes & 
les autres étoient placées près des eaux & fur des hauteurs; 
telle eft la poftion de la pierre nommée en Angleterre 
Pendre-Stone : Norden, témoin oculaire comme l’étoient 
Artémidore & ceux, qui parlent de ces anciennes pierres, 
donne au Pendre-Stone quatre brafles de long, deux & 


d a - \ Was) 
(173) Strab. vb. fupr. Ois Uno ray dpruwouuivur soipio dei rare 7 Ta Jour, À 

Le) F . . / . 
ulebéoer ai Jadoromrapérer, Ce pañlage doit s’unir au précédent dont il eft la 
fuite. Qui ab eo revertentibus, ex more a majoribus tradito convertantur tranflatique 


fnoantur, 
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demie d'épaifleur, fur deux pieds de largeur. Cette Pierre 
eft au fommet d'un rocher, fur la hauteur de B/fon. ‘Sa 
‘ mañfe eft tellement balancée, que le vent feul eft capable 
de la mouvoir: en rapportant ce fait, l’auteur dit en avoir 
fait l'expérience : il ajoute qu’on peut avec le doigt faire 
changer le Pendre-Stone de fituation, quoique la force 
réunie de plufieurs hommes ne pourroit le déranger.” 
(174) La comparaifon de cette pierre, qui eft dans la pro- 
vince de Cornwa/, avec celles qui furent autrefois en Por- 
tugal fur le Promontoire facre, nous montre combien il étoit 
facile de changer celles-ci à l’infçu des voyageurs ; & com- 
ment, à la defcente de cette montagne, ils pouvoient trou- 


ce 
cé 
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ver réfournées & pour ainf dire #ran/portées, les pierres qu’à 
leur pañlage ils avoient vues dans une polition différente : le 
refpeét qu'on avoit pour elles empêchoit fans doute d’en 
jaifler approcher les étrangers, & ceux qui n’avoient pas le 
fecret d’un ufage, qu’on prenoit de fi grandes précautions 
pour rendre vénérable. 

Près du Promontoire qu’on appeloit /acré, il y en 
avoit deux autres; (175) l’un portoit le nom de -Graxd, 


(174) Norden’s Cornwal, p: 70. And it is fo equally balanced, that the wind 
oil mave it, wbereof I have bad true experience ; and a man with bis little finger 
soil eafily flir it, and the flrensth of many cannot remove it. 

(175) Pomp. Mela. Lib. ii. p. 107. At Lufitania trans Anam, quâ mare At- 
lanticum Jpeëlat, quä prominet, bis in fe metrecepto mari, in tria promontoria 
difpergitur.  Anæ proximum, quia lata fede procurrens, paulatim fe ac [ua latera 
difpergitur, Cuneus ager dicitur.  Sequens facrum vocant, magnum quod ulterius ef. 
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l'autre, fitué à l'extrémité d’une contrée dont le terrein, à 
prendre de fa baze, alloit toujours en diminuant jufqu'à fa 
fommité, portoit le nom de Sphen ou Cuneus qui fignife 
Coin. L'Anple auquel aboutifloit cette contrée, paroïfloit 
la terre de la mer; c'étoit pour ainfi dire la borne du 
Continent & de l'Océan. Cet ordre de chofe femble 
fe reconnoître dans le nom d’une pierre mouvante, qui 
étoit juftement fituée près de l'Océan. On l'appe- 
loit Gigonia, (176) peut-être par corruption du terme 
Gégonia, qui pourroit indiquer /’Ængle de la Terre. (177) 
Ptolémée Epheñtion rapporte, qu'aucune force humaine 
n'eut pu remuer cette Prerre, qu'on faifoit cependant .mou- 
voir avec la feule 4/phodele. (178) G'étoit la plante dont 

Homere 


(176) Ptolm. Epheft. ci. apud. Phot. p.475. Ilepi rm me mm Quoi 
Trycias TÉTOASG. De lapide Gigonio juxta Oceanum. Kai 671 môvw Apod\ wait, 
rpùs mavay (Bey duélantryres cÙca.  Quodque folo Afphodelo moveatur, cum vi nulla 
cieri aut moveri quæat, 

(177) Ce mot me paroit compofé comme celui de FyAopos, pour marquer 
une élévation de terre, ou un tombeau formé d’une terre élevée fur la place 
où l’on dépofoit un ou plufeurs morts, ce que les Latins appeloient Tzwulus ; 
la forme de quelques montagnes, refflemblantes à ces fortes de tombeaux, leur 
en fit donner le nom. Le mot Giponus, paroïit auf avoir été un des titres de 
Bacchus, qui fuivant Artémidore d’Ephefe, avoit défait un Roi d’Ethiopie 
de ce nom. Voyez ce qui en a été dit sofe 140, & peut-être que le nom de 
la pierre Gigonia ou Gegonia, qu’on avoit confacrée à ce Dieu, fit inventer 
la fable de cette viétoire, dont il n’eft parlé dans ancun Mythologue. 

(178) Voyez la note 167. La circonftance de ?’A/hhodele, fans laquelle on 
veut pu faire mouvoir cette pierre, jointe à toutes les précautions qu’on 
prenoit pour empêcher d'approcher de nuit, fur le promontoire voifin de ce- 
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Homere dit qu'étoit femé le /éjour des Morts, (179) parce 
qu'on avoit coutume de la /emer fur ces élévations de 
terre, qu anciennement on amonceloit fur les tombeaux. 
L'Afphodele fut pour cette raifon confacrée au Dieu, qui 
préfidoit, à la we, à la mort & aux fombeaux: (180) on 
le repréfentoit par l'emblème du Serpent ; il dominoit fur les 
eaux; & quand on difoit que la pierre mobile, qu'aucune 
force n’eut pu ébranler, fe mouvoit pourtant au moyen de 
la feule A/phodele, cela nous fait voir, que par un ufage 
femblable à celui qu'on pratiquoit fur le mont facré, on 
faifoit croire au peuple, que cette pierre ne pouvoit être 
remuée qu'au nom du Dieu, à qui cette plante & ce 
monument étoient confacrés, & qu'ainfi, elle l'étoit à la 
Divinité dont le Serpent étoit le Symbole. 

Dans l’Ifle de Ténos, où l’on revéroit le Dieu de la Ye, 
de la Mort & des Eaux, fous l'emblème du Serpent repré- 


lui où elle paroit avoir été, femblent montrer, qu’on s’étudioit à cacher aux 
pelerins, qui vifitoient ces pierres facrées, la maniere dont on les faifoit mou- 
voir ; c’étoit pour eux une forte de #iracle, que de voir agiter au moyen d’un 
brin d'herbe choifie, des maffes qu'en apparence plufeurs hommes n’euffent 
pu remuer. 

(179) Homer. Odyif. Ub. xi. v. 548 & 572. & Lucian de Luëlu. 

(180) On voit quelquefois dans les peintures des vafes antiques, qu’on 
dépofoit dans les tombeaux une efpece de feruke, ou fleur, qui tient la place 
de la Pomme de Pin, fur la fommité des Thyrfes de Bacchus. Cette fleur, 
appelée Autiflerion, eft celle de Z’Æfphodelk, à laquelle on donnoit le nom 
d’Haflula regia, parce qu’elle reffembloit à celles dont on ornoit la fommité des 
Sceptres: Jj'aiaufh vu cette fleur portée, en place du Caducée, par une figure 
de Mercure repréfentée dans la peinture d’un vafe antique. 
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fenté fur fes médailles, (181) il y avoit une élévation de 
terre, fur laquelle étoient deux Pierres ; “ l'une d'elles, au 
‘ grand étonnement de tous ceux qui la voyoient, fe mou- 
‘ voit par le Souffle du Vent.” (182) Cela faifoit dire, 
qu'elle étoit placée fur le tombeau de Calais, & Zétes, 
qu'on fuppoloit être fils du Vent Borée : mais comme il eft 
à préfent afluré que le vent Borée n'eut pas de fils, & ne 
faifoit pas mouvoir à caufe d'eux la pierre, dont on expli- 
quoit le mouvement par leur tombeau ; il eft évident 
que fa mobilité finguliere put devenir la caufe de 
cette fable; mais que ce monument avoit un tout autre 
objet, que celui qu’elle lui donnoit. Il exiftoit une 
pierre de cette efpece, près de Penzance dans le Corn- 
wal ; elle étoit de douze pieds de longueur, fur fix de 
largeur & cinq d’épaifleur. ‘ Un enfant eut pu la mou- 
‘ voir avec le doigt, & les eftorts de plufeurs hommes 
‘ robuftes combinés enfemble n'en euflent pu faire da- 
‘“ vantage.” (183) Cette pierre femble avoir été pour le 


(181) Voyez la médaille de Ténos, Planche XXII. N° 10. 
(182) Apollon. Rhod. Ærponaut. lib. 1. v. 1305. 
ZTyAag TE ÔUw HAUT UTEP TE ÉTavE sy. 
ae £TÉOM, doi B0s TEDILUT 10) aydpaioi AEUT EN, 
Kévrai nx191@© Uro mvan Bopéao. 
Pofiremo duos Juperfiruxit cippos. 
Quorum alter, non fine magno fpeétantium Jlupore, 
Sonori flatibus Aquilonis motari folet. 
(183) Norden’s Cornwal, p. 48. As a child may move the upper fione, being of 
a buge bignefs, with one finger, fe equally balanced it is 3 and the forces of many firong 
men conjoincd cam do no more in moving it, 
moins 
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moins aufli mobile, que celle dont le mouvement eft l'effet 
du contact de j'air agité par le vent. On lui donne encore 
à préfent le nom de Main- Amber. La premiere partie de 
ce mot compofé, me paroit exprimer un objet Principal, 
un Chef, un Conduëleur. On donnoit ces épithetes au Dieu 
repréfenté par l'emblème du Serpent, (184) dont la figure 
enveloppoit le temple d’Æbrry, (185) monument de la re- 
ligion des anciens peuples qui confacrerent le Maïn- Amber. 
Is célébroient en l'honneur de ce même Dieu, dans une ifle 
adjacente à l'Angleterre, des fêtes dans lefquelles les Grecs, 
crurent reconnoître celles de Bacchus. (186) Ce font elles 
qu'en Jonie (187) & à Rome, (188) on appeloit Ambro- 
Jres, au fètes de 7 Amber. Ce terme employé par Homere, 
exprime quelque chofe de Saint de Divin. (189) Ainf le 
nom de Main- Amber, paroit avoir défigné le Principal em- 
blème facré, du Dieu Conduéleur, où Patron, du HU dans 
lequel fe trouvoit la pierre appelée Amber. 

Des Pierres mobiles, comme le Main- Amber des anciens 
habitans de l'Angleterre, font ainfi que lui appelées Am»- 
brofies, par Nonnus, (190) & portent le même nom fur les 

médailles 
(184) Voyez ci-deflus la p. 480. 
(185) Voyez la p. 458. 
(186) Dionyf. Périegef. 2. 570. 
(187) Cœl. Rhodig, 5. xv. cap. 15. Vide Ambrofie. 
(188) Encyclop. au mot 4wbrofe. 
(189) Homer’s Ziad. lb. 1. v. 320. 
(190) Nonn, Dionvfiac. Lib. 1x. y 473: 


Açodis 
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médailles de 7yr : (191) elles y font repréfentées près d’un 
autel & d'un Olivier: cet arbre marque le bois facré où elles 
étoient placées; mais l'autel marque le culte qu'on leur ren- 
doit. (192) Des modeles de ces pierres, exécutés en matieres 
précieufes, furent autrefois dépofés à Tyr & à Gades dans 
le temple d'Hercule. (193) Ge Héros étoit regardé comme le 
fondateur de la nouvelle 7y7. (194) On le voit fur une mé- 
daille de cette ville dans l’aéte de répandre une /bation fur 
un autel, devant les pierres ÆAmbrofies, (195) il nous montre 
ce qu'on faifoit en Æ»gleterre, en Portugal, à la Chine, 
& par-tout ailleurs où fe trouvoient des pierres fembla- 


AgadEg TAUOITI GAMMES Eva TÉTOAI, 
Ag Œuois Appooias éT ED puy. 

Fuflabiles, navigantibus vagæ in mari Petre, 
Quas natura Ambrofias célebravit. 

(191) Voyez ici la Planche XXIV. N°2. Ces pierres ont la forme de 
Bornes, exaëtement comme celles que l’on révére encore parmi les Dieux Fé- 
tiches de la côte d’Afrique, dont il a été parlé sote 138, de ce chapitre. 

(192) Voyez ici la Planche XXIV. N° 2, 3, & 4. 

(193) On voit par les différentes repréfentations des pierres ÆAwbrofies, 
qu’elles paroiflent quelquefois plus grandes, & quelquefois plus petites, fui- 
vant la hauteur plus ou moins grande de la colonne fur laquelle elles font 
placées, comme fur un piédeftal. ‘Mais leur forme primitive s’obferve dans les 
médailles, où elles font repréfentées fans ce piédeftal : c’eft évidemment celle 
de l’œuf partagé en deux moîtiés, dont chacune a donné la figure d’une de ces 
pierres ; comme cela peut fe voir Planche XXII. N° 8. Cette forme, eft éle- 
vée fur une baze dans la médaille du N° 3. Planche XXIV. & cette baze eft 
beaucoup plus élevée encore, dans la médaille du N° 2. de la même PZnche.. 

(194) Bianch. Æ5f. Univerf. p. 386. 

(195) Voyez ici la Planche XXIV. N° 5. 

bles : 
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bles : (196) ces monumens nous apprennent la forme que 
les Phéniciens donnerent à ces pierres, dans des tems afluré- 
ment antérieurs à celui de la fondation de 7yr, qui pré- 
céda d’une année la prife de Troye. (197) Car elles font fup- 
pofées avoir exifté, avant la conftruction de la premiere de 
ces villes. 

Cette forme importante à connoître, ef vifiblement celle 
de /'œuf fymbole du Cahos, partagé en deux moîtiés. 
On le voit en fon entier avec le Serpent dont il eft entouré 
fur une médaille de 7yr, (198) frappée vers le même tems 
où l’on repréfenta les ÆAmbrofies, avec le Serpent rampant 
fur l'arbre placé entr'elles : (199) chacune des parties de cet 


(196) Le Culte rendu aux pierres Ambrofes donna lieu aux fiétions rap- 
portées dans les Diosyhaques de Nonnus : en ajoutant à l’ancienne repréfenta- 
tions de ces pierres, confervée dans les temples, un Aigle, & une Phiole 4r- 
dente, qui ne fe voyent pas fur les médailles, on fit la fable étrange de la fon- 
dation de Zyr. Elle n’eft qu’une maniere d’exprimer que les Æbrofies étoient 
confacrées au bord de la Mer, comme le Rocher Tabra où Tabara, révéré par 
les Negres de la côte d'or, & qu’on fit des facrifices à ces pierres embléma- 
tiques, avant de conftruire la nouvelle ville qu’on fuppolfoit avoir été élevée 
fur elles. AMelcarte, à qui l’on donna le nom d’Hercule, fut le chef de cette 
nouvelle colonie venue de l’ancienne 7ÿr, ville fituée fur le continent à quel- 
ques diftances de la mer & de ces pierres, qu’elle révéroit comme des 
Dieux. Leur potion fur les eaux eft marquée par celles qui fe voyent fous 
elles dans la médaille. N° 1. 

(197) Juftin. Zi. xvii. Tyrum urbem ante annum Trajanæ Cladis condiderunt. 

(198) Voyez la Planche VIII. N° 9. Cette médaille eft avec la tète de 
Julia Aquilia Severa. 

(199) Voyez la Planche XXII. N°8. Cette médaille étant avec la même 
téte que la précédente à été frappée dans le même tems. 

œuf 
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œuf fut le modele de la figure donnée à ces pierres ; il pa- 
roit ainfi partagé fur une médaille du Cos, (200) où il eft 
entouré du Serpent: les replis de cet animal marquent /'ac- 
tion de l'Etre Générateur, qui échauffa les Germes contenus 
dans l'œuf du Cahos, & comme à Méaco, ce même œuf eft 
repréfenté flottant fur les eaux, (201) les pierres Æmbro/es 
qui en avoient la forme, furent de mème repréfentées fur 
les eaux, (202) au bord de quelles on les plaça, & où les 
fables dirent enfuite qu’elles flottoient. (203) L'œuf attaqué 
par le Bœuf, dans le monument des Japonais, eft un em- 
blème femblable à celui qui repréfente ce même œuf en- 
touré par le Serpent, dans les monumens Phéniciens : tous 
deux expriment l'aéte, par lequel la Puiffance Créatrice tira 
le monde du Cahos ; l'un fpécifie la Création du monde 
matériel, & l’autre la Création des êtres animés. Cette 
derniere, manifeftant encore davantage la fagefle fuprème, 
eft exprimée par le Serpent placé fur un Olivier entre les 
pierres Ambrofies, vis-à-vis l'une defquelles il fe tourne, dans 
une médaille de 7yr; (204) car l'Olivier étoit l’attribut de la 
Déeffe qui repréfentoit la Sagefle Divine. La Croix eft chez 
nous l'emblème de late, par lequel le fils de Dieu opéra la 


(200) Voyez la Planche XXIIL. N° 5: 
(201) Voyez la Planche VIII. N° 4. 
(202) Voyez la Planche XXVIV. N°4 & 5: 
(203) Voyez le paffage des Diony/iaques de Nonnus cite noie 181. 
(204) Voyez la Planche XXII. N° 8, 
S'ÉT redemption 
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redemption du genre humain, l'œuf fut chez les anciens 
l'emblème de l'aéte, par lequel le fils du Pere inconnu, 
opéra la Création des êtres vivans, & les pierres Ambrofies, | 
fubftituées à ce figne, furent révérées chez eux, comme nous 
révérons le figne de notre falut ; non pour la Croix en elle 
mème, mais parce quelle eit l'emblème d'un aëte divin dont 
nous adorons le divin auteur. Et comme dans la repréfen- 
tation de la Croix on foufentend la figure du Chrift, on 
foufentendit de même la figure du Serpent, emblème de 
l'Etre qui donna la we, dans la repréfentation des pierres 
Ambrofies ; mais on y fuppléa, foit en mettant quelquefois 
le Serpent près des figures de ces pierres, foit par le mouve- 
ment dont on les rendit capables, & qui marquoit la nature 
de l'Etre Divin, fous le fymbole duquel on les repréfen- 
toit. 

Une très-grande quantité de médailles porte l'em- 
preinte du bœuf dans l’aétion d'attaquer de fes cornes, (205) 
fans qu'on voye l'objet qu'il eft fuppofé vouloir attaquer : 
fon attitude fufhfant à montrer le motif qui le fait agir, on 
fupprima l'œuf qui faifoit une partie de cet emblème. Il 
en fut de même de celui du Serpent ; quelquefois on le re- 
préfenta fans l'œuf qu'il eft fuppofé devoir entourer, fon 
attitude fuppléa à ce qui manquoit dans cet emblème, & 
comme on le voit autour de l'œuf dans quelques médailles 


(205) Voyez la Planche XIX. N° 13, 14, 156. 
de 
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de Cos, (206) on le voit aufli, fur d’autres médailles de la 
même ifle, dans l’action de fe replier circulairement fur lui 
même: (207) ce mouvement exprimant celui qu'il fait 
autour de l'œuf en l’entourant de fes replis, eft fubftitué à 
la préfence de la partie de l'emblème qu'on a fupprimée : fi 
l'on affeéta de rendre mobiles les pierres deftinées à repré- 
fenter l'aétion de l’Etre Générateur fur le Cahos, fi l’on 
chercha à faire tourner l'une de ces pierres concentrique- 
ment fur fon centre de gravité, ou à la balancer fur un 
pivot, ce fut peut-être pour exprimer la marche & le 
mouvement du Serpent, qui étoit l'emblème de cet être. 
Leur exceflive grandeur marqua la grandeur immenfe de 
fa puifflance, comme celle des Dieux fut dans la fuite ex- 
primée par la ftature coloffale donnée à leurs ftatues : on 
plaça ces pierres près des eaux, parce que l’aétion du Ser- 
pent fut fuppofée s'être pañlée dans cet élément, où nageoit 
l'œuf du Cahos. Et l'on voit à préfent d’où vient, que les 
monumens de cette efpece furent tous placés fur des éléva- 
tions ou dans le voifinage des eaux, & pourquoi on les 
trouve dans des pays, où tout montre que le culte de l’em- 
blème du Serpent fut en ufage. 

Le Serpent étant le Symbole de la Vie, & celui du Dieu 
qu'on fuppoloit l’avoir donnée aux êtres animés, les pierres 


(206) Voyez la Planche XXIV. N° 5. 
(207) Voyez la Planche XXIV. N° 6. 
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ÆAmbrofies deftinées à tenir lieu de ce fymbole font affuré- 
ment les mêmes que les Bætyles, appelés par Sanchoniaton 
des pierres vivantes où animées. (208) Comme elles repréfen- 
toient le Serpent, la fuperftition én tiroit des awgures, 
ainfi qu'elle en tiroit des Pythons : Ifidore, au rapport de 
Damafcius, afluroit en avoir vu un grand nombre fur 
le mont Liban, (209) C'eft-à-dire dans la Syrie, où nous 
avons montré qu exiftoit le culte de cet emblème, & l’ufage 
de la Divination qui en fut la fuite. 

Par ce qui vient d'etre dit, on a pu voir qu'il exifte à 
l'extrèmité de la Chine ou de l’Afie, & qu'il a exifté très 
anciennement aux confins du Portugal & de l'Europe, 
des monumens religieux tres-diflérens de tous ceux que 
nous connoiflons des Egyptiens, des Grecs & des Ro- 
mains, mais cependant abfolument femblables à ceux 
qui fe trouvoient dans quelques ifles de la Grèce, dans la 
Phénicie & dans la Syrie: de pareils monumens font con- 
fervés dans la partie la plus Occidentale de l'Angleterre. 
Les emblèmes du Bœuf & du Sergent, qui fubfiftent en- 
core dans l'Orient, font oubliés dans tous ces pays, où ils 
furent autrefois les objets d’un culte répandu par-tout. 
Ces immenfes pierres mobiles, étoient des emblèmes bien 


(208) Sanch. Fragm. ap. Eufeb. Ouparès Baurvle, ASovs nur umen- 
ceucvos. Uranus Bætylia, Lapides animatas fabricavit. 
(209) Damafci. apud Phot. p. 1047. 


plus 
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plus durables ; ils ont réfifté à tous les tems, & femblent, 
avec les pierres arrangées par trois Où par quafre, étre les 
plus anciens de tous ceux que l'on connoit. Ils expriment 
par des formes fymboliques, mais prefqu'entirement arbi- 
traires, ce qu on exprima dans la fuite au moyen des formes 
prifes dans la nature, quand on fcut les repréfenter par les 
Arts, dont ces monumens doivent avoir précédé la décou- 
verte. Nous voyons que dés les fiecles les plus reculés, on igno- 
roit déja l’ufage des ces anciennes pierres, ou on l’expliquoit 
par des fables: la mémoire de ce qu’elles furent d’abord étoit 
effacée, il n’en reftoit déja plus de trace, l'oubli deftructeur 
les attaqua plus que le tems même ; elles exiftoient, mais 
on ignoroit ce qu'elles avoient été. Dans quel tems put 
il y avoir une communication aufll marquée entre les 
idées, & les ufages des peuples qui habiterent autrefois la 
Chine, l'Angleterre & le Portugal? Ceux de la Bætique 
faifoient remonter leur hiftoire à 6000 ans avant notre Ere, 
qu'elle devoit donc être la prodigieufe antiquité des Scythes, 
qui dés leur origine paroïflent avoir connu l'emblème du 
Serpent, puifqu ils repréfentoient par fon moyen la femme 
dont ils prétendoient être iflus? Qu'elle qu'ait put être cette 
antiquité, l’ufage des Pierres mobiles, & celui des pierres 
arrangées par trois & par quatre, étoit fans doute plus an- 
cien que les peuples de l'Europe, car il fut certainement 
apporté de l'Afie, où ces peuples n’alerent jamais. Les Pi- 
erres Obélifcales des anciens Scandinaves, celles des Egyp- 


tiens, . 
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tiens, les Idoles mêmes que Jofué reproche aux ancêtres des 
Juifs, d’avoir adorées avant le tems d'Abraham, feroient 
peut-être des monumens peu anciens, en comparaifon de 
ceux dont on vient de parler. 
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